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FRPETUiTÉ.  —  Qu'on  con- 
lîdere  que  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  l'attente 
ou  l'adoration  duMe/Tiefub- 
lille  fans  interruption,  qu'il 
s'eft  trouvé  des  hommes  qui 
ont  dit  que  Dieu  leur  avoit  révélé  qu'il  devoit 
nairtre  un  Rédempteur  qui  fauveroit  Ton 
peuple,  qu'Abraham  eft  venu  enfuitte  dire 
qu'il  avoit  eu  révélation  qu'il  naiftroit  deluy 
par   un  tils  qu'il  auroit,  que  Jacob  a  déclare 
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que  de  fes  douze  enfans  il  naillroit  de  Juda, 
que  Moyfe  &  les  prophètes  font  venus  enfuitte 
déclarer  le  temps  &  la  manière  de  (a  venue, 
qu'ils  ont  dit  que  la  loy  qu'ils  avoyent  n'eftoit 
qu'en  attendant  celle  du  Meffie,  que  jufques 
là  elle  feroit  perpétuelle,  mais  que  l'autre 
dureroit  éternellement,  qu'ainfy  leur  loy  ou 
celle  du  Meffie,  dont  elle  eftoit  la  promefTe, 
feroyent  toujours  fur  la  terre,  qu'en  efFeél  elle 
a  toujours  duré,  qu'enfin  eft  venu  J.  C.  dans 
toutes  les  circonftances  predittes.  Cela  eft  ad- 
mirable. 

^  Les  deux  plus  anciens  livres  du  monde 
font  Moyfe  &  Job,  l'un  juif,  l'autre  payen, 
qui  tous  deux  regardent  J.  C.  comme  leur 
centre  commun  &  leur  objed:  :  Moyfe  en 
rapportant  les  promefTes  de  Dieu  à  Abraham, 
Jacob,  &c.,  &  fes  prophéties,  &  Job.  Quis 
mihi  det  ut.  &c.  Scio  enim  quod  Redemptor 
meus  vivit,  &c. 

^  Je  croy  que  Jofué  a  le  premier  du  peuple 
de  Dieu  ce  nom,  comme  Jefus  Chrift  le  der- 
nier du  peuple  de  Dieu. 

^  Quel  homme  euft  jamais  plus  d'éclat  ! 
Le  peuple  Juif  tout  entier  le  prédit  avant 
fa  venue.  Le  peuple  gentil  l'adore  après  fa 
venue.  Les  deux  peuples  gentil  &  Juif  le 
regardent  comme  leur  centre. 

Et  cependant  quel  homme  jouit  jamais 
moins    de  cet    éclat!    De   33   ans,  il  en   vit 
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30  fans  paroifhre.  Dans  3  ans,  il  pafTe  pour 
un  impolteur,  les  prellres  &  les  principaux 
le  rejettent,  fes  amys  &  les  plus  proches  le 
mffprifent,  enfin  il  meurt  trahy  par  un 
des  liens,  renié  par  l'autre  &  abandonné  par 
tous. 

Quelle  part  a  il  donc  à  cet  éclat,  jamais 
homme  n'a  eu  tant  d  éclat,  jamais  homme  n  a 
eu  plus  d'ignominie.  Tout  cet  éclat  n'a  fervy 
qu'a  nous  pour  nous  le  rendre  reconnoiflable, 
&  il  n'en  a  rien  eu  pour  luy. 

^  J.  C.  Offices.  —  11  devoit  luy  feul  produire 
x\n  grand  peuple,  elleu,  faint  &  choify,  le 
conduire,  le  nourrir,  l'introduire  dans  le  lieu 
de  repos  &  de  fainteté,  le  rendre  l'aint  à  Dieu, 
en  faire  le  temple  de  Dieu,  le  reconcilier  à 
Dieu,  le  fau ver  de  la  colère  deDieu,  le  délivrer 
delafervitudedu  péché,  qui  règne  vifiblement 
dans  l'homme,  donner  des  loix  à  ce  peuple, 
graver  ces  loix  dans  leur  cœur,  s'offrir 
a  Dieu  pour  eux,  fe  facririer  pour  eux, 
eilre  une  hollie  fans  tache,  &  luy  mefmc 
facriticateur ,  devant  s'otfrir  luy  mefme ,  fon 
corps  &  fon  fang,  &  neantmoins  offrir  pain 
&  vin  à  Dieu... 

^  Apres  que  bien  des  gens  font  venus  devant, 
il  efl  venu  enfin  J.  C.  dire  :  •  Me  voicy 
&  voicy  le  temps .  ce  que  les  prophètes  ont 
dit  devoir  avenir  dans  la  fuitte  des  temps,  je 
vous  dis  que   mes  apoftres  le  vont  faire.  Les 


Penfées   de  Pafcal. 


Juifs  vont  eftre  rebutés,  Hierufalcm  fera 
l)ientort  detruitte  &  les  payens  vont  entrer 
dans  la  connoifTance  de  Dieu.  Mes  apoftres  le 
vont  faire  après  que  vous  aurez  tué  l'héritier 
de  la  vigne.  » 

Et  puis  les  apoftres  ont  dit  aux  Juifs  : 
f  Vous  allez  eftre  maudits.  »  Et  aux  payens  : 
•  Vous  allez  entrer  dans  la  connoifTance  de 
Dieu.  I  Et  cela  arrive  alors.  (Celfiis  s'en  mo- 
quait.) 

1  Alors  J.  C.  vient  dire  aux  hommes  qu'ils 
n'ont  point  d'autres  ennemis  qu'eux  mefmes, 
que  ce  font  leurs  pafîîons  qui  les  feparent 
de  Dieu,  qu'il  vient  pour  les  deftruire, 
&  pour  leur  donner  fa  grâce ,  aiin  de  faire 
d'eux  tous  une  Eglife  fain(5le,  qu'il  vient 
ramener  dans  cette  Eglile  les  païens  &  les 
Juifs,  qu'il  vient  détruire  les  idoles  des  uns 
&la  fuperftition  des  autres.  A  cela  s'oppofent 
tous  les  hommes,  non  feulement  par  loppofi- 
tion  naturelle  de  la  concupifcence  ;  mais, 
pardeffus  tous,  les  rois  de  la  terre  s'unifTent 
pour  abolir  cette  religion  naiffante,  comme 
celaavoiteflé  prédit  (Qitarejremuerunt  gentes. 
Reges  terrœ  adverjiis  Chrijlum). 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  fur  la  terre 
s'unit,  les  fcavants,  les  fages,  les  Rois.  Les 
uns  écrivent,  les  autres  condamnent  ,  les 
autres  tiient.  Et  nonobftant  toutes  ces  oppo- 
fitions,  ces  gens  fimples  &  ians  force  refiftcnt 
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à  toutes  ces  puiflances  &  fe  foumettent 
mcfme  ces  Rois,  ces  fcavants ,  ces  Tagos 
Collent  l'idolâtrie  de  toute  la  terre,  &  tout  cela 
le  l'ait  par  la  tbrce  qui  l'avoit  prédit. 

^  Et  ce  qui  couronne  tout  cela  ell  la  pré- 
diction, alin  qu'on  ne  dit  point  que  c'ell  le 
iiazardqui  l'a  faite. 

Quiconque  n'ayant  plus  que  8  jours  à  vivre, 
ne  trouvera  pas  que  le  party  ell  de  croire  que 
tout  cela  n'clt  pas  un  coup  du  hazard... 

Or,  li  les  palfions  ne  nous  tenoyent  point, 
8  jours  &  cent  ans  font  une  mefme  choie. 

^  Les  prophètes  ont  prédit ,  «&  n'ont  pas 
elle  prédits.  Les  faincls  enfui  te  prédits,  non 
predifans.  J.   C.  prédit  &  predifant. 

^  Si  je  n'avois  ouy  parler  en  aucune  forte 
de  Melfie,  neantmoins  après  les  prediélions 
lî  admirables  de  l'ordre  du  monde  que  je  vois 
accomplies,  je  vois  que  cela  ert  divin.  Et  li  je 
favois  que  ces  mefmes  livres  predifent  un 
Melîîe,  je  m'alTurerois  qu'il  feroit  venu,  & 
voyant  qu'ils  mettent  fon  temps  avant  la  des- 
truction du  2  temple,  je  dirois  qu'il  feroit  venu. 

^  Ingrediens  mundiim. 

Pierre  fur  pierre. 

Ce  qui  a  précédé,  ce  qui  a  fuivy.  Tous  les 
Juifs  fubhrtants  &  vagabonds. 

^  Pourquoy  J.  C.  n'elt  il  pas  venu  d'une 
manière  vilible,  au  lieu  de  tirer  fa  preuve  des 
prophéties  précédentes.^ 
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Pourquoy  s'eft  il  fait  prédire  en  figures.^ 

*\  Dieu,  pour  rendre  le  Meffie  connoiffable 
aux  bons  &  meconnoiffalile  aux  mechans,  l'a 
fait  prédire  en  cette  forte.  Si  la  manière  du 
Meffie  euft  eflé  prédite  clairement,  il  n'y  eu  11 
point  eud'obfcurité  mefme  pour  les  mefchants. 
Si  le  temps  euft  elle  prédit  obfcurement,  il  y 
eufl  eu  obfcurité  mefme  pour  les  bons,  car  la 
bonté  de  leur  cœur  ne  leur  euft  pas  fait 
entendre  que.  par  exemple,  le  mem  fermé 
iignifie  600  ans.  Mais  le  temps  a  efté  prédit 
clairement  &  la  manière  en  ligures. 

Par  ce  moyen,  les  mefchants  ,  prenants  les 
biens  promis  pour  matériels,  s'égarent  malgré 
le  temps  prédit  clairement ,  &  les  bons  ne 
s'égarent  pas.  Car  l'intelligence  des  biens 
promis  dépend  du  cœur,  qui  appelle  bien  ce 
qu'il  ayme ,  mais  l'intelligence  du  temps 
promis  ne  dépend  point  du  cœur.  Et  ainfy  la 
prediélion  claire  du  temps  &obfcure  des  biens 
ne  decoit  que  les  feuls  méchants. 

^  Si  J.  C.  n'eftoit  venu  que  pour  fanétifier, 
toute  l'Efcriture  &  toutes  chofes  y  tendroyent, 
&  il  feroitbien  aifé  de  convaincre  les  infidelles. 
Si  J.  C.  n'eftoit  venu  que  pour  aveugler, 
toute  fa  conduite  feroit  confufe,  &  nous  n'au- 
rions aucun  moyen  de  convaincre  les  infidelles. 
Mais  comme  il  eft  venu  zn/<:z«<?(^ca?/onew  &  in 
fcandalum.  comme  dit  Ifaye,  nous  ne  pouvons 
convaincre  les  infidèles  &  ils  ne  peuvent  nous 
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convaincre,  mais  par  là  meiiTic,  nous  les 
convaincons,  puilque  nous  diTons  qu'il  n'y  a 
point  de  conviction  dans  toute  fa  conduitte 
de  part  ni  d'autre. 

^  Jel'us  Chrill  ell  venu  aveugler  ceux  qui 
voyoient  clair,  &  donner  la  veue  aux  aveugles, 
guérir  les  malades  &  laifTer  mourir  les  fains, 
appeler  à  pénitence  &  jullifier  les  pécheurs 
&  lailîer  les  jultes  dans  leurs  peclics ,  rem- 
plir les  indigens  &  lailfer  les  riches  vides. 

^  Que  peut  on  avoir,  fînon  de  la  vénération, 
d'un  homme  qui  predicl  clairement  les  choies 
qui  arivent  &  qui  defclare  fon  delfcin 
&  d'aveugler  &  d'efclairer,  &  qui  mefle  des 
obfcuritésparmydes  chofesclaires  qui  arivent.^ 

^  Pendant  la  durée  du  MeJJie.  —  Enig- 
matis.  Ezech.,  17.  Son  precurfeur.  Mala- 
chie,  2. 

il  nairtra  enfant.  Is.,  9. 

Il  naillra  de  la  ville  de  Bethléem,  Mich.,  5. 
11  paroillra  principalement  en  Jerufalem 
&  naiftra  de  la  famille  de  Juda  &  de  David. 

Il  doit  aveugler  les  fages  &  les  fcavants, 
Is.,  6,  8,  29,  &  annoncer  l'Evangile  aux 
petits,  ouvrir  les  yeux  des  aveugles  &  rendre 
la  fanté  aux  intirmes  &  Mener  à  la  Limiere 
ceux  qui  langui/îênt  dan/lfs  tenebr^fi^.,  6^  * 

Il  doit  enfeigner  la  voie  parfaite  &  eitre  le 
précepteur  des  gentils,  Is.,  55,  42,  1-7. 

Les  prophéties  doivent  eftre  inintelligibles 
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aux  impies,  Dan.,    12,    Ofée,  iilt.  10,  mais 
intelligibles  à  ceux  qui  font  bien  inftruits. 

Il  doit  eftre  la  pierre  fondamentale  [&]  pre- 
cieufe.  Is.,  28,  16. 

Il  doit  eftre  la  pierre  d'achoquement  &  de 
fcandale.  Is.,  8, 

Jerufalem  doit  heurter  contre  cette  pierre. 

Les  edilians  doivent  reprouver  cette  pierre. 
Ps.  117,  22. 

Dieu  doit  faire  de  cette  pierre  le  chef  du 
coin. 

Et  cette  pierre  doit  croiftre  en  une  immenfe 
montagne  &  doit  remplir  toute  la  terre. 
Dan.,  2. 

Qu'ainli  il  doit  eftre  rejette,  mefconnu,  trahi, 
108,8,  vendu,  Zach.,  n,  12,  craché,  foufleté, 
moqué,  affligé  en  une  infinité  de  manières, 
abreuvé  de  tiel,  Ps.  68,  tranfpercé,Zach,,  12, 
les  pieds  &  les  mains  percés,  tué,  &  fes  habits 
jettes  au  fort. 

Qu'il reffufciteroit,P5.  15,1e  troifieme  jour, 
Ofée,  6,   3. 

Qu'il  monteroit  au  ciel  pour  s'affeoir  à  la 
droite.  Ps.  1 10. 

Que  les  rois  s'armeroyent  contre  luy.  Psal.2. 

Qu'eftant  à  la  droitte  du  Père,  il  feroit  vic- 
torieux' de  fes  ennemys. 

Que  les  Roys  de  la  terre  &  tous  les  peuples 
l'adoreroyent.  Is.  60. 

Que  les  Juifs  fublifteroient  en  nation.  Jer. 
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Qu'ils  feroient  errants,  (ans  Roys,  &c., 
Os.,   3,  fans  prophètes,  Amos; 

Attendans  le  lahit,  &  ne  le  trouvant 
point.  Is. 

Vocation  des  gentils  par  Jefus  Chrilt.  Is., 
52,   15,  55,  60,  Ps.  71. 

^  Les  Juifs,  en  le  tuant  pour  ne  le  point 
recevoir  pour.Me(rie,luy  ont  donné  la  dernière 
maniue  de  Meffie. 

Et  en  continuant  à  le  meconnoillre,  ils  le 
font  rendus  tefmoings  ireprochables,  &  en  le 
tuant  &  continuant  à  le  renier,  ils  ont  accom- 
pli les  prophéties. 

^  Le  mot  Galilée,  que  la  foule  des  Juifs 
prononça  comme  par  ha/ard,en  accufant  J.C. 
devant  Pilate  ,  donna  fujel  à  Pilaie  d'envoyer 
J.  C.  à  Herode,  en  quoy  fut  acomply  le 
miltere,  qu'il  devoit  élire  jugé  par  les  Juifs 
&  les  Gentils.  Le  hazard  en  apparence  fut  la 
caufe  de  raccompliffement  du  millere. 

^  La  converlion  des  Payens  n'eitoit  refervée 
qu'à  la  grâce  du  Mefîie,  les  Juifs  ont  efté  li 
longtemps  à  les  combattre  fans  fuccez,  tout 
ce  qu'en  ont  dit  Salomon  &  les  Prophètes  a 
erté  inutile.  Les  fages  comme  Platon  &.  Socrate 
n'ont  pu  le  perfuader. 

^  Si  cela  eft  li  clairement  prédit  aux  Juifs, 
comment  ne  l'ont  ils  pas  creu  ou  comment 
n'ont  ils  point  efté  exterminés,  de  relifter  à 
une  chofe  li  claire. 
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Je  refpons  premièrement  :  cela  a  efté  pré- 
dit, &  qu'ils  ne  croiroyent  point  une  chofe  fi 
claire,  &  qu'ils  ne  feroyent  point  exterminés. 
Et  rien  n'eft  plus  glorieux  au  Meffie,  car  il 
ne  fuffifoit  pas  qu'il  y  eut  des  prophètes,  il 
falloit  qu'ils  fufTent  confervés  fans  foupçon. 
Or,  &c. 

^  Si  les  Juifs  eufîent  efté  tous  convertis  par 
J.  C,  nous  n'aurions  plus  que  des  tefmoings 
fufpeéts.  Et  s'ils  avoyent  efté  exterminés, 
nous  n'en  aurions  point  du  tout. 

^  Les  Juifs  le  refufent,  mais  non  pas  tous. 
Les  faints  le  reçoivent  &  non  les  charnels. 
Et  tant  s'en  faut  que  cela  foit  contre  fa  gloire, 
que  c'eft  le  dernier  trait  qui  l'achevé.  Comme 
la  raifon  qu'ils  en  ont  &  la  feule  qui  fe  trouve 
dans  tous  leurs  efcrits,  dans  le  Talmud 
&  dans  les  rabins,  n'eft  que  parce  que  J.  C. 
n'a  pas  dompté  les  nations  en  main  armée, 
gladium  tuum,  potentijfinie,  n'ont  ils  que  cela 
à  dire?  J.  C.  a  efté  tué,  difent  ils,  il  a  fuc- 
combé,  il  n'a  pas  dompté  les  payens  par  fa 
force,  il  ne  nous  a  pas  donné  leurs  dépouilles, 
il  ne  donne  point  de  richefTes.  N'ont  ils  que 
cela  à  dire.>  C'eft  en  cela  qu'il  m'eft  aymable, 
je  ne  voudrois  pas  celuy  qu'ils  fe  figurent.  Il 
eft  viftble  que  ce  n'eft  que  fa  vie  qui  les  a 
empefchés  de  le  recevoir,  &  par  ce  refus  ils 
font  des  tefmoings  fans  reproche,  &  qui  plus 
eft  par  là  ils  accomplift^ent  les  prophéties. 
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^  Il  y  en  a  qui  voyent  bien  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  ennemy  de  l'homme  que  la  conciipif- 
cence,  qui  le  détourne  de  Dieu,  &  non  pas 
Dieu,  ny  d'autre  bien  que  Dieu,  &  non  pas 
une  terre  gralfe.Ceux  qui  croyent  que  le  bien 
de  l'homme  ell  en  la  chair,  &  le  mal  en  ce  qui 
le  détourne  des  plailirs  des  fens,  qu'il  s'en 
foule  &  qu'il  y  meure.  Mais  ceux  qui  cher- 
chent Dieu  de  tout  leur  cœur,  qui  n'ont  de 
deplailir  que  d'eftre  privez  de  fa  veue ,  qui 
n'ont  de  delîr  que  pour  le  porteder,  &  d'enne- 
mys  que  ceux  qui  les  en  détournent,  qui 
s'affligent  de  fe  voir  environnés  &  dominés 
de  tels  ennemys,  qu'ils  fe  confolent,  je  leur 
annonce  une  heureufe  nouvelle,  il  y  a  un 
libérateur  pour  eux,  je  le  leur  feray  voir,  je 
leur  monftreray  qu'il  y  a  un  Dieu  pour  eux, 
je  ne  le  feray  pas  voir  aux  autres.  Je  feray 
voir  qu'un  Mefîîe  a  efté  promis,  qui  delivre- 
roit  des  ennemys,  &  qu'il  en  eft  venu  un  pour 
délivrer  des  iniquitez,  mais  non  des  ennemys. 

^  C'eft  une  chofe  eftonnante  &  digne  d'une 
eilrange  attention,  de  voir  ce  peuple  Juif  fub- 
lirter  depuis  tant  d'années  &  de  le  voir  tous- 
jours  miferable,  eftant  neceffaire  pour  la 
preuve  de  J.  C,  &  qu'il  fublille  pour  le 
prouver  &  qu'il  foit  miferable,  puifqu'il 
l'ont  cruciffié ,  &  quoyqu'il  foit  contraire 
d'eftre  miferable  &  de  fubiifter,  il  fubfifte 
neantmoinstoufjours  malgré  fa  mifere. 
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^  Quand  Nabuchodonofor  emmena  le 
peuple  de  peur  qu'on  ne  cruft  que  le  fceptre 
furt  ofté  de  Juda,  il  leur  fut  dit  auparavant 
qu'ils  y  feroyent  peu  &  qu'ils  feroyent  refta- 
blis. 

Ils  furent  toujours  confolcs  par  les  pro- 
phètes ,  leurs  Roys  continuèrent.  Mais  la 
féconde  dellruélion  eft  fans  promeife  de  rella- 
bliirement,  fans  prophètes,  fans  Roys,  fans 
confolation  ,  fans  efperence ,  parce  que  le 
fceptre  eft  ollé  pour  jamais. 

^  Preuves  de  J.  C.  —  Ce  n'eft  pas  avoir  efté 
captif  que  de  lavoir  efté  avec  aiïeurance  d'ellre 
délivré  dans  70  ans,  mais  maintenant  ils  le 
font  fans  aucun  efpoir. 

Dieu  leur  a  promis  qu'encore  qu'il  les 
difperferoit  aux  bouts  du  monde,  neantmoins 
s'ils  ertoyent  tideles  à  fa  loy,  il  les  raffemble- 
roit.  Ils  y  font  très  tidelles  &  demeurent  oppri- 
més. 

T  oAveuglement  de  l'Efcriture.  —  L'Efcri- 
ture,  difoyent  les  Juifs,  dit  qu'on  ne  fcait 
d'où  le  Chrift  viendra. 

Joh.,  7,  2y  &  12,  34. 

L'Efcriture  dit  que  le  Chrift  demeure  eter- 
nelement,  &  celuy  ci  dit  qu'il  mourra.  Aufly, 
dit  faint  Jehan,  ils  ne  croyoient  point,  quoy- 
quil  euft  tant  fait  de  miracles ,  atin  que  la 
paroUe  d'Ifaye  fuft  accomplie  :  //  les  a  aveu- 
glés^ &c. 
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^  Contrariétés.  —  Le  fceptrc  juTciirnii 
Meffie.  Sans  Roy  ni  prince. 

Loy  cternelle,  chanorée. 

Alliance  éternelle,  alliance  nouvelle. 

Loy  bonne,  préceptes  mauvais.  Eze.,  20. 

^  La  difcordance  apparente  des  Evangiles. 

^  Preuves  de  J.  C. 

Pourquoy  le  livre  de  Ruth  confervé. 

Pourquoy  l'hilloire  de  Thamar. 

1  La  généalogie  de  J.  C.  dans  l'Ancien 
Tertament  eit  mellée  parmy  tant  d'autres 
inutiles,  qu'elle  ne  peut  élire  difcernée.  Si 
Moyfe  n'eull  tenu  regillre  que  des  anceftres 
de  J.  C,  cela  eult  elle  trop  vilible  ,  s'il  n'euft 
pas  marqué  celle  de  J.  C,  cela  n'eull  pas 
elle  aifez  vitîble.  Mais  après  tout,  qui  y 
regarde  de  prés  voit  celle  de  J.  C.  bien  dif- 
cernée par  Thamar,  Ruth,  &c. 

^  J.  C.  dans  une  obfcurité  (félon  ce  que  le 
monde  appelle  obfcurité),  telle  que  les  hiflo- 
riens  n'efcrivant  que  les  importantes  chofcs 
des  Ellats  l'ont  à  peine  aperceu. 

^Sur  ce  que  Jofephe  ny  Tacite  &  les  autres 
hijîoriens  n'ont  point  parlé  de  J.  C.  —  Tant 
s'en  faut  que  cela  faffe  contre  qu'au  contraire 
cela  fait  pour.  Car  il  efl  certain  que  J.  C.  a 
elle,  &  que  fa  religion  a  fait  grand  bruit, 
&  que  ces  gens  la  ne  l'ignoroyent  pas, 
&  quainfy  il  ell  vifible    qu'ils    ne   l'ont   celé 
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qu'à  defTein,  ou  bien  qu'ils  en  ont  parlé 
&  qu'on  l'a  ou  fuprimé  ou  changé. 

^  Quand  Augufte  eut  appris  qu'entre  les 
enfans  quHerodes  avoil  fait  mourir  au  defTous 
de  l'âge  de  deux  ans,  eftoit  fon  propre  lils,  il 
dit  qu'il  eitoit  meilleur  d'eftre  le  pourceau 
d'Herodes  que  fon  fils.  Macrob.,  livre  2, 
Sat.  c.  4. 

1  Macrobe,  des  Innocens  tuez  par  Herode. 

^  Prophéties.  —  Le  grand  Pan  efl  mort. 

^  Herode  cru  le  Meffie.  Il  avoit  ofté  le 
fceptre  de  Juda,  mais  il  n'eftoit  pas  de  Juda. 
Cela  fit  une  feéle  confiderable. 

Et  Barcofba  &  un  autre  receu  par  les  Juifs. 
Et  le  bruit  qui  eiloit  partout  en  ce  temps  là. 
Suétone,  Tacite,  Jofephe. 

Comment  falloit  il  que  fut  le  Mefîie,  puif- 
que  par  luy  le  fceptre  devoit  eflre  éternelle- 
ment en  Juda,  &  que  à  fon  arrivée  le  fceptre 
devoit  eftre  ofté  de  Juda? 

Pour  faire  qu'en  voyant  ils  ne  voyent  point, 
&  qu'en  entendant  ils  n'entendent  point,  rien 
ne  pouvoit  eftre  mieux  fait. 

Malédiction  des  Grecs  contre  ceux  qui 
comptent  les  périodes  des  temps. 

^  Preuves  deJ.-C.  — J.  C.  a  dit  leschofes 
grandes  fi  fimplement,  qu'il  femble  qu'il  ne 
les  a  pas  penfées,  &  fi  nettement  neantmoins, 
qu'on  voit  bien  ce  qu'il  en  penfoit.  Cette 
clarté  jointe  à  cette    naiveté  eft  admirable. 
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^  Qui  a  apris  aux  evangelirtes  les  qualités 
d'une  ame  parfaittement  heroiquc  pour  la 
peindre  ù  parfaittement  en  J.  C.  Pourquoy  le 
font  ils  foible  dans  fon  agonie,  ne  favent  ils 
pas  peindre  une  mort  conllante?  Ouy,  car 
le  mefme  St.  Luc  peint  celle  de  St.  Ellienne 
plus  forte  que  celle  de  J.  C. 

Ils  le  font  donc  capable  de  crainte,  avant 
que  la  necelfité  de  mourir  foit  arrivée,  &  en- 
fuitte  tout  fort. 

Mais  quand  ils  le  font  li  troublé, c'eft  quand 
il  fe  trouble  luy  mefmc,  &  quand  les  hommes 
le  troublent,  il  ei\  tout  fort. 

^  Le  ilile  de  l'Evangile  eft  admirable  en 
tant  de  manières  &  entr'autres  en  ne  met- 
tant jamais  aucune  inve(itive  contre  les  bour- 
reaux &  ennemys  de  J.  C.  Car  il  n'y  en  a 
aucune  des  hiltoriens  contre  Judas,  Pilatc  ni 
aucun  des  Juifs. 

Si  cette  modeftie  des  hiftoriens  evangeli- 
qucs  avoit  erté  alFecilée,  auffi  bien  que  tant 
d'autres  traits  d'un  li  beau  caraClere,  &  qu'ils 
ne  l'euffent  afFeClée  que  pour  la  faire  remar- 
quer, s'ils  n'avoyent  ofé  le  remarquer  eux- 
mefmes ,  ils  n'auroyent  pas  manqué  de  fe 
procurer  des  amys,  qui  euffent  fait  ces  re- 
marques à  leur  avantage.  Mais  comme  ils  ont 
agi  de  la  forte  fans  affeôlation  &  par  un  mou- 
vement delmterefTé,  ils  ne  l'ont  fait  remarquer 
à  perfonne,   &  je  crois  que  plulieurs  de  ces 
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chofes  n'ont  point  efté  remarquées  jufqu'icy, 
&  cefl:  ce  qui  tefmoigne  la  froideur  avec  la- 
quelle la  cliofe  a  efté  faide. 

^  Les  apoftres  ont  efté  trompés  ou  trompeurs, 
l'un  ou  l'autre  eft  difficile,  car  il  n'eft  pas 
poftîble  de  prendre  un  homme  pour  eftre  re- 
fufcité,.. 

Tandis  que  J.  C.  eftoit  avec  eux,  il  les  pou- 
voir foutenir,  mais  après  cela,  s'il  ne  leur  eft 
apparu,  qui  les  a  fait  agir> 

^  Preuve  de  J.  C.  —  L'hypothefe  des  apof- 
tres fourbes  eft  bien  abfurde.  Qu'on  la  fuive 
tout  au  long,  qu'on  s'imagine  ces  douze 
hommes  aftemblés  après  la  mort  de  J.  C, 
faifants  le  complot  de  dire  qu'il  eft  reflufcité. 
Ils  attaquent  par  là  toutes  les  puiflances.  Le 
cœur  des  hommes  eft  eftrangement  penchant 
à  la  légèreté,  au  changement,  aux  promefles, 
aux  biens.  Si  peu  que  l'un  de  ceux  là  fe  fuft 
démenti  par  tous  ces  attraits,  &  qui  plus  eft 
par  les  prifons,  par  les  tortures  &  par  la 
mort,  ils  eftoyent  perdus.  Qu'on  fuive  cela. 

^  Hypotefe  des  apoftres  fourbes. 

Le  temps  clairement. 

La  manière  obfcurement. 

5  preuves  de  figuratifs. 

i,6oo  prophètes. 

2,000  r- 

'  400  elpars. 

^  oAthêes.  —  Quelle  raifon  ont  ils  de  dire 
qu'on  ne  peut  refufciter,  que  c'eft  plus  dit- 
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tîcile  de  nairtre  ou  de  reflufciter,  que  ce  qui 
n'a  jamais  erté  foit,  ou  que  ce  qui  a  efté  foit 
encore?  Elt  il  plus  difficile  de  venir  en  eftre 
que  d'y  reveniri^  La  coultume  nous  rend  l'un 
facile,  le  manque  de  coullume  rend  l'autre 
impolfible.  Populaire  façon  de  juger. 

Pourquoy  une  vierge  ne  peut  elle  enfan- 
ter? une  poule  ne  faiCi  elle  pas  des  œufs 
fans  coq?  Qui  les  dillingue  par  dehors  d'avec 
les  autres,  &  qui  nous  a  dit  que  la  poule  n'y 
peut  former  ce  germe  aufTy  bien  que  le  coq? 

^  Qu'ont  ils  à  dire  contre  la  refure(5lion 
&  contre  l'enfantement  de  la  Vierge?  Qu'eft 
il  plus  difficile  de  produire  un  homme  ou  un 
animal  ou  de  le  reproduire?  Et  s'ils  n'avoyent 
jamais  veu  une  efpece  d'animaux,  pourroyent 
ils  deviner  s'ils  fe  produifent  fans  la  compa- 
gnie les  uns  des  autres? 

^  Que  je  hais  ces  fottifes  de  ne  pas  croire 
l'Euchariftie,  &c...  Si  l'Evangile  eft  vrai,  fi 
J.  C.  eft  Dieu,  quelle  difficulté  y  a  il  là? 

^  Impieté  de  ne  pas  croire  l'Euchariftie, 
fur  ce  qu'on  ne  la  voit  pas. 


II. 


MISSION    ET    GRANDEUR 
DE  JESUS  CHRIST. 


ous  ne  connoifîbns  Dieu  que 
par  J.  C.  Sans  ce  médiateur, 
eft  oiïée  toute  communica- 
tion avec  Dieu,  par  J.  C. 
nous  connoiiïons  Dieu.  Tous 
ceux  qui  ont  prétendu  con- 
noillre  Dieu  &  le  prouver  fans  J.  C.  n'avoyent 
que  des  preuves  impuiflantes.  Mais  pour 
prouver  J.  C,  nous  avons  les  prophéties,  qui 
font  des  preuves  folides  &  palpables.  Et  ces 
prophéties  ellant  accomplies  &  prouvées  véri- 
tables par  l'événement,  marquent  la  certitude 
de  ces  vérités  &  partant  la  preuve  de  la  divi- 
nité de  J.  C.  En  luy  &  par  luy  nous  connoif- 
fons  donc  Dieu,  hors  de  là  &  fans  l'Efcriture, 
fans  le  péché  originel,  fans  médiateur  necef- 
faire,  promis  &  arrivé,  on  ne  peut  prouver 
abfolument  Dieu  ni  enfeigner  ni  bonne  doc- 
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trine  ny  bonne  moralle.  Mais  par  J.  C.  &  en 
J.  C,  on  prouve  Dieu  &  on  enfeigne  la  mo- 
ralle &  la  doélrine.  J.  C.  eft  donc  le  véritable 
Dieu  des  hommes. 

Mais  nous  connoifTons  en  mefme  temps 
nollre  mifere,  car  ce  Dieu  là  n'eft  autre 
chofe  que  le  réparateur  de  noftre  mifere. 
Ainfy  nous  ne  pouvons  bien  connoiftre  Dieu 
qu'en  connoiffant  nos  iniquités.  AutTy  ceux 
qui  ont  connu  Dieu  fans  connoiftre  leur  mifere 
ne  Font  pas  glorifié,  mais  s'en  font  glorifiés. 
Qida  non  cognovit per  fapientiam,placiiit  Deo 
per  Jîultitiam  predicationis  falvos  facere. 

^  Non  feulement  nous  ne  cognoifibns  Dieu 
que  par  Jefus  Chrift,  mais  nous  ne  nous 
cognoifibns  nous  mefraes  que  par  J.  C. 
Nous  ne  cognoifTons  la  vie,  la  mort  que  par 
Jefus  Chrift.  Hors  de  J.  C,  nous  ne  fcavons 
ce  que  c'eft  ni  que  nofire  vie  ni  que  noftre 
mort,  ny  que  Dieu,  ny  que  nous  mefmes. 

Ainli  fans  l'Elcriture,  qui  n'a  que  J.  C. 
pour  objed",  nous  ne  cognoifibns  rien  &  ne 
voyons  qu'obfcurité  &  confulicn  dans  la  na- 
ture de  Dieu  &  dans  la  propi-e  nature. 

^  Sans  J.C.,  il  faut  que  l'homme  foit  dans  le 
vice  &  dans  la  mifere,  avec  J.  C.  l'homme  eft 
exempt  de  vice  &  de  mifere,  en  luy  eft  toute 
noftre  vertu  &  toute  noftre  félicité.  Hors  de 
luy  il  n'y  a  que  vice,  mitert,  erreurs,  ténèbres, 
mort,  defefpoir. 
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^  Sans  J.  C.  le  monde  ne  fubfifteroit  pas,  car 
il  faudroit  ou  qu'il  furt  deflruiél  ou  qu'il  fuil 
comme  un  enfer.  ' 

^  Il  eft  non  feulement  impoffible,  mais 
inutile  de  connoiftre  Dieu  fans  J.  C.  Ils  ne 
s'en  font  pas  éloignés,  mais  aprochés,  ils  ne 
fe  font  pas  abaifTés,  mais... 

Quo  qui/que  optimus  eji .  peJJimuS;  fi  hoc 
îpfum.  quod  fit  optimus.  afcribat  fibi. 

^  L'Efvangile  ne  parle  de  la  virginité  de  la 
Vierge  que  jufques  à  la  naiflance  de  J.  C. 
Tout  par  rapport  à  J.  C. 

^  J.  C,  que  les  deux  Teftamens  regardent, 
l'ancien  comme  fon  attente,  le  nouveau  comme 
fon  modèle,  tous  deux  comme  leur  centre. 

?  Le  pirronifme  eft  le  vray.  Car  après  tout 
les  hommes  avant  J.  C.  ne  fcavoyent  où  ils  en 
eftoyent,  ni  s'ils  eftoyent  grands  ou  petits,  & 
ceux  qui  ont  dit  l'un  ou  l'autre  n'en  fcavoyent 
rien  &  devinoyent  fans  raifon  &  par  hazard 
&  mefme  ils  erroyent  toujours,  en  excluant 
l'un  ou  l'autre. 

Quod  ergo  ignorantes  quœritis.  Religio 
annuntiat  vobis. 

^  Quand  Epiélete  auroit  veu  parfaittement 
bien  le  chemin,  il  [eut]  dit  aux  hommes  :  t  Vous 
en  fuivei  un  faux,  •  il  monftre  que  c'en  eft 
un  autre,  mais  il  n'y  mené  pas,  c'eft  celuy  de 
vouloir  ce  que  Dieu  veut,  J.  C.  feul  y  mené, 
via,  Veritas. 
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^  J.C.  n"a  fait  autre  chofe  qu'aprendre  aux 
hommes  qu'ils  s'aymoyent  eux  mefmes,  qu'ils 
eftoyent  efclaves,  aveugles,  malades,  malheu- 
reux &  pécheurs,  qu'il  falloit  qu'il  les  deli- 
vraft,  eclairaft,  beatirîaft  &  gairill,  que  cela 
fe  feroit  en  fe  hai/Tant  foy  mefme  &  en  le 
fuivant  par  la  mifere  &  la  mort  de  la  croix. 

^  Un  artifan  qui  parle  des  richeiïes ,  un 
procureur  qui  parle  de  la  guerre,  de  la 
Royauté,  &c.,  mais  le  riche  parle  bien  des 
richefTes,  le  Roy  parle  froidement  d'un  grand 
don  qu'il  vient  de  faire,  &Dieu  parle  bien  de 
Dieu. 

T"  Ozée,  3. 

Ifaye,  42,  48,  54,  60,  61,  dernier.  Je  l'ay 
prédit  depuis  longtemps,  atin  qu'on  fceuft 
que  c  efl:  moy. 

Jaddus  à  Alexandre. 

^  L'homme  n'ell  pas  digne  de  Dieu,  mais 
il  n'eft  pas  incapable  d'en  eflre  rendu  digne. 

Il  ert  indigne  de  Dieu  de  fe  joindre  à 
l'homme  miferable,  mais  il  n'eft  pas  indigne 
de  Dieu  de  le  tirer  de  fa  mifere. 

^  La  diftance  intinie  des  corps  aux  efprits 
figure  la  diftance  intiniment  plus  infinie  des 
efprits  à  la  charité,  car  elle  eft  furnaturelle. 

Tout  l'éclat  des  grandeurs  n'a  point  de 
luftre  pour  les  gens  qui  font  dans  les  recher- 
ches de  l'efprit. 

La  grandeur  des  gens  d'efprit  eft  inviftble 
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aux  roys,  aux  riches,  aux  capitaines,  à  tous 
ces  grands  de  chair. 

La  grandeur  de  la  {sigeiTe^  qui  neft  nulle 
h  non  de  Dieu ,  eft  invifible  aux  charnels 
&  aux  gens  d'efprit.  Ce  font  trois  ordres  diffé- 
rents de  genre. 

Les  grands  génies  ont  leur  empire,  leur 
efclat,  leur  grandeur,  leur  victoire,  leur  luftre 
&  n'ont  nul  befoing  des  grandeurs  charnelles, 
où  qlles  n'ont  pas  de  raport.  Ils  font  veus 
non  des  yeux,  mais  des  efprits,  c'efl:  affez. 

Les  faints  ont  leur  empire,  leur  efclat,  leur 
viél^oire,  leur  luftre  &  n'ont  nul  befoin  des 
grandeurs  charnelles  ou  fpirituelles,  où  elles 
n'ont  nul  rapport,  car  elles  n'y  ajouftent  ny 
oftent.  Ils  font  veus  de  Dieu  &  des  anges, 
&  non  des  corps  ny  des  efprits  curieux,  Dieu 
leur  fuffit. 

Archimede  fans  efclat  feroit  en  mefme 
veneration.il  n'a  pas  donné  des  batailles  pour 
les  yeux,  mais  il  a  fourny  à  tous  les  efprits 
fes  inventions.  O  ,  qu'il  a  efclatté  aux 
efprits. 

J.  C.  fans  biens  &  fans  aucune  produdion 
au  dehors  de  fcience,  eft  dans  fon  ordre  de 
fainteté.  li  n'a  point  donné  d'invention,  il 
n'a  point  régné,  mais  il  a  efté  humble,  patient, 
faint,  faint  a  Dieu,  terrible  aux  démons,  fans 
aucun  pefcné,  O ,  qu'il  eft  venu  en  grande 
pompe  &  en  une  prodigieufe   magnificence 
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aux  yeux  du    cœur  qui    voyent    la  fagefle. 

Il  eurt  elle  inutile  à  Archimede  de  faire  le 
prince  dans  les  livres  de  géométrie, quoyqu'il 
le  fuit. 

Il  euft  efté  inutile  à  N.  S.  J.  C.  pour 
eclatter  dans  fon  règne  de  fainteté ,  de  venir 
en  Roy ,  mais  il  y  eil  bien  venu  avec  l'cclat 
de  fon  ordre. 

Il  ell  bien  ridicule  de  fe  fcandaliler  de  la 
bairelTe  de  J.  C,  comme  li  cette  balîeire  elt 
du  mefme  ordre,  duquel  elt  la  grandeur  qu'il 
venoit  faire  paroillre.  Qu'on  conlidere  cette 
grandeur  là  dans  fa  vie,  dans  fa  palîion,  dans 
fon  obfcurité,  dans  fa  mort,  dans  l'eleétion 
des  fiens,  dans  leur  abandon,  dans  fa  fecrette 
refureClion  &  dans  le  refte,  on  la  verra  fi 
grande^  qu'on  n'aura  pas  fujeét  de  fe  fcan- 
dalifer  d'une  bairefle  qui  n'y  eft  pas. 

Mais  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  admirer  que 
les  grandeurs  charnelles,  comme  s'il  n'y  en 
avoit  pas  de  fpirituelles,  &  d'autres  qui 
n'admirent  que  les  fpirituelles,  comme  s'il 
n'y  en  avoit  pas  d'infiniment  plus  hautes 
dans  la  fagefle. 

Tous  les  corps,  le  firmament,  les  étoiles, 
la  terre  &  fes  royaumes,  ne  valent  pas  le 
moindre  des  efprits.  Car  il  connoift  tout  cela, 
&  foy,  &  les  corps  rien. 

Tous  les  corps  enfemble  &  tous  les  elprits 
enfemble    &    toutes    leurs    productions,  ne 
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vallent  pas  le  moindre  mouvement  de  charité. 
Cela  eft  d'un  ordre  infiniment  plus  élevé. 

De  tous  les  corps  enfemble,  on  ne  fauroit 
en  faire  reufîîr  une  petite  penfce,  cela  eft 
impoflible  &  d'un  autre  ordre.  De  tous  les 
corps  &  efprits,  on  n'en  fcauroit  tirer  un  mou- 
vement de  vraye  charité,  cela  eft  impoiîîble 
&  d  un  autre  ordre  furnaturel. 

^  Les  Juifs,  en  efprouvant  s'il  eftoit  Dieu, 
ont  monftré  qu'il  eftoit  homme. 

^  L'Eglife  a  eu  autant  de  peine  à  monftrer 
que  J.  C.  eftoit  homme  contre  ceux  qui  le 
nioyentj  qu'à  monftrer  qu'il  eftoit  Dieu.  Et 
les  apparences  eftoyent  auffy  grandes, 

^  J.  C.  eft  un  Dieu  dont  on  s'approche  fans 
orgueil  &  fous  lequel  on  s'abaifTe  fans  defef- 
poir. 

^  J.  C.  pour  tous,  Moyfe  pour  un  peuple. 

Les  Juifs  bénis  en  Abraham.  «  Je  beniray 
ceux  qui  te  béniront.  »  Mais  toutes  nations 
bénies  en  fa  femence. 

Parum  ejî  ut,  &c,,  Ifaye. 

Lumen  ad  revelationem  gentium. 

Non  fecit  taliter  omni  nationi,  difoit  David 
en  parlant  de  la  loy.  Mais  en  parlant  de  J.  C. 
il  faut  dire  :  Fecit  taliter  omni  nationi. 

Aufty  c'eftà  J.C.  d'eftre  univerfel,  l'Eglife 
mefme  n'offre  le  facrifice  que  pour  les  iidelles. 
J.  C,  a  offert  celuy  de  la  croix  pour  tous, 

^  La   victoire    fur  la    mort.   Que    fert    à 
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l'homme  de  gaigner  tout  le  monde,  s  il  perd 
fon  ame?  Qui  veut  garder  Ton  ame  la  perdra. 

Je  ne  fuis  pas  venu  deltruire  la  loi,  mais 
l'accomplir.  Les  agneaux  n'olloient  point  les 
péchés  du  monde,  mais  je  fuis  l'agneau  qui 
orte  les  pèches.  Moyfe  ne  vous  a  point  donné 
le  pain  du  ciel.  Moife  ne  vous  a  point  tirés 
de  captivité  &  ne  vous  a  pas  rendus  véritable- 
ment libres. 

^  Figures.  —  J.  C.  leur  ouvrit  l'efprit  pour 
entendre  les  Efcrilures. 

Deux  grandes  ouvertures  font  celles  là. 

1 .  Toutes  chofes  leur  arrivoyent  en  figures  : 
vere  IJraelite,  vere  liber i^  vray  pain  du  ciel. 

2.  Un  Dieu  humilié  jufqu'à  la  croix,  il  a 
fallu  que  le  Chrill  aye  fouffert  pour  entrer  en 
fa  gloire,  qu'il  vaincroit  la  mort  par  fa  mort. 
Deux  advenements. 

^  Les  figures  de  la  totalité  de  la  rédemption, 
comme  que  le  foleil  éclaire  à  tous,  ne  mar- 
quent qu'une  totalité,  mais  elles  figurent  des 
exclulions,  comme  des  Juifs  clleus  à  l'exclu- 
lion  des  gentils,  marquent  l'exclulion. 

^  J.  C.  rédempteur  de  tous.  —  Ouy,  car 
il  a  offert,  comme  un  homme  qui  a  racheté 
tous  ceux  qui  voudront  venir  à  luy.  Ceux  qui 
mourront  en  chemin,  c'elt  leur  malheur,  mais 
quand  à  luy,  il  leurofFroit  rédemption.  —  Cela 
eftbon  en  cet  exemple,  où  celuy  qui  racheté 
&  celuy  qui  empefche  de  mourir  font  deux, 
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mais  non  pas  en  J.  C,  qui  fait  l'un  &  l'autre. 
—  Non,  car  J.  C.  en  qualité  de  rédempteur, 
n'eft  pas  peut  eflre  maiflre  de  tous,&  ainfy  en 
tant  qu'il  eft  en  luy,  il  eft  rédempteur  de 
tous. 

^  J.  C.  n'a  pas  voulu  eftre  tué  fans  les  formes 
de  la  juftice,  car  il  eft  bien  plus  ignominieux 
de  mourir  par  juftice  que  par  une  fedition 
injufte. 

^  Les  efleus  ignoreront  leurs  vertus  &  les 
reprouves  la  grandeur  de  leurs  crimes.  Sei- 
gneur, quand  t'avons  nous  veu  avoir  faim, 
foif,  &c. } 

J.  C.  n'a  point  voulu  des  tefmoign âges  des 
démons,  ny  de  ceux  qui  n'avoyent  pas  voca- 
tion, mais  de  Dieu  &  Jehan  Baptifte. 

^  J.  C.  ne  dit  pas  qu'il  n'eft  pas  de  Naza- 
reth, pour  lai/Ter  les  mefchants  dans  l'aveu- 
glement, ni  qu'il  n'eft  pas  fils  de  Jofcph. 

^  Vocation  des  gentils  par  Jefus-Chrift. 

Ruine  des  Juifs  &  des  payens  par  Jefus 
Chrift. 


/s^ 


LE    Aï I STERE   DE   JESUS. 


Ksus  Ibufre  dans  fa  pulHon 
les  tourments  que  luy  l'ont 
les  hommes,  mais  dans  l'ago- 
nie il  fouffre  les  tourments 
qu'il  fe  donne  à  luy  mefrae, 
turbare  Jemetipfiim.  C'ell: 
un  lupplice  d'une  main  non  humaine,  mais 
toute  puifTante,  car  il  faut  eftre  tout  puifiant 
pour  le  foutenir. 

Jefus  cherche  quelque  confolation  au 
moins  dans  fes  trois  plus  chers  arays  &  ils 
dorment,  il  les  prie  de  foutenir  un  peu  avec 
luy,  &  ils  le  laiffent  avec  une  négligence 
entière,  ayants  iî  peu  de  compafîîon  qu'elle 
ne  pouvoit  feulement  les  empcfcher  de  dormir 
un  moment.  Et  ainfy  Jefus  elloit  delaiffé  feul 
à  la  colère  de  Dieu. 

Jelus  eft  feul  dans  la  terre,  non  feulement 
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qui  refTente  &  partage  fa  peine,  mais  qui  la 
fcache,  le  ciel  &  luy  font  feuls  dans  cette  con- 
noifTance. 

Jefus  eft  dans  un  jardin,  non  de  délices 
comme  le  premier  Adam,  où  il  fe  perdit 
&  tout  le  genre  humain,  mais  dans  un  de 
fupplices ,  où  il  s'eft  fauve  &  tout  le  genre 
humain. 

Il  foufFre  cette  peine  &  cet  abandon  dans 
l'horreur  de  la  nuit. 

Je  croy  que  Jefus  ne  s'eft  jamais  plaint  que 
cette  feule  fois,  mais  alors  il  fe  plaint  comme 
s'il  n'euft  plus  pu  contenir  fa  douleur  excef- 
five  :  «  Mon  ame  eft  trifte  jufqu'à  la  mort,  > 

Jefus  cherche  de  la  compagnie  &  du  foula- 
gement  de  la  part  des  hommes.  Cela  eft  unique 
en  toute  fa  vie,  ce  me  femble,  mais  il  n'en 
reçoit  point,  car  Ces  difciples  dorment. 

Jefus  fera  en  agonie  jufqu'à  la  fin  du  monde. 
Il  ne  faut  pas  dormir  pendant  ce  temps  là. 

Jefus  au  milieu  de  ce  delaiflement  univerfel 
&  de  fes  amys  choifis  pour  veiller  avec  luy,  les 
trouvant  dormants,  s'en  fafche  à  caufe  du 
péril  où  ils  expofent,  non  luy  mais  eux  mefmes, 
&  les  avertit  de  leur  propre  falut  &  de  leur 
bien  avec  une  tendrefte  cordialle  pour  eux 
pendant  leur  ingratitude,  &  les  avertit  que 
l'efprit  eft  prompt  &  la  chair  infirme. 

Jefus  les  trouvant  encore  dormants  fans 
que  ny  fa  confideration  ny  la  leur  les  en  euft 
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retenus,  il  a  la  bonté  de  ne  pas  les  éveiller 
&  les  laifle  dans  leur  repos. 

Jefus  prie  dans  l'incertitude  de  la  volonté 
du  Père  &  craint  la  mort,  mais  l'ayant  connue, 
il  va  au  devant  s'offrir  à  elle  :  Eamus.  Procef- 
Jit  [Joannes]. 

Jefus  a  prié  les  hommes,  &  n'en  a  pas  efté 
exaucé. 

Jefus,  pendant  que  fes  difciples  dormoyent, 
a  opéré  leur  falut.  Il  Fa  fait  à  chacun  des 
juftes  pendant  qu'ils  dormoyent  &  dans  le 
néant  avant  leur  naiffance  &  dans  les  péchés 
depuis  leur  naiffance. 

11  ne  prie  qu'une  fois  que  le  calice  paiïe 
&  encore  avec  foumifîîon,  &  deux  fois  qu'il 
vienne  s'il  le  faut. 

Jefus  dans  l'ennuy. 

Jefus  voyant  tous  fes  amys  endormis  &  tous 
fes  ennemys  vigilants  fe  remet  tout  entier  à 
fon  père. 

Jefus  ne  regarde  pas  dans  Judas  fon  inimi- 
tié, mais  l'ordre  de  Dieu  qu'il  ayme  &  l'avoue 
puifqu'il  l'appelle  amy. 

Jefus  s'arrache  d'avec  fes  difciples  pour 
entrer  dans  l'agonie ,  il  faut  s'arracher  de  fes 
plus  proches  &  des  plus  intimes  pour  l'imiter. 

Jefus  eftant  dans  l'agonie  &  dans  les  plus 
grandes  peines,  prions  plus  longtemps 

Confole  toy,  tu  ne  chercherois  pas  fi  tu  ne 
m'avois  trouvé. 
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Je  penlois  à  toy  dans  mon  agonie,  j'ay 
verfé  telles  gouttes  de  fang  pour  toy. 

C'eft  me  tenter  plus  que  tefprouver,  que 
de  penfer  iî  tu  ferois  bien  telle  &  telle  chofe 
abfente,  je  la  feray  en  toy  fi  elle  arrive. 

Laifle  toy  conduire  à  mes  règles,  vois  comme 
j'ay  bien  conduit  la  Vierge  &  les  faints  qui 
m'ont  laifTé  agir  en  eux. 

Le  Père  ayme  tout  ce  que  je  fais. 

Veux  tu  qu'il  me  confie  toujours  du  fang 
de  mon  humanité  fans  que  tu  donnes  des 
larmes? 

C'eft  mon  affaire  que  ta  converfîon,  ne 
crains  point,  &  prie  avec  confiance  comme 
pour  moy. 

Je  te  fuis  prefent  par  ma  parolle  dans  l'Ef- 
criture,  par  mon  efprit  dans  lEglife  &  par  les 
infpirations,  par  ma  puiffance  dans  les  pref- 
tres,  par  ma  prière  dans  les  fidelles. 

Les  médecins  ne  te  gairiront  pas^  car  tu 
mourras  à  la  fin.  Mais  c'eft  moy  qui  gairis 
&  rends  le  corps  immortel. 

Souffre  les  chaifnes  &  la  fervitude  corpo- 
relle, je  ne  te  délivre  que  de  la  fpirituelle  à 
prefent. 

Je  te  fuis  plus  amy  que  tel  &  tel,  car  j'ay 
fait  pour  toy  plus  qu'eux,  &  ils  ne  fouffri- 
royent  pas  ce  que  j'ay  fouffert  de  toy  &  ne 
mourroyent  pas  pour  toy  dans  le  temps  de 
tes   infidélités    &   cruautés,  comme   j'ay  fait 
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&  comme  je  fuis  prefl:  à  faire  &  fais  dans 
mes  elleus  &  au  Saint-Sacrement. 

Si  tu  connoiffois  tes  péchés,  tu  perdrois 
cœur.  —  Je  le  perdray  donc,  Seigneur,  car 
je  crois  leur  malice  fur  vortre  affeurance.  — 
Non,  car  moy  par  qui  tu  l'apprens  t'en  peux 
gairir,  &  ce  que  je  te  le  dis,  cil  un  ligne  que 
je  te  veux  gairir.  A  mefure  que  tu  les  expie- 
ras, tu  les  connoillras  &  il  te  fera  dit  :  «  Vois 
les  péchés  qui  te  font  remis.  » 

Fais  donc  pénitence  pour  tes  péchés  caches 
&  pour  la  malice  occulte  de  ceux  que  tu  con- 
nois. 

Seigneur,  je  vous  donne  tout.  — 

Je  t'ayme  plus  ardemment  que  tu  n  as 
aymé  tes   fouilleures,  iit  imundus  jpro  luto. 

Qu'à  moy  en  foit  la  gloire  &  non  à  toy,  ver 
&  terre. 

Interroge  ton  directeur,  quand  mes  propres 
parolles  te  font  occaiion  de  mal  &  de  vanité 
ou  curiolité. 

Je  voy  mon  abifme  d'orgeil,  de  curiontc, 
de  concupifcence.  Il  n'y  a  nul  rapport  de 
moy  à  Dieu,  ni  à  J.  C.  juiie.  Mais  il  a  efté 
fait  péché  par  moy,  tous  vos  fléau z  font  tom- 
bés fur  luy.  Il  cft  plus  abominable  que  moy, 
&  loing  de  m'abhorrer,  il  fe  tient  honoré  que 
j'aille  à  luy  &  le  fecoure. 

Mais  il  s'ert  gairy  luy  mefme  &  me  gairira 
à  plus  forte  raifon. 
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Il  faut  adjouller  mes  playes  aux  liennes 
&  me  joindre  à  luy,  &  il  me  fauvera  en  fe  fau- 
vant. 

Mais  il  n'en  faut  pas  adjoufter  à  l'avenir. 

Faites  les  petites  chofes  comme  grandes,  à 
caufe  de  la  majefté  de  J.  C.  qui  les  iaid  en 
nous  &  qui  vit  noftre  vie  &  les  grandes  comme 
petites  &  ayfées,  à  caufe  de  fa  toute-puif- 
fance. 

^  Sepulchre  de  J.  C.  —  Jefus  Chrift  eftoil 
mort,  mais  veu  fur  la  croix.  Il  eft  mort  &  caché 
dans  le  fepulchre. 

J.  C.  n'a  efté  enfevely  que  par  des  faints. 

J.  C.  n'a  fait  aucuns  miracles  au  fepulchre. 

Il  n'y  a  que  des  faints  qui  y  entrent. 

C'eft  là  où  J.  C.  prend  une  nouvelle  vie, 
non  fur  la  croix. 

C'eft  le  dernier  miftere  de  la  paflion  &  de 
la  rédemption. 

J.  C.  n'a  point  eu  où  fe  repofer  fur  la  terre 
qu'au  fepulchre. 

Ses  ennemys  n'ontcefTé  de  le  travailler  qu'au 
fepulchre. 

■j  Je  confidere  J.  C.  en  toutes  les  perfonnes 
&  en  nous  mefmes.  J.  C.  comme  père  en 
fon  père.  J.  C.  comme  frère  en  fes  frères, 
J.  C.  comme  pauvre  en  les  pauvres.  J.  C. 
comme  riche  en  les  riches.  J.  C.  comme 
doéleur  &  preftre  en  les  preftres.  J.  C. 
comme  fouverain  en  les  princes,  &c.  Car  il 
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elt  par  fa  gloire  tour  ce  qu'il  y  a  de  grand_, 
allant  Dieu,  &  art  par  fa  vie  mortelle  tout 
ce  qu'il  y  a  de  chetif  &  d'abjech  Pour  cela 
il  a  pris  celle  malheureufe  condition  pour 
pouvoir  élire  en  toutes  les  perfonnes&modelle 
de  toutes  conditions. 

^  La  faulfe  jullicede  Pilate  ne  fert  qu'à  faire 
foutfrir  J.  C,  car  il  le  fait  foueter  pour  fa 
faulTe  jullice  &  puis  le  tue.  Il  vaudroit  mieux 
l'avoir  tué  d'abord.  Ainfy  les  faux  julles.  Ils 
font  de  bonnes  œuvres  &  de  mefchantes  pour 
plaire  au  monde  &  monllrcr  qu'ils  ne  font  pas 
tout  à  fait  à  J.  C,  car  ils  en  ont  honte.  Et 
enfin  dans  les  grandes  tentations  &  occalions 
ils  le  tuent. 

^  Il  me  femble  que  Jefus  Chrill  ne  lailTa 
toucher  que  fes  playes,  après  fa  refurreclion  : 
Noli  me  tangere.  Il  ne  faut  nous  unir  qu'à 
fes  fouflrances. 

^  Il  s'ell  donné  à  communier  comme  mortel 
en  la  Ccne,  comme  relTufcité  aux  difcipics 
d'Emaiis,  comme  monté  au  ciel  à  toute 
lE^Iife. 

^  Ne  te  compare  point  aux  autres,  mais  à 
moy.  Si  tu  ne  m'y  trouves  pas  dans  ceux  où  tu 
te  compares,  tu  te  compares  à  un  abominable. 
Si  tu  m'y  trouves,  compare  t'y.  Mais  qu'y 
compareras  tur  fera  ce  toy  ou  moy  dans  toy>  Il 
c'efl  toy,  c'aft  un  abominable,  11  c'ell  moy,  tu 
compares  moy  à  moy.  Or  je  fuis  Dieu  en  tout, 

II.  3 
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Je  te  parle  &  te  confeille  fouvent,  parce 
que  ton  conducteur  ne  te  peut  parler,  car  je 
ne  veux  pas  que  lu  manques  de  conduci'leur. 

Et  peut  eftre  je  le  fais  à  fes  prières,  &  ainly 
il  te  conduit  fans  que  tu  le  voyes. 

Tu  ne  me  chercherois  pas,  fî  tu  ne  me  pof- 
fedois. 

Ne  tinquiette  donc  pas. 

T  Confolez  vous.  Ce  n'eft  pas  de  vous  que 
vous  devez  l'attendre,  mais  au  contraire  en 
n'attendant  rien  de  vous,  que  vous  devez  l'at- 
tendre. 

^  Priez,  de  peur  d'entrer  en  tentation.  Il 
eft  dangereux  d'eftre  tenté,  &  ceux  qui  le  font, 
c'eft  parce  qu'ils  ne  prient  pas. 

Et  tu  converfiis  confirma  fratres  tiios.  Mais 
auparavant,  converfiis  Jefiis  refpexit  Petrum. 

Saint  Pierre  demande  permiffion  de  frap- 
per Malchus  &  frappe  devant  que  d'ouïr  la 
refponfe  &  J.  C.  repond  après. 

^  J'ayme  la  pauvreté,  parce  qu'il  l'a  aimée. 
J'ayme  les  biens,  parce  qu'ils  donnent  le 
moyen  d'en  aiîîfter  les  miferables.  Je  garde 
fidélité  à  tout  le  monde,  je  [ne]  rends  pas  le 
mal  à  ceux  qui  m'en  font,  mais  je  leur  fou- 
haitte  une  condition  pareille  à  la  mienne,  où 
l'on  ne  reçoit  pas  de  mal  ni  de  bien  de  la 
part  des  hommes.  J'eflaye  d'ertre  jufte,  véri- 
table, lincere  &  fidèle  à  tous  les  hommes,  & 
j'ay  une  tendrefTe  de  cœur  pour  ceux  à  qui 
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Dieu  m'a  uny  plus  eltroiClcment,  &  foit  que 
je  fois  feul  ou  à  la  veue  des  hommes,  j'ay  en 
toutes  mes  adions  la  veue  de  Dieu  qui  les 
doit  juger  &  à  qui  je  les  ay  toutes  confa- 
crces. 

Voilà  quels  font  mes  fentiments,  &  je  bénis 
tous  les  jours  de  ma  vie  monRedempteur  qui 
les  a  mis  en  moy,  &  qui  d'un  homme  plein  de 
foibielfes,  de  miferes,  de  concupifcence,  d'or- 
geil  &  d'ambition,  a  fait  un  homme  exempt 
de  tous  fes  maux  par  la  force  de  fa  grâce,  à 
laquelle  toute  la  gloire  en  ei\  deue,  n'ayant  de 
moy  que  la  mifere  &  l'erreur. 


w 


DU    VRAI  JUSTE 
ET  DU   VRAI  CHRETIEN 


EMBRES.  Commencer  par  là. 
—  Pour  régler  l'amour  qu'on 
fe  doit  à  foy  mefme,  il  faut 
s'imaginer  un  corps  plein  de 
membres  penfans,  car  nous 
fommes  membres  du  tout , 
&  voir  comment  chaque  membre  devroit  s'aj- 
mer,  &c... 

•[  Si  les  pieds  &  les  mains  avoyent  une  vo- 
lonté particulière,  jamais  ils  ne  feroyentdans 
leur  ordre  qu'en  foumettant  cette  volonté  par- 
ticulière à  la  volonté  première  qui  gouverne 
le  corps  entier,  hors  de  là,  ils  font  dans  le 
defordre  &  dans  le  malheur,  mais  en  ne  vou- 
lant que  le  bien  du  corps,  ils  font  leur  propre 
bien. 
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^,  Moralle.  —  Dieu  ayant  fait  le  ciel  &  la 
terre ,  qui   ne    fentent  point   le   bonheur  de 
leur  élire,  il   a  voulu   faire  des  eftres  qui  le 
connuifent  &  qui  compofafTent  un  corps  de 
membres  penlants.  Car  nos  membres  ne  fen- 
tent point  le  bonheur  de  leur  union,  de  leur 
admirable  intelligence,  du  foing  que  la  na- 
ture a  d'y  influer  les  efprils   &  de  les   faire 
croillre  &  durer.  Qu'ils  feroyent  heureux  s'ils 
le  fentoyent,  s'ils  le  voyoient.  Mais  il  fau- 
droit  pour    cela   qu'ils    euffent    intelligence 
pour    le    connoillre  &    bonne   volonté  pour 
confentir  à  celle  de  l'ame  univerfelle.  Que  ii, 
ayants  receu  l'intelligence,  ils  s'en  fervoyent 
à  retenir  en  eux  mefmes  la  nourriture  fans  la 
lailfer  paiTer  aux  autres  membres,  ils  feroyent 
non  feulement  injuftcs,  mais  encore  mifera- 
bles,  &  fe  hayroient  plulloll  que  de  s'aymer, 
leur  béatitude   auiïy  bien   que   leur    devoir 
conlï liant  à  confentir  à  la  conduitte  de  l'ame 
entière  à  qui  ils  appartiennent,  qui  les  ayme 
mieux  qu'ils  ne  s'aiment  eux  mefmes. 

^  Eftre  membre,  eft  n'avoir  de  vie,  d'eflre 
&  de  mouvement  que  par  l'efprit  du  corps 
&pour  le  corps,  le  membre  feparé,  ne  voyant 
plus  le  corps  auquel  il  appartient,  n'a  plus 
qu'un  eftre  périmant  &  mourant.  Cependant 
il  croit  eftre  un  tout,  &  ne  fe  voyant  point  de 
corps  dont  il  dépende,  il  croit  ne  dépendre 
que  de  foy  &  veut  fe  faire   centre  &  corps 
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luy  mefme.  Mais  n'ayant  point  en  foy  de 
principe  de  vie,  il  ne  fait  que  segarcr  &  s'ef- 
tonne  dans  l'incertitude  de  fon  eftre,  Tentant 
bien  qu'il  n'eft  pas  corps,  &  cependant  ne 
voyant  point  qu'il  foit  membre  d'un  corps. 
Enfin  quand  il  vient  à  fe  connoiftre,  il  eft 
comme  revenu  chez  foy,  &  ne  s'ayme  plus 
que  pour  le  corps.  Il  plaint  fes  égarements 
pafles. 

Il  ne  pourroit  pas  par  fa  nature  aymer  une 
autre  chofe,  fi  non  pour  foy  mefme  &  pour  fe 
l'afiervir,  parce  que  chaque  chofe  s'ayme  plus 
que  tout.  Mais  en  aymant  le  corps,  il  s'ayme 
foy  mefme,  parce  qu'il  n'a  d'eftre  qu'en  luy, 
par  luy  &  pour  luy.  Qui  adhœret  Dco  uniis 
fpiritus  eft. 

Le  corps  aime  la  main,  &  la  main,  fi  elle 
avoit  une  volonté,  devroit  s'aymer  de  la  mefme 
forte  que  l'ame  l'aime.  Tout  amour  qui  va 
au  delà  efl:  injufte. 

oAdhœrens  Deo  unus  fpiritus  eft,  on  s'aime, 
parce  qu'on  eft  membre  de  J.  C.  On  aime 
J.  C.  parce  qu'il  eft  le  corps  dont  on  eft 
membre.  Tout  eft  un,  l'un  eft  en  l'autre, 
comme  les  3  perfonnes. 

^  Les  exemples  des  morts  genereufes  deLa- 
cedemoniens  &  autres  ne  nous  touchent  guère. 
Car  qu'eft  ce  que  cela  nous  apporte.  Mais 
l'exemple  de  la  mort  des  martirs  nous  touche, 
car  ce  font  nos  membres.  Nous  avons  un  lien 
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commun  avec  eux,  leur  refolution  peut  for- 
mer la  nollre,  non  feulement  par  l'exemple, 
mais  parce  quelle  a  peut  eilre  mérité  la 
noflre.  Il  n'eft  rien  de  cela  aux  exemples  des 
payens,  nous  n'avons  point  de  liaifon  à  eux. 
Comme  on  ne  devient  pas  riche  pour  voir  un 
ellranger  qui  l'efl,  mais  bien  pour  voir  fon 
père  ou  fon  mary  qui  le  foyent. 

^  Il  taut  n'aymer  que  Dieu  &  ne  hair  que 
foy. 

Si  le  pied  avoit  toujours  ignoré  qu'il  appar- 
tint au  corps,  &  qu'il  y  euft  un  corps  dont  il 
dépendit,  s'il  n'avoit  eu  que  la  connoifTance 
&  Tamour  de  foy,  &  qu'il  vinftà  connoiftre 
qu'il  appartient  à  un  corps  duquel  il  dépend, 
quel  regret,  quelle  confution  de  fa  vie  pafTée, 
d'avoir  eftc  inutile  au  corps  qui  lui  a  influé 
la  vie,  qui  leuft  anéanti  s'il  l'eufl  rejette 
&  feparé  de  foy,  comme  il  fe  fcparoit  de  luy. 
Quelles  prières  d'y  eflre  confervé  &  avec  quelle 
foumifîion  fe  laifferoit  il  gouverner  à  la  vo- 
lonté qui  régit  le  corps,  jufqu'à  confentir  à 
ertre  retranché  s'il  le  faut,  ou  il  perdroit  fa 
qualité  de  membre.  Car  il  faut  que  tout 
membre  veulle  bien  périr  pour  le  corps,  qui 
eil:  le  feul  pour  qui  tout  eft. 

^  Pour  faire  que  les  membres  foyent  heu- 
reux, il  faut  qu'ils  aycnt  une  volonté  &  qu'ils 
la  conforment  au  corps. 

^  Il  eft  faux  que  nous  foyons  dignes  que  les 
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autres  nous  ayraent,il  eft  injufle  que  nous  le 
voulions.  Si  nous  naiiïîons  raifonnables  &  indif- 
férents &  connoifTants  nous  &  les  autres,  nous 
ne  donnerions  point  cette  inclination  à  noftre 
volonté.  Nous  naifTons  pourtant  avec  elle, 
nous  naiflbns  donc  injuftes,  car  tout  tend  à 
foy.  Cela  eft  contre  tout  ordre.  Il  faut  tendre 
au  gênerai,  &  la  pente  vers  foy  eft  le  com- 
mencement de  tout  defordre,  en  guerre,  en 
police,  en  économie,  dans  le  corps  particulier 
de  l'homme. 

La  volonté  eft  donc  dépravée.  Si  les  mem- 
bres des  communautés  naturelles  &  civiles 
tendent  au  bien  du  corps,  les  communautés 
elles  mefmes  doivent  tendre  à  un  autre  corps 
plus  gênerai,  dont  elles  font  membres.  L'on 
doit  donc  tendre  au  gênerai.  Nous  naiflbns 
donc  injuftes  &  dépravés. 

^  Qui  ne  hait  en  foy  fon  amour  propre  & 
cet  inftin(51:  qui  le  porte  à  fe  faire  Dieu,  eft  bien 
aveuglé.  Qui  ne  voit  que  rien  n'eft  ii  oppofé 
à  la  juftice  &  à  la  vérité  >  Car  il  eft  faux  que 
nous  méritions  cela  &  il  eft  injufte  &  impof- 
iible  d'y  arriver,  puifque  tous  demandent  la 
melme  chofe.  Ceft  donc  une  manifefte  injuf- 
tice  où  nous  fommes  nés,  dont  nous  ne  pou- 
vons nous  défaire  &  dont  il  faut  nous 
défaire. 

Cependant  aucune  religion  n'a  remarqué 
que  ce  fut  un  péché,  ni  que  nous  y  fuffions 
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nés,  ni  que  nous  fuffions  obligés  d'y  refifter, 
ni  n'a  penfé  à  nous  en  donner  les  remèdes. 

^  Il  eft  injulte qu'on  s'attache  à  moy,  quoy- 
qu'on  le  fafle  avec  plailir  &  volontairement.  Je 
tromperois  ceux  à  qui  j'en  ferois  nailtre  le 
deiir,  car  je  ne  fuis  la  tin  de  perfonne  &  n'ay 
pas  de  quoy  les  fatisfaire.  Ne  fuis  je  pas 
prert  à  mourir?  Et  ainfy  l'objet  de  leur  atta- 
chement mourra.  Donc  comme  je  ferois  cou- 
pable de  faire  croire  une  faufleté,  quoyque  je 
la  perfuadafTe  doucement  &  qu'on  la  crut 
avec  plailir  &  qu'en  cela  on  me  tit  plailir,  de 
mefme  je  fuis  coupable  de  me  faire  aymer^ 
&  li  j'attire  les  gens  à  s'attacher  à  moy,  je  dois 
avertir  ceux  qui  feroient  prelîs  à  confentir  au 
menfonge,  qu'ils  ne  le  doivent  pas  croire, 
quelque  avantage  qui  m'en  revint,  &  de  mefme 
qu'ils  ne  doivent  pas  s'attacher  à  moy,  car  il 
faut  qu'ils  paffent  leur  vie  &  leurs  foings  à 
plaire  à  Dieu  ou  à  le  chercher. 

^  La  volonté  propre  ne  fe  fatisfera  jamais, 
quand  elle  auroit  pouvoir  de  tout  ce  qu'elle 
veut ,  mais  on  eft  fatisfait  dés  l'inflant  qu'on 
y  renonce.  Sans  elle,  on  ne  peut  être  malcon- 
tent, par  elle  on  ne  peut  être  content. 

1  La  vraye  &  unique  vertu  eft  donc  de  fe 
hair,  car  on  eft  haiiïable  par  fa  concupilcence, 
&  de  chercher  un  eftre  véritablement  aymable 
pour  l'aymer.  Mais  comme  nous  ne  pouvons 
aymer  ce  qui  eft  hors  de  nous,  il  faut  aymer 
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un  eftre  qui  foit  en  nous,  &  qui  ne  foit  pas 
nous,  &  cela  eft  vray  d'un  chacun  de  tous  les 
hommes.  Or  il  n'y  a  que  l'Eftre  univerfel 
qui  foit  tel.  Le  Royaume  de  Dieu  eft  en  nous, 
le  bien  univerfel  eft  en  nous,  eft  nous  mefmes 
&  n'eft  pas  nous. 

^  S'il  y  a  un  Dieu,  il  ne  faut  aymer  que  luy 
&  non  les  créatures  paftageres.  Le  raifonne- 
ment  des  impies  dans  la  Sagejfe  n'eft  fondé 
que  fur  ce  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  «  Cela 
pofé,  dit  il,  jouiftons  donc  des  créatures.  C'eft 
le  pis  aller.  »  Mais  s'il  y  avoit  un  Dieu  à 
aymer,  il  n'auroit  pas  conclu  cela,  mais  bien 
le  contraire  &  c'eft  la  conclulion  des  fages  : 
«  Il  y  a  un  Dieu,  ne  jouifTons  donc  pas  des 
créatures.  » 

Donc  tout  ce  qui  nous  incite  à  nous  attacher 
aux  créatures  eft  mauvais,  puifque  cela  nous 
empêche,  ou  de  fervir  Dieu  ii  nous  le  con- 
noifîbns,  ou  de  le  chercher  fi  nous  lignorons. 
Or  nous  fommes  pleins  de  concupifcence. 
Donc  nous  fommes  pleins  de  mal,  donc  nous 
devons  nous  hair  nous  mefmes  &  tout  ce  qui 
nous  excite  à  autre  attache  que  Dieu  feul. 

^  C'eft  une  chofe  fi  vifible,  qu'il  faut  aymer 
un  feul  Dieu  qu'il  ne  faut  point  de  miracles 
pour  le  prouver. 

Bel  eftat  de  l'Eglife,  quand  elle  n'eft  plus 
foutenue  que  de  Dieu. 

^  2  loix  fuftifent  pour  régler  toute  la  Repu- 
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bliqiie  chreftienne,  mieux  que  toutes  les  lois 
politiques. 

^  Contre  ceux  qui  fur  la  confiance  de  la 
mîfericordc  de  Dieu  demeurent  dans  la  non- 
chalance fans  faire  de  bonnes  œuvres.  — 
Comme  les  deux  fources  de  nos  péchez  font 
l'orgueil  &  la  parefTe,  Dieu  nous  a  découvert 
deux  qualités  en  luypour  les  guérir,  fa  mifc- 
ricorde  &  fa  juilice.  Le  propre  de  la  juilice 
eft  d'abattre  l'orgueil,  quelque  faintes  que 
foyent  les  œuvres ,  &  non  intres  in  judi- 
cium,  <5c.,  &  le  propre  de  la  mifericorde  eft 
de  combatre  la  parelfe  en  invitant  aux  bonnes 
œuvres,  félon  ce  pafTage  :  c  La  mifericorde 
de  Dieu  invite  à  pénitence,  »  &  cet  autre  des 
Ninivitcs  :  «  Faifons  pénitence,  pour  voir  û 
par  aventure  il  aura  pitié  de  nous.  »  Et  ainfy 
tant  s'en  faut  que  la  mifericorde  authorife  le 
relafchement,  que  c'eft  au  contraire  la  qualité 
qui  le  combat  formelement,  de  forte  qu'au 
lieu  de  dire  :  «  S'il  n'y  avoit  point  en  Dieu 
de  mifericorde,  il  faudroit  faire  toutes  fortes 
d'efforts  pour  la  vertu,  »  il  faut  dire,  au  con- 
traire, que  c'eft"  parce  que  il  y  a  en  Dieu  de 
la  mifericorde,  qu'il  faut  faire  toutes  fortes 
d'efforts. 

^  Le  monde  fubfiftepour  exercer  mifericorde 
&  jugement,  non  pas  comme  11  les  hommes  y 
cftoyent  fortans  des  mains  de  Dieu,  mais 
comme    des    ennemis   de  Dieu,   aufqucls    il 
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donne  par  grâce  aflez  de  lumière  pour  reve- 
nir s'ils  le  veulent  chercher  &  le  fuivre,  mais 
pour  les  punir  s'ils  refufent  de  le  chercher 
ou  de  le  fuivre. 

T  Nous  implorons  la  mifericorde  de  Dieu, 
non  afin  qu'il  nous  laifTe  en  paix  dans  nos 
vices,  mais  alin  qu'il  nous  en  délivre. 

^  Il  n'y  a  que  deux  fortes  d'hommes,  les  uns 
julles  qui  le  croyent  pécheurs,  les  autres 
pécheurs  qui  fe  croyent  juftes. 

^  2  fortes  d'hommes  en  chaque  Religion.  — 
Parmy  les  Payens  des  adorateurs  des  belles 
&  les  autres  adorateurs  d'un  feul  Dieu  dans  la 
Religion  naturelle. 

Parmy  les  Juifs,  les  charnels  &  les  fpirituels, 
qui  eftoyentles  Chreftiens  de  la  loy  ancienne. 

Parmy  les  Chreftiens,  les  grofîîers  qui  font 
les  Juifs  de  la  loy  nouvelle. 

Les  Juifs  charnels  attendoyent  un  Mefîie 
charnel.  Les  Chreftiens  greffiers  croyent  que 
le  Meffie  les  a  difpenfés  d'aymer  Dieu.  Les 
vrays  Juifs  &  les  vrays  Chreftiens  adorent  un 
Meffie  qui  les  fait  aymer  Dieu. 

1  Les  Juifs  charnels  &  les  Paiens  ont  des 
miferes  &  les  Chreftiens  aufTy.  Il  n'i  a  point 
de  rédempteur  pour  les  Paiens,  car  ils  n'en 
efperent  pas  feullemcnt.  Il  n'y  a  point  de 
rédempteur  pour  les  Juifs,  ils  l'efperent  en 
vain.  Il  n'i  a  de  rédempteur  que  pour  les 
Chreftiens. 


Pcnfées   de   Pafcal.  45 

^  Concupifcence  de  la  chair,  concupircence 
des  yeux,  orgeuil,  &c. 

Il  y  a  trois  ordres  de  chofes  :  la  chair, 
l'efprit,  la  volonté. 

Les  charnels  font  les  riches,  les  Roys.  Ils 
ont  pour  objet  le  corps. 

Les  curieux  &  lavants,  ils  ont  pour  objet 
refprit. 

Les  fages,  ils  ont  pour  objet  la  juftice. 

Dieu  doit  régner  fur  tout,  &  tout  fe  raporte 
à  luy.  Dans  les  chofes  de  la  chair  règne  pro- 
prement la  concupifcence,  dans  les  fpirituels 
la  curiolîté  proprement,  dans  la  fagefTe 
l'orgueil  proprement. 

Ce  n'elt  pas  qu'on  ne  puiffe  eftre  glorieux 
pour  le  bien  ou  pour  les  connoiirances,  mais 
ce  n'eit  pas  le  lieu  de  l'orgueil,  car  en  accor- 
dant à  un  homme  qu'il  ell  favant,  on  ne 
lailfera  pas  de  le  convaincre  qu'il  a  tort 
d'ertre  fuperbe.  Le  lieu  propre  à  la  fuperbe 
ert  la  fageife,  car  on  ne  peut  accorder  à  un 
homme  qu'il  s'eft  rendu  fage  &  qu'il  a  tort 
d'élire  glorieux.  Car  cela  cft  de  jultice.  AufFy 
Dieu  feul  donne  la  fagefTe,  &  c'ert  pourquoy 
qui gloriatur  in  Domino,  glorietur. 

^  Tout  ce  qui  elt  au  monde  ell  concupifcence 

de  la  chair  ou   concupifcence  des    yeux   ou 

orgeuil  de    la    vie,    libido  Jentiendi,    libido 

fciendi. libido  dominandi .M2L\heureuie  la  terre 

de  malediélion  que  ces  trois  fleuves  de    feu 
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embrafent  pluftoft  qu'ils  n'arrofent.  Heureux 
ceux  qui  eftant  fur  ces  fleuves,  non  pas 
plongés,  non  pas  entraifnés,  mais  immobiles 
tout  affermis  fur  ces  fleuves,  non  pas  debout, 
mais  afîîs,  dans  une  afîîette  baffe  &  feure,  d'où 
ilsnefereleventpasavantlalumiere, mais  après 
s'y  eftre  repofés  en  paix,  tendent  la  main  à 
celuy  qui  les  doit  élever,  pour  les  faire  tenir  de- 
bout &  fermes  dans  les  porches  de  la  Sainte 
Hyerufalem,  où  l'orgueil  ne  pourra  plus  les 
combatre  &  les  abatre,  &  qui  cependant 
pleurent  non  pas  de  voir  écouler  toutes  les 
chofes  periffables  que  les  torrens  entraifnent, 
mais  dans  le  fouvenir  de  leur  chère  patrie, 
de  la  Hyerufalem  celefte,  dont  ils  fefouvien- 
nent  fans  ceffedans  la  longueur  de  leur  exil. 

^  Les  fleuves  de Babilone  coulent  &  tombent 
&  entraifnent. 

O  fainte  Sion,  où  tout  efl  fiable  &  où  rien 
ne  tombe.  JT 

Il  faut  s'affeoir  fur  les  fleuves,  non  fous  ou 
dedans,  mais  deffus,  &  non  debout,  mais 
afîîs,  pour  eftre  humble  eftant  afîis  &  en 
feureté  eftant  deffus,  mais  nous  ferons  debout 
dans  les  porches  de  Hyerufalem. 

Qu'on  voye  fi  ce  plaifir  eft  ftable  ou  cou- 
lant, s'il  pafle,  c'eft  un  fleuve  de  Babilone, 

*\  IlyapeudevraysChreftiens,  je  dis  mefme 
pour  la  foy.  Il  y  en  a  bien  qui  croyent,  mais 
par  fuperftition.  Il  y  en  a  bien  qui  ne  croyent 
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pas ,  mais  par  libertinage ,   peu   font  entre 
deux. 

Je  ne  comprends  pas  en  cela  ceux  qui  font 
dans  la  véritable  pieté  de  meurs,  «&  tous  ceux 
qui  croyentpar  un  fentiment  de  cœur. 

^  Ce  n'ert  pas  une  chofe  rare  qu'il  faille 
reprendre  le  monde  de  trop  de  docilité.  C'eft 
un  vice  naturel  comme  l'incrédulité  &  auffy 
pernicieux.  Superllition. 

^  Abraham  ne  prit  rien  pourluy,  mais  feu- 
lement pour  fes  ferviteurs,  ainfy  le  julk  ne 
prend  rien  pour  foy  du  monde  ni  des  applau- 
diffements  du  monde,  mais  feulement  pour 
fes  pallions ,  defquelles  il  fe  fert  comme 
maiftre,  en  difant  à  l'une  :  Va  &.  {k  l'autre]  : 
Vien.  Sub  te  erit  appétit  us  tuus.  Ses  paffions 
ainfy  dominées  font  vertus ,  l'avarice ,  la 
jaloulie,  la  colère.  Dieu  mefme  fe  les  attribue 
&  ce  font  auffi  bien  vertus  que  la  clémence, 
la  pitié ,  la  conftance,  qui  font  auffy  des  paf- 
iions.  11  faut  s'en  fervir  comme  d'efclaves 
&  leur  laiffant  leur  aliment  empefcher  que 
l'ame  n'y  en  prenne.  Car  quand  les  paffions 
font  les  maiftreffes ,  elles  font  vices  &  alors 
elles  donnent  à  l'ame  de  leur  aliment  &  l'ame 
s'en  nourrit  &  s'en  empoifonne. 

T"  Le  Julie  agit  par  foy  dans  les  moindres 
chofes ,  quand  il  reprend  fes  ferviteurs ,  il 
fouhaite  leur  converfion  par  l'efprit  de  Dieu 
&  prie  Dieu  de  les  corriger,  &  attend  autant 
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de  Dieu  que  de  fes  reprehenlions ,  &  prie 
Dieu  de  bénir  fes  corrections.  Et  ainfy  aux 
autres  a(51:ions. 

^  De  tout  ce  qui  eft  fur  la  terre,  il  ne  prend 
part  qu'aux  deplailirs,  non  aux  plaifîrs.  Il 
ayme  fes  proches,  mais  fa  charité  ne  fe  ren- 
ferme pas  dans  ces  bornes  &  fe  répand  fur 
fes  ennemys  &  puis  fur  ceux  de  Dieu. 

^  Il  y  a  cela  de  commun  entre  la  vie  ordi- 
naire des  hommes  &  celle  des  faints,  qu'ils 
afpirent  tous  à  la  félicité,  &  ils  ne  différent 
qu'en  l'objet  où  ils  la  placent.  Les  uns  &  les 
autres  appellent  leurs  ennemis  ceux  qui  les 
empêchent  d"y  arriver. 

Il  faut  juger  de  ce  qui  eft  bon  ou  mauvais 
par  la  volonté  de  Dieu,  qui  ne  peut  eftre  ni 
injufte  ni  aveugle,  &  non  par  la  notre  propre, 
qui  eft  toujours  pleine  de  malice  &  d'erreur. 

^  Joh,  8  :  Multi  crediderunt  in  eum.Dicebat 
ergo  Jefus  :  «  Si  manferitis...^  vere  mei 
difcipuli  eritis,  &  veritas  liberabit  vos.  » 
Refpondcrunt  :  Semen  c/lbrahce  fiimiis  &  ne- 
mini  Jervimus  iinqiiam. 

Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  difci- 
ples  &  les  vrays  difciples.  On  les  rcconnoifl 
en  leur  difant  que  la  vérité  les  rendra  libres, 
car  s'ils  repondent  qu'ils  font  libres  &  qu'il 
eft  en  eux  de  fortir  de  l'efclavage  du  diable, 
ils  font  bien  difciples,  mais  non  pas  vrays 
difciples. 
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^  t  Si  j'avois  veu  un  miracle,  difent  ils,  je 
me  convertirois.  •  Comment  adeurent  ils 
qu'ils  feroyent  ce  qu'ils  ignorent,  ils  s'ima- 
ginent que  cette  converlîon  conlilte  en  une 
adoration  qui  fe  fait  de  Dieu  comme  un 
comerce  &  une  converfation  telle  qu'ils  le  la 
figurent.  La  converlîon  véritable  conlifle  à 
s'anéantir  devant  cet  élire  univerfel  qu'on 
a  irrité  tant  de  fois  &  qui  peut  vous  perdre 
légitimement  à  toute  heure,  à  reconnoillre 
qu'on  ne  peut  rien  fans  luy  &  qu'on  n'a  rien 
mérité  de  luy  que  fa  difgrace.  Elle  conliite  à 
connoillre  qu'il  y  a  une  oppolïtion  invincible 
entre  Dieu  &  nous,  &  que  fans  un  médiateur 
il  ne  peut  y  avoir  de  commerce. 

^  Comminutum  cor.  Saint  Paul.  Voilà  le 
caradere  chreltien.  dilbe  vous  a  nommé, 
je  ne  vous  connais  plus.  (Corneille.)  Voilà 
le  caractère  inhumain.  Le  caraôlere  humain 
ert  le  contraire. 

^  Avec  combien  peu  d'orgueil  unChreftien 
fe  croit  il  uni  à  Dieu,  avec  combien  peu 
d'abjedion  s'égale  il  aux  vers  de  la  terre. 
La  belle  manière  de  recevoir  la  vie  &  la  mort, 
les  biens  &  les  maux. 

^  Il  eft  vray  qu'il  y  a  de  la  peine  en  entrant 
dans  la  pieté ,  mais  cette  peine  ne  vient  pas 
de  la  pieté  qui  commence  d'eilre  en  nous, 
mais  de  l'impiété  qui  y  eft  encore.  Si  nos  fens 
ne  s'oppofoyent  pas  à  la  pénitence,  &  que 
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noftre  corruption  ne  s'oppofoyt  pas  à  la  pureté 
de  Dieu,  il  n'y  auroit  en  cela  rien  de  pénible 
pour  nous.  Nous  ne  fouffrons  qu'à  proportion 
que  le  vice,  qui  nous  efi:  naturel,  reiirte  à  la 
grâce furnaturelle, noftre  cœur  fcrentdefchiré 
entre  des  efforts  contraires,  mais  il  feroitbien 
injulk  dimputer  cette  violence  à  Dieu  qui 
nous  attire,  au  lieu  de  l'attribuer  au  monde 
qui  nous  retient.  C'eft  comme  un  enfant,  que 
fa  mère  arrache  d'entre  les  bras  des  voleurs, 
doit  aymer  dans  la  peine  qu'il  foufFre  la  vio- 
lence amoureufe  &  légitime  de  celle  qui  pro- 
cure fa  liberté,  &  ne  detefter  que  la  violence 
imperieufe  &  tirannique  de  ceux  qui  le 
retiennent  injuftement.  La  plus  cruelle  guerre 
que  Dieu  puifTe  faire  aux  hommes  en  cettevie 
cft  de  les  laiiïerfans  cette  guerre  qu'il  eft  venu 
apporter.  «  Je  fuis  venu  apporter  la  guerre,  » 
dit  il,  &  pour  inftruire  de  cette  guerre  :  «  Je 
fuis  venu  apporter  le  fer  &  le  feu.  »  Avant 
luy  le  monde  vivoit  dans  cette  faufTe  paix. 

T  II  faut  que  l'extérieur  foit  joint  à  l'inté- 
rieur pour  obtenir  de  Dieu,  c'eft  à  dire,  que 
l'on  fe  mette  à  genoux,  prie  des  lèvres,  &c., 
afin  que  l'homme  orgueilleux  qui  n'a  voulu 
fe  foumettre  à  Dieu,  foit  maintenant  foumis 
à  la  créature.  Attendre  de  cet  extérieur  le 
fecours  eft  eftre  fuperftitieux,  ne  vouloir  pas 
le  joindre  à  l'intérieur  eft  eftre  fuperbe. 

*\  Œuvres  extérieures.   Il  n'y  a  rien  de  fi 
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périlleux  que  ce  qui  plailt  à  Dieu  &  auv 
hommes,  car  les  ellats  qui  plaifenf  à  Dieu 
&  aux  hommes  ont  une  chofe  qui  plaill  à 
Dieu  &  une  autre  qui  plaill  aux  hommes, 
comme  la  grandeur  de  Stc  Thcrefe.  Ce 
qui  plaill  à  Dieu  cil  la  profonde  humilité 
dans  les  révélations,  ce  qui  plailt  aux  hommes 
font  fes  lumières.  Et  ainfy  on  fe  tue  d'imiter 
fes  difcours,  penlant  imiter  Ton  eltat,  &  par- 
tant d'aymer  ce  que  Dieu  ayme  &  de  fe  mettre 
en  1  ellat  que  Dieu  ayme. 

Il  vaut  mieux  ne  pas  jeufner  &  en  élire 
humilié, que  de  jeufner&encrtrecomplailant. 

Pharilîen,  publicain, 

^  Que  me  ferviroit  de  m'en  fouvenir,  fî 
cela  peut  également  me  nuire  vt  me  fervir, 
&  que  tout  dépend  de  la  benediélion  de 
Dieu,  qu'il  ne  donne  qu'aux  chofes  faittes 
pour  luy  &  félon  fes  reigles  &  dans  fes  voyes, 
la  manière  ertant  ainfy  aulfy  importante  que 
la  chofe  &  peut  ertre  plus,  puifque  Dieu 
peut  du  mal  tirer  du  bien,  &  que  fans  Dieu 
on  tire  le  mal  du  bien. 

^  L'efperencequelesChrelliensontdepofTe- 
derun  bien  inriny  eflmelee  de  jouifTance effec- 
tive aulfy  bien  que  de  crainte,  car  ce  n'efl:  pas 
comme  ceux  qui  efpereroyent  un  Royaume, 
dont  ils  n'auroyent  rien  ellants  fujetz,  mais  ils 
efperent  la  fainteté,  l'exemption  d'injuflice, 
&  ils  en  ont  quelque  chofe. 
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*[  Nul  n'eft  heureux  comme  un  vrayChref- 
îien,  ni  raifonnable,  ni  vertueux,  ni  aymable. 

^  On  nes'eloigne[deDieu]qu'en  s'eloignant 
de  la  charité. 

Nos  prières  &  nos  vertus  font  abominables 
devant  Dieu  ,  lï  elles  ne  font  les  prières 
&  vertus  de  J.  C.  Et  nos  péchés  ne  feront 
jamais  l'objet  de  la  [mifericorde],  mais  de  la 
jufiice  de  Dieu,  s'ils  ne  font  [ceux]  de  J.  C. 

Il  a  adopté  nos  péchés,  &  nous  a  [admis  à 
fon]  alliance,  car  les  vertus  luy  font  pro[pres, 
&  les]  péchés  eftrangers ,  &  les  vertus  nous 
[font]  étrangères,  &  nos  péchés  nous  font 
propres. 

Changeons  la  reigle  que  nous  avons  prife 
jufqu'[icy]  pour  juger  de  ce  qui  eft  bon.  Nous 
en  avions  pour  règle  noftre  volonté,  prenons 
maintenant  la  volonté  de  [Dieu],  tout  ce  qu'il 
veut  nous  eft  bon  &  jufte,  tout  ce  qu'il  ne 
veut  [pas  mauvais]. 

Tout  ce  que  Dieu  ne  veut  pas  eft  défendu, 
les  péchés  font  défendus  par  la  déclaration 
générale  que  Dieu  a  faitte  qu'il  ne  les  vouloii 
pas.  Les  autres  chofes  qu'il  a  laiiïees  fans 
defenfe  generalle  &  qu'on  apelle  par  cette 
raifon  permifes ,  ne  font  pas  neantmoins 
toujours  permifes,  car  quand  Dieu  en  éloigne 
quelqu'une  de  nous  &  que  par  l'événement, 
qui  eft  une  manifeftation  de  la  volonté  de 
Dieu,  il  paroift  que  Dieu   ne  veut  pas  que 
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nous  ayons  une  choie,  cela  nous  ell  défendu 
alors  comme  le  péché,  puifque  la  volonté  de 
Dieu  ell  que  nous  n'ayons  non  plus  l'un  que 
l'autre.  11  y  a  cette  différence  feule  entre  ces 
deux  choies  qu'il  ell  leur  que  Dieu  ne  voudra 
jamais  le  péché,  au  lieu  qu'il  ne  l'ell  pas 
qu'il  ne  voudra  jamais  l'autre.  Mais  tandis 
que  Dieu  ne  la  veut  pas,  nous  la  devons 
regarder  comme  péché,  tandis  que  l'abfence 
de  la  volonté  de  Dieu,  qui  cil  feule  toute  la 
bonté  &  toute  la  jullicc,la  rend  injulle  &  mau- 
vaife. 

T  Les  vrays  Chrelliens  obeilTent  aux  folies 
neantmoins,  non  pas  qu'ils  rcfpedent  les 
folies,  mais  l'ordre  de  Dieu,  qui  pour  la 
punition  des  hommes  les  a  alTervis  à  ces  folies. 
Omnis  creatiira  fubjeâa  ejl  vanitati.  Libera- 
bitur.  Ainfy  St.  Thomas  explique  le  lieu  de 
St.  Jacques  fur  la  préférence  des  riches,  que 
s'ils  ne  le  font  dans  la  veuc  de  Dieu,  ils 
fortent  de  l'ordre  de  la  Religion. 

^  Tous  les  grands  diverti  Ifcmens  font  dange- 
reux pour  la  vie  chrellienne,  mais  entre  tous 
ceux  que  le  monde  a  inventez,  il  n'y  en  a 
point  qui  foit  plus  à  craindre  que  la  comme- 
die.  C'eft  une  reprefentalion  lî  naturelle  &  lî 
délicate  des  palfions,  qu'elle  les  émeut  &  les 
fait  naillre  dans  nollre  cœur  &  furtout  celle 
de  l'amour,  principalement  lorfqu'on  le 
reprefente   fort   chafte  &  fort  honnelle.  Car 
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plus  il  paroift  innocent  aux  âmes  innocentes, 
plus  elles  font  capables  d'en  ertre  touchées,  fa 
violence  piailla  noltre  amour  propre ,  qui 
forme  auiïy  toll  un  deiir  de  caufer  les  mefmes 
effeéts,  que  Ton  voit  ii  bien  reprefentez, 
&  l'on  fe  fait  au  mefme  temps  une  confcience 
fondée  fur  l'honnelleté  des  fentiments  qu'on 
y  voit,  qui  oitent  la  crainte  des  âmes  pures, 
qui  s'imaginent  que  ce  n'ell  pas  bleifer  la 
pureté  d'aymer  d'un  amour  qui  leur  femblc 
li  ià^e. 

Ainfy  l'on  s'en  va  de  la  comédie  le  cœur  li 
rempli  de  toutes  les  beautez  &  de  toutes  les 
douceurs  de  l'amour,  &  l'ame  &  l'efprit  li  per- 
fuadcz  de  fon  innocence,  qu'on  ell  tout  pré- 
paré à  recevoir  fes  premières  imprelfions,  ou 
plulloll  à  chercher  l'occalion  de  les  faire 
naillre  dans  le  cœur  de  quelqu'un  pour  rece- 
voir les  mefmes  plailirs&  les  mefmes  facritices 
que  Ton  aveuli  bien  dépeints  dans  la  comédie. 

1  Les  conditions  les  plus  aifées  à vi\re  feh^i 
le  monde  Ibnt  les  plus  difficiles  à  vivre  félon 
Dieu,  &  au  contraire.  Rien  n'eft  li  difficile 
félon  le  monde  que  la  vie  religieufe  ;  rien 
n'ell  plus  facile  que  de  la  palTer  félon  Dieu. 
Rien  n'ell  plus  aifé  que  délire  dans  une 
grande  charge  &  dans  de  grands  biens  félon 
le  monde;  rien  n'ell  plus  difficile  que  d'y 
vivre  félon  Dieu,  &  fans  y  prendre  de  part 
&  de  goût. 
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^  Ceus  qui  croient  Tans  avoir  leu  les  Tella- 
mens,  c'ell  parce  qu'ils  ont  une  difpolition 
intcricurc  toute  faintc  &  que  ce  qu'ils  enten- 
dent dire  de  nollre  Religion  y  ell  conforme. 
Ils  Tentent  qu'un  Dieu  les  a  laicls,  ils  ne 
veulent  ayraer  que  Dieu,  ils  ne  veulent  hair 
qu'eus  mefmes.  Ils  Tentent  qu'ils  n'en  ont  pas 
la  lorce  d  eus  mefmes,  qu'ils  font  incapables 
daller  à  Dieu,  &  que  li  Dieu  ne  vient  à 
eus  ils  Ibnt  incapables  d'aucune  communica- 
tion avec  luy,  &  ils  entendent  dire  dans  noftre 
religion  qu'il  ne  faut  ayraer  que  Dieu  &  ne 
hair  que  foy  melme,  mais  qu'ellant  tous  cor- 
rompus &  incapables  de  Dieu,  Dieu  sert  fait 
homme  pour  s'unir  à  nous.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  perfuader  des  hommes  qui 
5nt  celle  difpolition  dans  le  coeur  &  qui  ont 
celle  cognoilfance  de  leur  devoir  &  de  leur 
incapacité. 

^  Ceux  que  nous  voions  chreiliens  fans  la 
cognoilFance  des  prophéties  &  des  preuves  ne 
lailfent  pas  d'en  juger  au/fi  bien  que  ceus  qui 
ont  celle  cognoilfance.  Ils  en  jugent  par  le 
cœur,  comme  les  autres  en  jugent  parl'efprit. 
C'ell  Dieu  luy  raefme  qui  les  incline  à  croire, 
&ainli  ils  font  très  efficacement  perfuadcs. 

J'advoue  bien  qu'un  de  ces  Chreiliens  qui 
croient  fans  preuve  n'aura   peut  élire  pas  de 
quoy  convaincre   un    intidelle    qui    en  dira    ' 
autant    de    foy,    mais   ceus   qui    fcavcnt   les 
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preuves  de  la  Religion  prouveront  fans  diffi- 
culté que  ce  fidelle  eft  véritablement  infpiré 
de  Dieu,  quoiqu'il  ne  peuft  le  prouver  luy 
mefme. 

Car  Dieu  ayant  dit  dans  Tes  prophètes  (qui 
font  indubitablement  prophètes)  que  dans  le 
règne  de  J.  C.  il  refpandroit  fon  efprit  fur  les 
nations  &  que  les  rils,  les  tilles  &  les  enfans 
de  l'Eglize  prophetiferoient,  il  eft  fans  doute 
que  Icfprit  de  Dieu  eft  fur  ceux  là  &  qu'il 
n'eft  point  fur  les  autres. 

•f  Ne  vouseftonez  pas  de  voir  des  perfonnes 
fimples  croire  fans  raifonner.Dieu  leur  donne 
l'amour  de  foy  &  la  haine  d'eux  mefmes,  il 
incline  leur  cœur  à  croire.  On  ne  croira 
jamais  d'une  créance  utile  &  de  foy,  fi  Dieu 
n'incline  le  cœur  &  on  croira  dés  qu'il  l'in- 
clinera. Et  c'eft  ce  que  David  connoiftbit  bien  : 
Inclina  cor  meum,  Deus,  in  [tejiimonia  tua.] 

'l  Rom.,  -^^  2y  :  Gloire  exclue?  par  quelle 
lojy  ?  Des  euvres.  non,  mais  par  la  foy .  Donc 
la  foy  n'eft  pas  en  noftre  puifTance  comme  les 
euvres  de  la  loy  &  elle  nous  eft  donnée  d'une 
autre  manière. 

^  La  foy  eft  un  don  de  Dieu,  ne  croyez  pas 
que  nous  dilions  que  c'eft  un  don  de  raifon- 
nement.  Les  autres  religions  ne  difent  pas 
cela  de  leur  foy,  elles  ne  donnoyent  que  le 
raifonnement  pour  y  arriver,  qui  n'y  mené 
pas  neantmoins. 
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^  La  foy  dit  bien  ce  que  les  fens  ne  difent  pas, 
mais  non  pas  le  contraire  de  ce  qu'ils  voyent. 
Elle  ell  au  defFus  &  non  pas  contre. 

^  Je  porte  envie  à  ceux  que  je  voy  dans  la 
foy  vivre  avec  tant  de  négligence,  &  qui  ufent 
li  mal  d'un  don  duquel  il  me  femble  que  je 
ferois  un  ufage  li  difFerenf. 

^  La  loy  obligeoit  à  ce  qu'elle  ne  donnoit 
pas,  la  grâce  donne  ce  à  quoy  elle  oblige. 

^  La  loy  n'a  pas  dellruit  la  Nature  ;  mais 
elle  l'a  inllruitte,  la  grâce  n'a  pas  dellruit  la 
loy,  mais  elle  l'a  fait  exercer. 

La  foy  receue  au  baptefme  ert  la  fource  de 
toute  la  vie  des  Chrelliens  &  des  convertis. 

•f  On  fe  fait  une  idole  de  la  vérité  mefme, 
car  la  vérité  hors  de  la  charité  n'eft  pas  Dieu 
&  ert  fon  image  &  une  idole  qu'il  ne  faut 
point  aymer  ny  adorer,  &  encore  moins  faut  il 
aymer  ou  adorer  fon  contraire,  qui  ell  le 
mcnfonge. 

^  Soum.ilîion  &  ufage  de  la  Raifon,  en  quoy 
conlifte  le  vray  chrilHanifme. 

^  La  dernière  démarche  de  la  raifon  eft  de 
reconnoirtre  qu'il  y  a  une  intinité  de  chofes 
qui  la  furpartent,  elle  n'eft  que  foible,  fi  elle 
ne  va  jufqu'à  connoiftre  cela. 

Que  fi  les  chofes  naturelles  la  furpafient, 
que  dira  on  des  furnaturelles? 

^  SoumiJ/ion.  —  Il  faut  favoir  douter  oij  il 
faut,  alfurer  où  il  faut  en  fe  foumettant  où  il 
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faut.  Qui  ne  fait  ainfy  n'entend  pas  la  force 
de  la  raifon.  Il  y  [en]  a  qui  faillent  contre  ces 
trois  principes,  ou  en  affeurant  tout  comme 
demonllrati f,  manque  de  fe  connoiltre  en 
demonftration,  ou  en  doutant  de  tout,  manque 
de  favoir  où  il  faut  fe  foumettre,  ou  en  fe 
foumettant  en  tout,  manque  de  favoir  où  il 
faut  juger. 

•[  Il  y  a  trois  moyens  de  croire,  la  raifon,  la 
coutume,  ri nfpiration. La  Religion chrertienne, 
qui  feule  a  la  raifon,  nadmet  pas  pour  les 
vrais  enfans  ceux  qui  croyent  fans  infpiration, 
ce  n'ell  pas  qu'elle  exclue  la  raifon  &  la 
coutume,  au  contraire ,  mais  il  faut  ouvrir 
fon  efprit  aux  preuves,  s'y  contirmer  par  la 
coutume,  mais  s'offrir  par  les  humiliations 
aux  infpirations,  qui  feules  peuvent  faire  le 
vrai  &  falu  taire  effet.  Ne  évacue tur  crux 
Chrip. 

^  Il  y  a  deux  manières  de  perfuader  les 
veritez  de  noftre  religion,  l'une  par  la  force 
de  la  Raifon,  l'autre  par  l'authorité  de  celuy 
qui  parle. 

On  ne  fe  fert  pas  de  la  dernière,  mais  de 
la  première.  On  ne  dit  pas  :  •  Il  faut  croire 
cela,  car  l'Ecriture  qui  le  dit  eft  divine,  » 
mais  on  dit  qu'il  le  faut  croire  par  telle 
&  telle  raifon,  qui  font  de  foibles  arguments, 
la  raifon  eflant  flexible  à  tout. 

^  Si  on  foumet  tout  à  la  Raifon,  nollre  Re- 
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ligion  n'aura  rien  de  millerieux  &  do  lurna- 
tiirel.  Si  on  choque  les  principes  de  la  Railbn, 
nollre  religion  fera  abfurde  &  ridicule. 

^  Saint  Aiig.  La  raifon  ne  fe  foiimetroit 
jamais  lî  elle  ne  jugeoit  qu'il  y  a  des  occalîons 
où  elle  le  doit  foumetire. 

Il  elt  donc  juile  qu'elle  fe  foumetfe,  quand 
elle  juge  qu'elle  ie  doit  fou  mettre. 

^  La  pieté  ert  différente  de  la  fupcrllition. 

Soutenir  la  pieté  jufqu'à  la  fuperltition, 
c'ell  la  dellruire. 

Les  hérétiques  nous  reprochent  cette  fou- 
milfion  luperltitieufe,  cell  taire  ce  qu'ils  nous 
reprochent. 

^  Il  n'y  a  rien  de  iî  conforme  à  la  raifon  que 
ce  dezaveu  de  la  raifon. 

2  excès.  Exclure  la  Raifon,  n'admettre  que 
la  Raifon. 

^  Superllition  &.  concupifcencc.  Scrupules, 
delirs  mauvais,  crainte  mauvaife. 

Crainte,  non  celle  qui  vient  de  ce  qu'on 
croitDieu,  mais  celle  de  ce  qu'on  doute  s'il  elt 
DU  non.  La  bonne  crainte  vient  de  la  foy,  la 
faulfecraintevient  du  doute.  La  bonne  crainte, 
jointe  à  Tefperence,  parce  qu'elle  nailt  de  la 
foy  &  qu'on  efpere  au  Dieu  que  Ton  croit_, 
la  mauvaife  jointe  au  defefpoir,  parce  qu'on 
craint  le  Dieu  auquel  on  n'a  point  de  foy.  Les 
uns  craignent  de  le  perdre,  les  autres  craignent 
de  le  trouver. 
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^  Une  perfonne  me  difoit  un  jour  qu'il  avoit 
une  grande  joye  &  confiance  en  fortant  de 
confeiTion.  L'autre  me  difoit  qu'il  relloit  en 
crainte,  je  penfay  fur  cela  que  de  ces  deux 
on  feroit  un  bon  &  que  chacun  manquoit 
en  ce  qu'il  n'avoir  pas  le  fentiment  de  l'autre. 
Cela  arrive  de  mefme  fouvent  en  dautres 
chofes. 

^  Qu'il  y  a  loing  de  la  connoifTance  de  Dieu 
à  l'aymer. 

^  On  ne  s'ennuye  point  de  manger  &  dormir 
tous  les  jours,  car  la  faim  renaift  &  le  fo- 
meil,  fans  cela  on  s'en  ennuyroit.  Ainfy  fans 
la  faim  des  choies  fpirituelles,on  s'en  ennuyé. 
Faim  de  la  juftice^  béatitude  %". 

1  La  conduitte  de  Dieu,  qui  difpofe  toutes 
chofes  avec  douceur,  eft  de  mettre  la  Religion 
dans  lefprit  par  les  raifons,  &  dans  le  cœur 
par  la  grâce.  Mais  de  la  vouloir  mettre  dans 
l'efprit  &  dans  le  cœur  par  la  force  &  par  les 
menaces,  ce  n'efl:  pas  y  mettre  la  Religion, 
mais  la  terreur,  terrorem  potius  quant  reli- 
gionem. 


W 


ORDRE. 


1  partie.  Mifere  de  l'homme  fans  Dieu. 

2  partie.  Félicité  de  l'homme  avec  Dieu. 
Autrement:  i  partie.  Que  la  nature  est  cor- 
rompue par  la  nature  mefme. 

2  partie.  Qu'il  y  a  un  Réparateur  par  l'Ef- 
criture. 

•  Ordre  par  dialogues.  —  Que  dois  je 
faire,  je  ne  vois  partout  quobfcurités.  Croiray 
je  que  je  ne  fuis  rien ,  croiray  je  que  je 
suis  Dieu  } 

Toutes  chofes  changent  &  fe  fuccedent.  — 
Vous  vous  trompez,  il  y  a... 

^  Lettre  pour  porter  à  rechercher  Dieu. 

Et  puis  le  faire  chercher  chez  les  philofo- 
phes,  pirroniens  &  dogmatises,  qui  travaillent 
celuy  qui  les  recherche. 

^  Plaindre  les  athées  qui  cherchent,  car  ne 
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font  ils  pas  aflez  malheureux?  —  Invectiver 
contre  ceux  qui  en  font  vanité. 

^  Commencer  par  plaindre  les  incrédules, 
ils  font aiTez  malheureux:  par  leur  condition. 
Il  ne  les  faudroit  injurier  qu'au  cas  que  cela 
fervit,  mais  cela  leur  nuit. 

^  Ordre.  Une  lettre  d'exhortation  à  un  amy 
pour  le  porter  à  chercher  &  il  refpondra  : 
Mais  à  quoy  me  fervira  de  chercher,  rien  ne 
paroift,  —  Et  luy  relpondre  :  Ne  defefperez 
pas.  —  Et  il  refpondroit  qu'il  feroit  heu- 
reux de  trouver  quelque  lumière,  mais  que 
félon  cette  Religion  mefme,  quand  il  croiroit 
ainfy,  cela  ne  luy  ferviroit  de  rien,  &  qu'ainfy 
il  ayme  autant  ne  point  chercher.  Et  à  cela 
luy  refpondre  :  La  machine. 

*[  Ordre.  A\>xés>  la  lettre  ^z/'o«  doit  chercher 
Dieu,  faire  la  lettre  d'ojfer  les  objîacles,  qui 
eft  le  difcours  de  la  machine,  de  préparer  la 
machine,  de  chercher  par  raifon. 

^  Lettre  qui  marque  V utilité  des  preuves  par 
la  machine.  La  foy  eft  différente  de  la  preuve. 
L'une  eft  humaine,  l'autre  eft  un  don  de  Dieu. 
Jujîus  ex  fide  vivit.  C'eft  de  cette  foy  que 
Dieu  luy  mefme  met  dans  le  cœur,  dont  la 
preuve  eft  fouvent  l'inftrument,  fides  ex  au- 
ditu.  mais  cette  foy  eft  dans  le  cœur,  &  fait 
dire  non  fcio.  mais  credo. 

T  Dans  la  lettre  de  Vinjujîice  peut  venir  la 
plaifanterie  des  aynés  qui  ont  tout.  Mon  amy, 
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vous  elles  nés  de  ce  collé  de  la  montagne,  il 
cil  donc  Julie  que  vollre  ayné  ait  tout. 

^  Ordre.  —  Pourquoy  prendra/  je  plulloil 
à  divifer  ma  moralle  en  4  qu'en  6}  pourquoy 
eftabliray  je  plulloll  la  vertu  en  4,  en  2,  en  1} 
Pourquoy  en  abjîine  &  JUJline  plulloll  quen 
Juivre  nature  .o\\  faire fes  affaires  particulières 
fans  injujiice.  comme  Platon,  ou  autre  choie  J^ 

Mais  voila,  direz  vous,  tout  renfermé  en  un 
mot.  Ouy,  mais  cela  ell  inutile,  li  on  ne  l'ex- 
plique, &  quand  on  vient  à  l'expliquer,  dés 
qu'on  ouvre  ce  précepte  qui  contient  tous  les 
autres,  ils  en  fortent  en  la  première  confulion 
que  vous  vouliez  éviter.  Ainfy  quand  ils  font 
tous  renfermés  en  un,  ils  y  font  cachés  & 
inutiles,  comme  en  un  cofre,  &  ne  paroiffent 
jamais  qu'en  leur  confulion  naturelle.  La  na- 
ture les  a  tousellablis  fans  renfermer  lu  n  en 
l'autre. 

^  Ordre.  —  Les  hommes  ont  mefpris  pour 
le  Religion,  ils  en  ont  hayne  &  peur  quelle 
foitvraye.  Pourgairir  cela,  il  faut  commencer 
par  monftrer  que  la  Religion  nell  point  con- 
traire à  la  raifon ,  vénérable,  en  donner  y{i{- 
peél,  la  rendre  enfuittc  aymable,  faire  fou- 
haitter  aux  bons  qu'elle  fuft  vraye,  &  puis 
monflrer  qu'elle  ell  vraye. 

Vénérable  parce  qu'elle  a  bien  connu 
l'homme,  aymable  parce  qu'elle  promet  le 
vray  bien. 
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^  Ordre. — J'auroisbien  plus  de  peur  de  me 
tromper  &  de  trouver  que  la  religion  Chref- 
tienne  foit  vraye,  que  non  pas  de  me  tromper 
en  la  croyant  vraye. 

^Ordre.  —  auprès  la  corruption  dire  :  «  U 
eft:  jufte  que  ceux  qui  font  en  cet  eftat  le  con- 
noilTent,  &  ceus  qui  s'y  plaifent,  &  ceus  qui 
s'y  deplaifent,  mais  il  n'eft  pas  jufte  que  tous 
voient  la  rédemption.  » 

^  Ordre. Voir  cequil  y  a  de  clair  dans  tout 
l'eftat  des  Juifs  &  d'inconteftable. 

•[  Il  faut  mettre  au  chapitre  des  Fondemens 
ce  qui  eft  en  celuy  des  Figuratifs  touchant  la 
caufe  des  figures.  Pourquoy  J.  C.  prophetifé 
en  fon  premier  advenement,  pourquoy  pro- 
phetifé obfcurement  en  la  manière. 

^  Une  lettre,  de  la  folie  de  la  fcience  hu- 
maine &  de  la  philofophie. 

Cette  lettre  avant  le  divertijfement . 

^  Ordre.  —  J'aurois  bien  pris  ce  difcours 
d'ordre  comme  celuy  cy  :  pour  monftrer  la  va- 
nité de  toutes  fortes  de  conditions,  monftrer  la 
vanité  des  vies  communes,  &  puis  la  vanité 
des  vies  philofophiques,  pyrrhoniennes,  ftoi- 
ques;  mais  l'ordre  ne  feroit  pas  gardé.  Je  fcais 
un  peu  ce  que  c'eft  &  combien  peu  de  gens 
l'entendent.  Nulle  fcience  humaine  ne  le  peut 
garder.  Saint  Thomas  ne  Ta  pas  gardé.  La 
mathématique  le  garde,  mais  elle  eft  inutile 
en  la  profondeur. 
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^  Sans  examiner  toutes  les  occupations  par- 
ticulières, il  fuffit  de  les  comprendre  fous  le 
divertitîement. 


DES  MIRACLES   EN  GENERAL. 
MIRACLE   DE   LA    SAINTE  EPINE. 


OMMENCEMENT.  LcS    mi- 

raclcs  difcernent  la  doctrine 
i^  la  doélrine  difcerne  les 
miracles. 

Il  y  [en]  a  de  faux  &  de 
vrays.  Il  faut  une  marque 
pour  les  connoiftre,  autrement  ils  feroyent 
inutiles. 

Or  ils  ne  font  pas  inutiles  &  font  au  con- 
traire fondement.  Or  il  faut  que  la  règle  qu'il 
nous  donne  foit  telle,  qu'elle  ne  detruife  la 
preuve  que  les  vrays  miracles  donnent  de  la. 
vérité,  qui  eft  la  tin  principale  des  miracles. 

Moyfe  en  a  donné  deux,  que  la  predi61:ion 
n'arrive  pas.  Dent.,  i8,  &  qu'ils  ne  mènent 
point  à  l'idolâtrie,  Deut.,  13,  &  J.  C.  une. 

Si  la  doélrine  règle  les  miracles,  les  mira- 
cles font  inutiles  pour  la  doéïrine. 
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Si  les  miracles  règlent... 

Objeâion  à  la  règle. 

Le  difcernement  des  temps.  Autre  règle  du- 
rant Moyfe,  autre  règle  à  prefent. 

^  Miracle.  C'ell  un  effet  qui  excède  la  force 
naturelle  des  moyens  qu'on  y  employé,  &  non 
miracle  elt  un  effe(it  qui  n'excède  pas  la  force 
naturelle  des  moyens  qu'on  y  employé.  Ainfy 
ceux  qui  gairiffent  par  l'invocation  du  diable 
ne  font  pas  un  miracle,  car  cela  n'excède  pas 
la  force  naturelle  du  diable.  Mais... 

^  Les  combinaifons  des  miracles. 

Le  fécond  miracle  peut  fuppofer  le  premier, 
mais  le  premier  ne  peut  fuppofer  le  fécond. 

^Jamais  on  ne  s'elt  fait  martyrifer  pour  les 
miracles  qu'on  dit  avoir  veus,  car  ceux  que 
les  Turcs  croyent  par  tradition,  la  folie  des 
hommes  va  peut  élire  jufqu'au  martire,  mais 
non  pour  ceux  qu'on  a  veus. 

^  S'il  n'y  avoit  point  de  faux  miracles,  il  y 
auroit  certitude. 

S'il  n'y  avoit  point  de  règle  pour  les  difcer- 
ner,  les  miracles  feroyent  inutiles  &  il  n'y 
auroit  pas  de  raifon  de  croire. 

Or,  il  n'y  a  pas  humainement  de  certitude 
humaine,  mais  raifon. 

^  Il  eft  dit  :  Croye^  à  VEglife.  mais  il  n'eft 
pas  dit  :  Croye:^  aux  miracles,  à  caufe  que  le 
dernier  ell  naturel  &  non  pas  le  premier. 
L'un  avoit  befoing  de  précepte,  non  pasl'autre. 
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^  Miracles.  —  Que  je  hay  ceux  qui  font  les 
douteux  des  miracles.  Montaigne  en  parle 
comme  il  faut  dans  les  deux  endroits,  on  voit 
en  l'un  combien  il  eil  prudent,  &  neantmoins 
il  croit  en  l'autre  &  fe  moque  des  incrédules. 

Quoy  qu'il  en  foit,  l'Eglife  eft  fans  p  reuve 
s'ils  ont  raifon. 

^  Montagne  contre  les  miracles. 

Montagne  pour  les  miracles. 

^  Raifon  pourquoy  on  ne  croit  point. 

Joh.  12,  37.  Cum  autem  tanta  ligna  fecil- 
fet,  non  credebant  in  eum,  ut  fermo  Ifaye  im- 
pleretur.  Excecavit,  &c. 

Hec  dixit  Ifayas,  quando  vidit  gloriam  ejus 
&  locutus  eft  de  eo. 

—  Judîei  ligna  petunt  &  Grseci  fapientiam 
quaerunt. 

Nos  autem  Jefum  crucifiximus. 

Sed  plénum  lignis,    fed  plénum  fapientia. 

Vos  autem  Chriftum  non  crucilixiftis  & 
religionem  fine  miraculis  &  fine  fapientia. 

Ce  qui  fait  qu'on  ne  croit  pas  les  vrays  mi- 
racles eft  le  manque  de  charité.  Joh,  Sed  vos 
non  creditis  quia  non  ejlis  ex  ovibiis.  Ce  qui 
fait  croire  les  faux,  eft  le  manque  de  charité. 
2  ThefT.,  2. 

Fondement  de  la  religion.  C'eft  les  miracles. 
Quoy  donc.  Dieu  parle  il  contre  les  miracles, 
contre  les  fondemens  de  la  foy,  qu'on  a  en 
luy. 
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S'il  y  a  un  Dieu,' il  falloit  que  la  foy  de 
Dieu  fuft  fur  la  terre.  Or  les  miracles  de 
J.  C.  ne  font  pas  prédits  par  l'Antechrift, 
mais  les  miracles  de  l'Antechrift  font  prédits 
par  J.  C.  Et  ainfy  11  J.  C.  n'eftoit  pas  le 
Meffie  il  auroit  bien  induit  en  erreur,  mais 
l'Antechrift  ne  peut  bien  induire  en  erreur. 

Quand  J.  C.  a  prédit  les  miracles  de  l'An- 
techrift, a  il  cru  deftruire  la  foy  de  fes  pro- 
pres miracles  r* 

Moife  a  prédit  J.  C.  &  ordonné  de  le  fuivre. 
J.  C.  a  prédit  l'Antechrift,  &  deffendit  de  le 
fuivre. 

Il  eftoit  impoftible  qu'au  temps  de  Moyfe 
on  refervaft  fa  créance  à  l'Antechrift,  qui  leur 
eftoit  inconnu,  mais  il  eft  bien  ayfé  au  temps 
de  l'Antechrift  de  croire  en  J.  C.  déjà  connu. 

Il  n'y  a  nulle  raifon  de  croire  en  l'Antechrift, 
qui  ne  foit  à  croire  en  J.  C,  mais  il  y  en  a 
en  J,  C,  qui  ne  font  pas  en  l'autre. 

^  Titre  :  D'où  vient  qu'on  croit  tant  de 
menteurs  qui  difent  qu'ils  ont  veu  des  mira- 
cles, S-  qu'on  ne  croit  aucun  de  ceux  qui  difent 
qu'ils  ont  des  fecrets  pour  rendre  l'homme 
immortel  ou  pour  rajeunir,  —  Ayant  conft- 
deré  d'où  vient  qu'on  ajoufte  tant  de  foy  à 
tant  d'impofteurs  qui  difent  qu'ils  ont  des 
remèdes,  jufques  à  mettre  fouvent  fa  vie  entre 
leurs  mains,  il  m'a  paru  que  la  véritable 
caufe  eft  qu'il   y  en   a  de  vrays.   Car  il  ne 
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feroit  pas  poffible  qu'il  y  en  euft  tant  de  faux 
&  qu'on  y  donnaft  tant  de  créance,  s'il  n'y  en 
avoit  de  véritables.  Si  jamais  il  n'y  euft  eu 
remède  à  aucun  mal  &  que  tous  les  maux 
euffent  efté  incurables,  il  eft  impofîible  que 
les  hommes  fe  fuffent  imaginez  qu'ils  en 
pourroient  donner,  &  encore  plus  que  tant 
d'autres  enflent  donné  créance  à  ceux  qui 
fe  fuflent  vantez  d'en  avoir.  De  mefme  que, 
Il  un  homme  fe  vantoit  d'empelcher  de  mou- 
rir, perfonne  ne  le  croiroit,  parce  que  il  n'y  a 
aucun  exemple  de  cela.  Mais  comme  il  y  [a] 
eu  quantité  de  remèdes  qui  fe  font  trou- 
vez véritables,  par  la  connoifTance  mefme 
des  plus  grans  hommes,  la  créance  des 
hommes  s  eft  pliée  par  là,  &  cela  s'eftant 
connu  poftible,  on  a  conclu  de  là  que  cela 
eftoit.  Car  le  peuple  raifonne  ordinairement 
ainfy.  Une  chofe  eft  poftible,  donc  elle  eft, 
parce  que  la  chofe  ne  pouvant  eflre  niée  en 
gênerai,  puifqu'il  y  a  des  effets  particuliers 
qui  font  véritables,  le  peuple,  qui  ne  peut 
pas  difcerner  quels  d'entre  ces  effets  particu- 
liers font  les  véritables,  les  croit  tous.  De 
mefme,  ce  qui  fait  qu'on  croit  tant  de  faux 
effets  de  la  lune,  c'eft  qu'il  y  en  a  de  vrays, 
comme  le  flux  de  la  mer. 

Il  en  eft  de  mefme  des  prophéties,  des  mi- 
racles, des  divinations  par  les  fonges,  des 
fortileges,  &c.  Car  fî  de  tout  cela  il  n'y  avoit 
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jamais  eu  rien  de  véritable,  on  n'en  auroit 
jamais  rien  creu,  &  ainfy  au  lieu  de  conclure 
qu'il  n'y  a  point  de  vrays  miracles  parce  que 
il  y  en  a  tant  de  faux,  il  faut  dire  au  con- 
traire qu'il  y  a  certainement  de  vrays  mira- 
cles puifqu'il  y  en  a  de  faux,  &  qu'il  n'y  en 
a  de  faux  que  par  cette  raifon  qu'il  y  en  a  de 
vrays.  Il  faut  raifonner  de  la  mefme  forte 
pour  la  Religion,  car  il  ne  feroit  pas  polîible 
que  les  hommes  fe  fuflent  imaginez  tant  de 
fau/îes  religions,  s'il  n'y  en  avoit  une  véritable. 
L'objection  à  cela,  c'eft  que  les  fauvages  ont 
une  religion,  mais  on  repond  à  cela  que  c'eft 
qu'ils  en  ont  ouy  parler,  comme  il  paroift  par- 
le déluge,  la  circoncifion,  la  croix  de  faint 
André,  &c. 

^  Ayant  conlideré  d'où  vient  qu'il  y  a  tant 
de  faux  miracles,  de  fautes  révélations,  forti- 
leges,  &c.,  il  m'a  paru  que  la  véritable  caufe 
eft  qu'il  [y]  en  a  de  vrays,  car  il  ne  feroit  pas 
poffible  qu'il  y  euft  tant  de  faux  miracles 
s'il  n'y  en  avoit  de  vrays,  ny  tant  de  fauftes 
révélations,  s'il  n'y  en  avoit  de  vrayes,  ny  tant 
de  faufles  religions,  s'il  n'y  en  avoit  une  véri- 
table. Car  s'il  n'y  avoit  jamais  eu  de  tout 
cela,  il  eft  comme  impoftîble  que  les  hommes 
fe  le  fuftent  imaginé  &  encore  plus  impof- 
fible  que  tant  d'autres  l'eufTent  creu.  Mais 
comme  il  y  a  eu  de  très  grandes  chofes  véri- 
tables &  qu'ainfy  elles  ont  efté  creiies  par  de 
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grands  hommes,  cette  impreffion  a  efté  caufe 
que  prefque  tout  le  monde  s'eft  rendu  ca- 
pable de  croire  auiïy  les  faufTes,  &  ainfy  au 
lieu  de  conclure  qu'il  n'y  a  point  de  vrais 
miracles,  puifqu'il  y  en  a  tant  de  faux,  il  faut 
dire  au  contraire  qu'il  y  a  de  vrays  miracles, 
puifqu'il  y  en  a  tant  de  faux,  &  qu'il  n'y  en 
a  de  faux  que  par  cette  raifon  qu'il  y  en  a  de 
vrais,  &  qu'il  n'y  a  de  même  de  fauïTes  reli- 
gions que  parce  qu'il  y  en  a  une  vraye.  — 
L'ob-jeCtion  à  cela  que  les  fauvages  ont  une 
religion.  Mais  c'eft  qu'ils  ont  ouy  parler  de 
la  véritable,  comme  il  paroirt  par  la  croix  de 
St.  André,  le  déluge,  la  circoncilion,  &c.  — 
Cela  vient  de  ce  que  lefprit  de  l'homme,  fe 
trouvant  plié  de  ce  corté  là  par  la  vérité,  de- 
vient fufceptible  par  là  de  toutes  les  fauiïetez 
de  cette 

T^Je  ne  ferois  pas  chreftien  fans  les  miracles, 
dit  faint  Auguitin. 

^  On  n'auroit  point  péché  en  ne  croyant  pas 
J.  C,  fans  les  miracles. 

^  Il  n'eflpas  poffible  de  croire  raifonnabk- 
ment  contre  les  miracles, 

^  Les  miracles  ont  une  telle  force,  qu'il  a 
fallu  que  Dieu  ayt  averty  qu'on  n'y  penfe 
point  contre  luy,  tout  clair  qu'il  foit  qu'il  y  a 
un  Dieu,  fans  quoi  ils  euiïent  efté  capables 
de  troubler. 

Et  ainfy   tant  s'en  faut  que  ces  pa/îages. 
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Deut.y  13,  facent  contre  l'authoritc  des  mira- 
cles, que  rien  n'en  marque  davantage  la  force. 
Et  de  mefme  pour  l'Antechrilt,  jufqu'à  feduire 
les  edeus,  s'il  elloit  polfible. 

^  Abraham,  Gedeon  font  au  defTus  de  la 
révélation. 

Les  Juifs  s'a\eiigloient  en  jugeant  des  mira- 
cles par  l'Efcriture.  Dieu  n'a  jamais  lailîc 
fes  vrais  adorateurs. 

J'aime  mieux  fuivre  J.  C.  qu'aucun  autre, 
parce  qu  il  a  le  miracle,  prophétie,  doétrine, 
perpétuité,  &c. 

Donatilles.  Point  de  miracle,  qui  oblige  à 
dire  que  c'elt  le  diable. 

Plus  on  particularife  Dieu,  J,  C.  1  Eglife. 

1  J.  C.  a  fait  des  miracles  &  les  apollres  en- 
fuitte,  &  les  premiers  faints  en  grand  nombre, 
parce  que  les  prophéties  n'ellant  pas  encore 
accomplies  &  s'accompliffants  par  eux,  rien 
ne  tefmoignoit  que  les  miracles.  Il  eitoit  pré- 
dit que  le  Meffie  convertiroit  les  nations,  com- 
ment cette  prophétie  fe  full  elle  accomplie, 
fans  la  converlion  des  nations.  Et  comment 
les  nations  fefuffent  elles  converties  au  Mefïie, 
ne  voyant  pas  ce  dernier  effeél  des  prophéties 
qui  le  prouvent?  Avant  donc  qu'il  aye  efté 
mort,  refTufcité  &  converti  les  nations,  tout 
n  elloit  pas  accomply,  &  ainfy  il  a  fallu  des 
miracles  pendant  tout  ce  temps.  Maintenant 
il  n'en  faut  plus  contre  les  Juifs,  car  les  pro- 
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pheties  accomplies  font  un  miracle  fubiiftant. 

^  La  prophétie  n'eft  point  appelée  miracle^ 
comme  St.  Jehan  parle  du  i  miracle  enCana, 
&  puis  de  ce  que  J.  C.  dit  à  la  Samaritaine 
qui  découvrit  toute  fa  vie  cachée,  &  puis  gai- 
rit  le  fils  d'un  fergent,  &  St.*Jehan  apelle  cela 
le  2  iigne. 

^  J.  C.  a  vérifié  qu'il  cftoit  leMeffie,  jamais 
en  vérifiant  fa  doélrine  fur  l'Efcriture  &  les 
prophéties  &  toujours  par  fes  miracles. 

Il  prouve  qu'il  remet  les  péchés  par  un 
miracle. 

Ne  vous  efjouiffez  point  de  vos  miracles, 
dit  J.  C,  mais  de  ce  que  vos  noms  font  efcrits 
aux  cieux. 

S'ils  ne  croyent  point  Moyfe,  ils  ne  croiront 
pas  un  refufcité. 

Nicodeme  reconnoit  par  fes  miracles,  que 
fa  doélrine  eft  de  Dieu.  Scimus  quia  venijîi  a 
Deo,  niagijîer,  nemo  enim  potejî  facere  quœ 
tu  facis,  nifi  Deus  fuerit  cum  illo.  Il  ne  juge 
pas  des  miracles  par  la  doctrine,  mais  de  la 
doctrine  par  les  miracles. 

^  Ce  n'efl  point  icy  le  pays  de  la  vérité,  elle 
erre  inconnue  parmy  les  hommes.  Dieu  l'a 
couverte  d'un  voile,  qui  la  laifTe  meconoiflre 
à  ceux  qui  n'entendent  pas  fa  voix,  le  lieu  eft 
ouvert  au  blafpheme  &  mefme  fur  des  vérités 
au  moins  bien  apparentes.  Si  l'on  publie  les 
vérités  de   l'Evangile,  on  en  publie  de  con- 
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traires  &  on  obfcurcit  les  qiieftions  en  forte 
que  le  peuple  ne.  peut  dilcerner,  &  on  de- 
mande: t  Qu'avez  vous  pour  vous  tairepluilolt 
croire  que  les  autres,  quel  ligne  faittes  vous, 
vous  n'avez  que  des  parolles  &  nous  aufTy,  li 
vous  aviez  des  miracles,  bien.  »  Cela  ert  une 
vérité,  que  la  dodrine  doit  élire  foutenue  par 
les  miracles,  dont  on  abufe  pour  blarphemcr 
la  dodrine.  Et  li  les  miracles  arrivent,  on  dit 
que  les  miracles  ne  fufîifent  pas  fans  la  doc- 
trine, &  c'ell  une  autre  voye,  pour  blafplie- 
mer  les  miracles. 

J.  C.  gairit  l'aveugle  né,  &  fit  quantité  de 
miracles  au  jour  du  fabat,  par  où  il  aveugloit 
les  phariliens,  qui  difoyent  qu'il  falloit  juger 
les  miracles  par  la  dodrine. 

t  Nous  avons  Moyfe,  mais  celuy  là,  nous 
ne  favons  d'où  il  eft.  »  C'eft  ce  qui  efl  admi- 
rable, que  vous  ne  favez  d'où  il  efl,  &  cepen- 
dant il  fait  de  tels  miracles. 

J.  C.  ne  parloit  ni  contre  Dieu,  ni  contre 
Moyfe. 

L'Antechrirt  &  les  faux  prophètes  prédits 
par  l'un  &  l'autre  Teilament,  parleront  ou- 
vertement contre  Dieu  &  contre  J.  C,  qui 
n'eft  point  caché.  Qui  feroit  ennemy  cou- 
vert, Dieu  ne  permettroit  pas  qu'il  fit  des  mi- 
racles ouvertement. 

Jamais  en  une  difpute  publique  où  les 
deux  partys    fe  difent  à    Dieu,   à  J.   C,  à 
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l'Eglife,  les  miracles  ne  font  du  cofté  des  faux 
Chreftiens,  &  l'autre  cofté  fans  miracle. 

Il  a  le  diable,  Jeh.  10,  21.  Et  les  autres 
difoient  :  Le  diable  peut  il  ouvrir  les  yeux 
des  aveugles. 

Les  preuves  que  J.  C.  &  les  apoftres  tirent 
de  l'Efcriture  ne  font  pas  demonftratives ,  car 
ils  difent  feulement  que  Moyfe  a  dit  qu'un 
prophète  viendroit,  mais  ils  ne  prouvent  pas 
par  là  que  ce  foit  celuy  là,  &  c'eftoit  toute  la 
quertion.  Ces  paffages  ne  fervent  donc  qu'à 
monftrer  qu'on  n'eft  pas  contraire  à  l'Efcri- 
ture &  qu'il  n'y  paroill  point  de  répugnance, 
mais  non  pas  qu  il  y  ayt  accord.  Or  cela 
fuffit,  exclulion  de  répugnance,  avec  miracles. 

Il  s  enfuit  donc  qu'il  jugeoit  que  fes  mi- 
racles eftoient  des  preuves  certaines  de  ce 
qu'il  enfeignoit,  &  que  les  Juifs  avoient  obli- 
gation de  le  croire.  Et  en  effet,  c'eft  particu- 
lièrement les  miracles  qui  rendoient  les  Juifs 
coupables  dans  leur  incrédulité. 

Il  y  a  un  devoir  réciproque  entre  Dieu  &  les 
hommes.  Il  faut  lui  pardonner  ce  mot  :  Quid 
debui.  t  Accufez  moy,  •  dit  Dieu  dans  Ifaye. 

Dieu  doit  accomplir  fes  promeffes,  &c. 

Les  hommes  doivent  à  Dieu  de  recevoir  la 
Religion  qu'il  leur  envoyé.  Dieu  doit  aux 
hommes  de  ne  les  point  induire  en  erreur. 
Or  ils  feroyent  induits  en  erreur,  li  les  faifeurs 
[de]  miracles  annoncoyent  une  doôtrine  qui 
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ne  parull  pas  viliblemcnt  fauire  aux  lu- 
mières du  fens  commun  &  lî  un  plus  grand 
faifeur  de  miracles  n'avoit  déjà  averti  de  ne 
les  pas  croire. 

Ainfy  s'il  y  avoir  divilion  dans  l'Eglife 
&  que  les  ariens  par  exemple  qui  fc  difoycnt 
fondés  en  TEfcriturc  comme  les  catholiques, 
euffent  fait  des  miracles  &  non  les  catholiques, 
on  eull  elle  induit  en  erreur. 

Car  comme  un  homme  qui  nous  annonce 
les  fecrets  de  Dieu  n'ell  pas  digne  d'élire  cru 
fur  fon  authorité  privée  &  que  c'ell  pour  cela 
que  les  impies  en  doutent,  auffy  un  homme 
qui  pour  marque  de  la  coraunication  qu'il 
a  avec  Dieu,  relTufcite  les  morts,  prédit  l'ave- 
nir, tranfporte  les  mers,  gairit  les  malades,  il 
n'y  a  point  d'impie  qui  ne  s'y  rende,  &  l'in- 
crédulité de  Pharao&  des  phariliens  eft  l'efFet 
d'un  endurciffement  furnaturel. 

Quand  donc  on  voit  les  miracles  &  la  doc- 
trine non  fufpecle  tout  enfemble  d'un  collé, 
il  n'y  a  pas  de  difficulté.  Mais  quand  on  voit 
les  miracles  &  doctrine  fufpeds  d'un  mefme 
cofté,  alors  il  faut  voir  quel  eft  le  plus  clair. 
J.  C.  eftoit  fulpecl. 

Barjefu  aveuglé.  La  force  de  Dieu  fur- 
monte  celle  de  fes  ennemys. 

Les  exorciftes  Juifs  battus  par  les  diables, 
difants  :  «  Je  connois  Jefus  &  Paul,  mais  vous, 
qui  eftes  vous^  • 
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Les  miracles  font  pour  la  dodrine  &  non 
pas  la  doéT^rine  pour  les  miracles. 

Si  les  miracles  font  vrays,  pourra  on  per- 
fuader  toute  doctrine,  non,  car  cela  n'arrivera 
pas.  Si  ajîgeliis... 

Règle.  Il  faut  juger  de  la  dodlrine  par  les 
miracles,  il  faut  juger  des  miracles  par  la 
doétrine.  Tout  cela  eft  vray,  mais  cela  ne  ie 
contredit  pas. 

Car  il  faut  diftinguer  les  temps. 

Que  vous  elles  aife  de  favoir  les  règles  ge- 
neralles,  penfant  par  là  jetter  le  trouble  & 
rendre  tout  inutile.  On  vous  en  empêchera, 
mon  père,  la  vérité  eft  une  &  ferme. 

Il  eft  impoftîble  par  le  devoir  de  Dieu ,  qu'un 
homme  cachant  fa  mauvaife  docflrine  &  n'en 
faifant  paroiftre  qu'une  tonne,  &  fe  dilant 
conforme  à  Dieu  &  à  l'Eglife,  face  des  mi- 
racles pour  couler  infenfîblement  une  doélrine 
faufte  &  fubtile.  Cela  ne  fe  peut. 

Et  encore  moins  que  Dieu  qui  connoift  les 
cœurs  faftc  des  miracles  en  faveur  d'un  tel. 

^  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  tenter 
&  induire  en  erreur,  Dieu  tente,  mais  il  nin- 
duit  pas  en  erreur.  Tenter  eft  procurer  les 
occaftons,  qui  n'impofants  point  de  neceftîté, 
fi  on  n'aymc  pas  Dieu,  on  fera  une  certaine 
chofe.  Induire  en  erreur  eft  mettre  l'homme 
dans  la  neceftité  de  conclure  &  fuivre  une 
fauffeté. 
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^  C'eftceque  Dieu  ne  peut  faire,  &  ce  qu'il 
feroit  néanmoins,  s'il  permettoit  que  dans 
une  quellion  obfcure  il  fc  lit  des  miracles  du 
colté  de  la  fauffeté. 

^  Dans  le  Vieux  Telkmcnt, quand  on  vous 
détournera  de  Dieu,  dans  le  Nouveau,  quand 
on  vous  détournera  de  J.  C. 

Voilà  les  occalîons  dexclulion  à  la  foy  des 
miracles  marquées.  Il  ne  faut  pas  y  donner 
d'autres  exclufions. 

S'enfuit  il  de  là  qu'ils  avoyent  droit  d'ex- 
clure tous  les  prophètes  qui  leur  font  venus? 
Non,  ils  euflent  péché  en  n'excluant  pas  ceux 
qui  nioyent  Dieu,  &  enflent  péché  d'exclure 
ceux  qui  ne  nioyent  pas  Dieu. 

D'abord  donc  qu'on  voit  un  miracle,  il  faut 
ou  fe  foumettre  ou  avoir  d'ertranges  marques 
du  contraire.  11  faut  voir  s'il  nie  un  Dieu  ou 
J.  C.  ou  l'Eglife. 

1  Les  miracles  ne  fervent  pas  à  convertir, 
mais  à  condamner.  I  P.  9.  113,  a.  10,  ad.  2. 

^  Si  tu  es  Chrilhis,  die  nobis. 

Opéra  quœ  ego  facio  in  nomine  patrismci, 
haec  teltimonium  perhibcnt  de  me. 

Sed  non  vos  creditis  quia  non  eliis  ex 
ovibus  meis.  Oves  mei  vocem  meam  au- 
diunt. 

J.  6,  30.  Quod  ergo  tu  facis  lignum,  ut  vi- 
deamus.&  credamus  tibi.  Non  dicunt  :  Quam 
doClrinam  predicas? 
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Nemo  poteft  faccre  ligna  que  tu  facis,  nifi 
Deus  fuerit  cum  illo. 

2.  Mach.  14,  15.  Deus  qui  fignis  eviden- 
tibus  fuam  portionem  protegit. 

Volumus  iignum  vidcre  de  celo  tentantes 
cum.  Luc.  II,  16. 

Generatio  prava  fignum  quîerit,  fed  non 
dabitur. 

Et  ingcmifcens  ait;  Quid  generatio  ifta 
fignum  qurerit>  Marc,  12.  Elle  dcmandoil 
figne  à  mauvaife  intention,  &  non  poterat 
facere.  Et  neantmoins  il  leur  promet  le  iigne 
de  Jonas,  de  fa  refurreéiion,  le  grand  &  l'in- 
comparable. 

Nisi  videritis  figna  non  creditis.  Il  ne  les 
blafme  pas  de  ce  qu'ils  ne  croyent  pas  fans 
qu'il  y  ayt  de  miracles,  mais  fans  qu'ils  en 
foyent  eux  mefmes  les  fpeétateurs. 

L'Antechriil  in  fignis  mendacibus ,  dit 
St.  Paul,  2  ThefT.,  2. 

Secundum  operationera  Satanae.  In  feduc- 
tione  hii  qui  pereunt  eo  quod  charitatem  ve- 
ritatis  non  receperunt  ut  falvi  fièrent.  Ideo 
mittet  illis  Deus  operationem  erroris  ut  cre- 
dant  mendacia. 

Comme  au  pa/Tage  de  Moife  :  Tentât  enim 
vos  Deus,  utrum  diligatis  eum. 

Ecce  praedixi  vobis;  vos  ergo  videte. 

^  L'Eglife  a  trois  fortes  d'ennemys,  les  Juifs 
qui  n'ont  jamais  efté  de  fon  corps,  les  hère- 
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tiques  qui   s'en    font  retirés,    &  les  mauvais 
chreltiens  qui  la  déchirent  au  dedans. 

Ces  trois  Ibrtes  diiFerentes  d'adverHiires  la 
combattent  d'ordinaire  diverfement,  mais  icy 
ils  la  combattent  d'une  mefme  Ibrte.  Comme 
ils  font  tous  fans  miracles  &  que  l'Eglife  a 
toujours  eu  contre  eux  des  miracles,  ils  ont 
tous  eu  le  mefme  interert  à  les  éluder,  &  fe 
font  tous  lervis  de  cette  defaitte,  qu'il  ne  faut 
pas  juger  de  la  dodrine  par  les  miracles, 
mais  des  miracles  par  la  doctrine.  Il  y  avoit 
deux  partis  entre  ceux  qui  efcoutoyent  J.  C, 
les  uns  qui  tuivoyent  fa  doclrine  pour  fes 
miracles,  les  autres  qui  difoyent...  Il  y  avoit 
deux  partis  au  temps  de  Calvin.  Il  y  a  main- 
tenant les  jefuites,  &c. 

^  Les  miracles  dii'cernent  aux  chofes  dou- 
teufes,  entre  les  peuples  juif  &  payen,  juif 
&  chreftien,  catholique,  hérétique,  calomniés 
&  calomniateurs,  entre  les  deux  croix. 

Mais  aux  hérétiques  les  miracles  leroyent 
inutiles,  car  l'Eglife  authorifée  par  les  mira- 
cles qui  ont  préoccupé  la  créance,  nous  dit 
qu'ils  n'ont  pas  la  vraye  foy.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'ils  n'y  font  pas,  puifque  les  premiers 
miracles  de  TEglife  excluent  la  foy  des  leurs. 
Il  y  a  ainfy  miracle  contre  miracle,  &  premiers 
&  plus  grands  du  collié  de  lEglife. 

^  Contejîation. — Abel,Caïn. — Moyfe,  ma- 
giciens. —  Elie_,  faux  prophètes.  —  Jeremie, 
II.  6 
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Ananias.  —  Michée,  faux  prophètes.  —  J.  C, 
phariiîen.  — Saint  Paul,  Barjefu.  —  Apoilres, 
exorciftes.  —  Les  chreftiens  &  les  inrideles. 
—  Les  catholiques,  les  hérétiques.  —  Elle, 
Enoch,  Antechrift. 

Toujours  le  vray  prévaut  en  miracles.  Les 
deux  croix. 

^  Les  miracles  ne  font  plus  neceflaires,  à 
caufe  qu'on  en  a  déjà,  mais  quand  on  n'écoute 
plus  la  tradition,  quand  on  ne  propofe  plus 
que' le  pape,  quand  on  l'a  furpris,  &  qu'ainfy 
ayant  exclu  la  vraye  fource  de  la  vérité,  qui 
eft  la  tradition,  &  ayant  prévenu  le  pape,  qui 
en  efl  le  depolitaire,  la  vérité  n'a  plus  de 
liberté  de  paroirtre,  alors  les  hommes  ne  par- 
lant plus  de  la  vérité,  la  vérité  doit  parler 
elle  mefme  aux  hommes,  C'eft  ce  qui  arriva 
au  temps  d'Arius. 

^  La  religion  eft  proportionnée  à  toutes 
fortes  d'efprits.  Les  premiers  s'arreftent  au  feul 
eftabliffement,  &  cette  Religion  ert  telle,  que 
fon  feul  eflabliffement  eil  fuffifant  pour  en 
prouver  la  vérité.  Les  autres  vont  jusques  aux 
apoilres,  les  plus  inll:ruits  vont  jufqu'au  com- 
mencement du  monde,  les  anges  la  voyent  en- 
core mieux,  &  de  plus  loing. 

^  I  objeétion.  oAnge  du  ciel. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  la  vérité  par  les 
miracles,  mais  des  miracles  par  la  vérité. 

Donc  les  miracles  font  inutiles. 
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Or  ils  fervent,  &  il  ne  faut  point  élire  contre 
la  vérité. 

Donc  ce  qu'a  dit  le  P.  Lingende  que  Dieu 
ne  permettra  pas  qu'un  miracle  puiffe  induire 
à  erreur... 

Lorfqu'il  y  aura  contcilation  dans  la  mefme 
Eglife,  le  miracle  décidera. 

2  objecHon. 

Mais  Vo/lntechrijî  fera  desfignes. 

Les  magiciens  de  Pharao  n'induifoyent  point 
à  erreur.  AiniV  on  no  pourra  point  dire  à  J.  C. 
fur  l'Antechrill  :  Vous  m'avez  induit  à  erreur. 
Car  l'Antechrill  les  fera  contre  J.  C,  &  ainfy 
ils  ne  peuvent  induire  à  erreur.  Ou  Dieu  ne 
permettra  point  de  faux  miracles,  ou  il  en 
procurera  de  plus  grands. 

Si  dans  la  mefme  Eglife  il  arrivoit  miracle 
du  collé  des  errants,  on  feroit  induit  à  erreur. 

Le  fchifme  ell  vilible,  le  miracle  ell  vi- 
lible.  Mais  le  fchifme  ell  plus  marque  d'er- 
reur que  le  miracle  n'ell  marque  de  vérité, 
donc  le  miracle  ne  peut  induire  à  erreur. 

Mais  hors  le  fchifme,  l'erreur  n'ell  pas  lî 
vilible  que  le  miracle  ell  vilible. 

Donc  le  miracle  induiroit  à  erreur. 

Ubiejî  Deus  f«M5.9  les  miracles  le  monllrent 
&  font  un  efclair. 

^  Jeh.,  6,  a6  :  Non  quia  vidijli  fignum .  fed 
quia  faturati  ejîis. 

Ceux  qui  fuivent  J.  C.  à  caufe  de  fes  mi- 
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racles  honorent  fa  puiffance  dans  tous  les 
miracles  qu'elle  produit.  Mais  ceux  qui  en 
faiiant  profeffion  de  le  fuivre  pour  fes  mira- 
cles ne  le  fuivent  en  effet  que  parce  qu'il  les 
confole  &  les  rafTafie  des  biens  du  monde, 
ils  deshonorent  fes  miracles,  quand  ils  font 
contraires  à  leurs  commodités. 

Jeh.,  9  :  Non  eji  hic  homo  a  Deo.  quia  fa- 
batum  non  cujlodit.  oAlii  :  Qiiomodo  poteji 
homo  peccator  hec  fignafacere't 
Lequel  eft  le  plus  clair? 
Cette  maifon  n'eft  pas  de  Dieu,  car  on  n'y 
croit  pas  que  les  5  propofitions  foyent  dans 
Janfenius. 

Les  autres    :    Cette  maifon   eft  de  Dieu, 
car  il  j  fait  d'eftranges  miracles. 
Lequel  eft  le  plus  clair? 
Tu  quid  dicis  ?  Dico  quia  propheta  ejî.  — 
Nifi  effet  hic  a  Deo,  tion  poterat  facere  quid- 
quam. 

^  Il  y  a  bien  de  la  différence  entre  n'eftre  pas 
pour  J.  C.  &  le  dire,  ou  neftre  pas  pour  J.  C. 
&  feindre  d'en  eftre.  Les  uns  peuvent  faire 
des  miracles,  non  les  autres,  car  il  efl:  clair 
des  uns  qu'ils  font  contre  la  vérité,  non  des 
autres,  &  ainfy  les  miracles  font  plus  clairs. 

^  «  Si  vous  ne  croyez  en  moy,  croyez  au 
moins  aux  miracles.  »  Il  les  renvoyé  comme 
au  plus  fort. 

Ilavoit  elle  dit  aux  Jifs,  auffy  bien  qu'aux 


Penjées   de   Pafcal.  85 


Chrelliens,  qu'ils  ne  criilfent  pas  toujours  les 
prophètes,  mais  neantmoins  les  pharilîens  & 
les  fcribes  font  grand  ellat  de  fes  miracles, 
&  eirayent  de  monllrer  qu'ils  font  faux  ou 
faits  par  le  diable,  eilanf  neceiïïtcs  d'ellre  con- 
vaincus, s'ils  rcconnoiifent  qu'ils  font  de  Dieu. 

^  Nous  ne  fommes  pas  aujourd'hui  dans  la 
peine  de  faire  ce  difcernement.  Il  est  pourtant 
bien  facile  à  faire,  ceux  qui  ne  nient  ni  Dieu, 
ni  J.  C.  ne  font  point  de  miracles  qui  ne 
foyent  feurs. 

Nemofacit  virtutem  in  nomîne  meo,  &  cito 
pojjit  de  me  maie  loqui. 

Mais  nous  n'avons  point  à  faire  ce  difcer- 
nement. "Voicy  une  relique  facrée,  voicy  une 
efpine  de  la  couronne  du  Sauveur  du  monde, 
en  qui  le  prince  de  ce  monde  n'a  point  puif- 
fance,  qui  fait  des  miracles  par  la  propre  puif- 
fance  de  ce  fang  répandu  pour  nous.  Voicy 
que  Dieu  choifit  luy  mefme  cette  maifonpour 
y  faire  eclatter  fa  puiffance. 

Ce  ne  font  point  des  hommes  qui  font  ces 
miracles  par  une  vertu  incognue  &  douteufe, 
qui  nous  oblige  à  un  difficile  difcernement, 
cell  Dieu  mefme,  c'eft  l'inltrument  de  la  paf- 
lion  de  fon  Fils  unique,  qui  eftant  en  plu- 
lieurs  lieux  choilît  celuy  cy  &  fait  venir  de 
tous  cortés  les  hommes  pour  y  recevoir  ces 
foulagements  miraculeux  dans  leurs  lan- 
gueurs. 
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1  Si  le  diable  favorifoit  la  docftrine  qui  le 
deftruit,  il  feroit  divifé,  comme  difoit  J,  C.  Si 
Dieu  favorifoit  la  doctrine  qui  deftruit  TEglife, 
il  feroit  divifé.  Omne  regnum  divifum. 

Car  J.  C.  agifToit  contre  le  diable  &  de- 
truifoit  fon  empire  fur  les  cœurs,  dont  lexor- 
cifmeeft  la  figuration,  poureftablir  le  Royaume 
de  Dieu.  Et  ainfy  il  adjoufte  :  Si  in  digito 
Dei,  regnum  Dei  ad  vos. 

Ou  Dieu  a  confondu  les  faux  miracles  ou 
il  les  a  prédits,  &  par  l'un  &  par  l'autre  il 
s'eft  élevé  au  defTus  de  ce  qui  eft  furnaturel 
à  noftre  égard  &  nous  y  a  élevés  nous 
mefmes. 

^  Jer,,  23,  32,  les  miracles  des  faux  pro- 
phètes. En  1  hébreu  &  'Vatable,  il  y  a  les 
légèretés. 

Miracle  ne  iignifie  pas  toujours  miracle. 
/  Rois.  14,  15,  miracle  lignifie  crainte  &  eft 
aufly  en  l'hébreu. 

De  mefme  en  Job  manifeftement,  33,7. 

Et  encore  If.,  21,  4;  Jer.,  44,  12. 

Portentum  fignifie  fimiilachres,  Jer.,  50, 
38,  &  eft  ainly  en  Thebreu  &  en  Vatable. 
If.,  8,  18.  J.  C.  dit  que  luy  &  les  fiens  feront 
en  miracles. 

^  J.  C.  dit  que  les  Efcritures  tefmoignent 
de  luy,  mais  il  ne  monftre  pas  en  quoy. 

Mefme  les  prophéties  ne  pouvoyent  pas 
prouver  J.   C.   pendant  fa  vie,   &  ainfy  on 
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n'eull  pas  elle  coupable  de  ne  point  croire  en 
luy  avant  fa  mort,  il  les  miracles  n'eufîent 
pas  fuffis  sans  la  doClrine.  Or  ceux  qui  ne 
croyent  pas  en  luy  encore  vivant  elloyent 
pécheurs,  comme  il  le  dit  luy  mefme  &  fans 
excufe.  Donc  il  falloit  qu'ils  euifent  une  de- 
monllration  à  laquelle  ils  retillairent.  Or  ils 
n'avoyent  pas  la  nollre,  mais  feulement  les 
miracles,  donc  ils  futîifent,  quand  la  doClrine 
n'ell  pas  contraire  &  on  doit  y  croire. 

Jean,  7,  40.  Contejîation  entre  les  Juifs 
comme  entre  les  Chrejiiens  aujourd'huy.  Les 
unscroyoienten  J.  C,  les  autres  ne  lecroyoient 
pas  à  caufe  des  prophéties  qui  difoycnt  qu'il 
devoit  naillre  de  Betleem.  Ils  devoyent  mieux 
prendre  garde  sil  n'en  ertoit  pas.  Car  fes  mi- 
racles citant  convaincants,  ils  devoyent  bien 
s'alfurer  de  ces  prétendues  contradictions  de  fa 
doctrine  à  lEfcriture,  &  celte  oblcurité  ne  les 
excufoit  pas,  mais  les  aveugloit.  Ainfy  ceux 
qui  refufent  de  croire  les  miracles  d'aujour- 
d'huy  pour  une  prétendue  contradi(il:ion  chi- 
mérique, ne  font  pas  excufés. 

Le  peuple  qui  croyoit  en  luy  fur  fes  mira- 
cles, les  phariliens  leur  difoyent  :  Ce  peuple 
ert  maudit,  qui  ne  fait  pas  la  loy,  mais  y  a  il 
un  prince  ou  un  pharilien  qui  ayt  cru  en  luy, 
car  nous  favons  que  nul  prophète  ne  fort  de 
Galilée.  Nicodemerefpondit  :  Nollre  loy  juge 
elle  un  homme  devant  que  de  l'avoir  ouyJ^ 


88  P  en  fées   de  Pafcal. 

^  Juges,  13,  23  :  «  Si  le  Seigneur  nous  euft 
voulu  faire  mourir,  il  ne  nous  euft  pas 
monftré  toutes  ces  chofes.  » 

Ezechias,  Sennacherib. 

Jeremie,  Hananias,  faux  prophète,  meurt 
le  7  mois. 

2  Mach.,  3  :  Le  temple  preft  à  piller,  fe- 
couru  miraculeufement.  —  2  Mach.,  15. 

3  Rois,  17  :  La  veufve  à  Elie,  qui  avoit  rei- 
fufcité  l'enfant  :  «  Par  là  je  connois  que  tes 
paroUes  font  vrayes.  » 

3  Rois,  18.  Elie,  avec  les  prophètes  de 
Baal. 

Jamais,  en  la  contention  du  vrayDieu,  de 
la  vérité  de  la  Religion,  il  n'eft  arrivé  de  mi- 
racle du  cofté  de  Terreur  &  non  de  la  vérité. 

I  Miracle.  —  Le  peuple  conclut  cela  de 
loy  mefme,  mais  s'il  vous  en  faut  donner  la 
raifon... 

II  eft  fafcheux  d'eftre  dans  l'exception  de 
la  reigle.  Il  faut  mefme  eftre  fevere  &  con- 
traire à  l'exception,  mais  neantmoins^  comme 
il  eft  certain  qu'il  y  a  des  exceptions  à  la  reigle, 
il  en  faut  juger  feverement,  mais  juftement. 

^  N  eft  ce  pas  aftez  qu'il  fe  fafle  des  miracles 
en  un  lieu  &  que  la  Providence  paroifte  lur 
un  peuple?» 

Le  bon  air  va  à  n'avoir  pas  de  complaifance, 
&  la  bonne  pieté  à  avoir  complaifance  pour 
les  autres. 
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Cela  n'ert  point  du  bon  air. 

^  Incrédules,  les  plus  crédules.  Ils  croyent 
les  miracles  de  Vefpalîan ,  pour  ne  pas  croire 
ceux  de  Moyse. 

^  Sur  le  miracle.  Comme  Dieu  n'a  pas  rendu 
de  famille  plus  heureufe,  qu'il  faceaufTy  qu'il 
n'en  trouve  point  de  plus  reconnoilfantc. 


'^^•^A' 
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JESUITES    ET  JANSENISTES 


'Eglise  a  toujours  efté 
combatue  par  des  erreurs 
contraires,  mais  peut  eftre 
jamais  en  mefme  temps, 
comme  à  prefent,  &  li  elle 
en  fouffre  plus  à  caufe  de  la 
multiplicité  d'erreurs  elle  en  reçoit  cet  avan- 
tage qu'elles  fe  deftruifent. 

Elle  fe  plaint  des  deux,  mais  bien  plus  des 
calviniftes,  à  caufe  du  fchifme. 

Il  eft  certain  que  plufieurs  des  deux  con- 
traires font  trompés,  il  faut  les  defabufer. 

La  foy  embraiTe  plulieurs  vérités  qui  fem- 
blent  fe  contredire.  Temps  d^e  rire,  de  pleu- 
rer, &c.  Refponde,  tie  refpondeas .  &c. 

La  fource  en  ell  l'union  des  deux  natures 
en  J.  C. 

Et  aufTyles  deux  mondes.  La  création  d'un 
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nouveau  ciel,  &  nouvelle  terre,  nouvelle  vie, 
nouvelle  mort,  toutes  chofes  doublées,  &  les 
mefmes  noms  demeurants. 

Et  entin  les  deux  hommes  qui  font  dans  les 
julles,  car  ils  font  les  deux  mondes,  &  un 
membre  &  image  de  J.  C.  Et  ainfy  tous  les 
noms  leur  conviennent  de  jurtes,  pécheurs, 
mort  vivant,  vivant  mort,  efleu,  reprouvé,  &c. 

Il  y  a  donc  un  grand  nombre  de  vérités 
&  de  foy  &  de  moralle,  qui  femblent  répu- 
gnantes &  qui  fubliftent  toutes  dans  un  ordre 
admirable. 

La  fource  de  toutes  les  herelies  eft  l'exclu- 
iion  de  quelques  unes  do  ces  vérités. 

Et  la  fource  de  toutes  les  objeélions  que 
nous  font  les  hérétiques  eft  l'ignorance  de 
quelques  unes  de  nos  verilés. 

Et  d'ordinaire  il  arrive  que  ne  pouvant 
concevoir  le  rapport  de  deux  vérités  oppofées, 
&  croyant  que  l'aveu  de  lune  enferme 
Texclulion  de  l'autre,  ils  s'attachent  à  l'une, 
ils  excluent  1  autre  &  penfent  que  nous  au 
contraire... Or  l'exclufion  eft  la  caufe  de  leur 
herefte,  &  l'ignorance  que  nous  tenons  l'autre 
caufe  leurs  objeélions. 

I  exemple.  J.  C.  eft  Dieu  &  homme.  Les 
ariens  ne  pouvant  allier  ces  chofes  qu'ils 
croyent  incompatibles  difent  qu'il  eft  homme, 
en  cela  ils  font  catholiques.  Mais  ils  nient 
qu'il  foit  Dieu,  en  cela  ils  font  hérétiques.  Ils 
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prétendent  que  gous  nions  fon  humanité,  en 
cela  ils  font  ignorants. 

2  exemple  fur  le  fujet  du  Saint  Sacrement. 
Nous  croyons  que  la  fubftance  du  pain  eftant 
changée,  &  confubftantielle  en  celle  du 
corps  de  N.  S.  J.  C.  y  eft  prefent  réellement. 
Voilà  une  des  vérités.  Une  autre  eft  que  ce 
facrement  eft  aufTy  une  figure  de  celuy  de  la 
croix  &  de  la  gloire,  &  une  commémoration 
des  deux.  Voilà  la  foy  catholique,  qui  com- 
prend ces  deux  vérités  qui  femblent  oppofées. 

L'hereiie  d'aujourd'huy,  ne  concevant  pas 
que  ce  facrement  contienne  tout  enfemble 
&  la  prefence  de  J.  C.  &  fa  figure,  &  qu'il 
foit  facrirîce  &  commémoration  de  facrifice, 
croyent  qu'on  ne  peut  admettre  Tune  de  ces 
vérités  fans  exclure  l'autre  pour  cette  raifon. 

Ils  s'attachent  à  ce  point  feul,  que  ce  facre- 
ment eft  figuratif  &  en  cela  ils  ne  font  pas 
hérétiques.  Ils  penfent  que  nous  excluons 
cette  vérité  &  de  là  vient  qu'ils  nous  font  tant 
d'obj  cédions  fur  les  paffages  des  Pères  qui  le 
difent.  Enfin  ils  nient  la  prefence,  &  en  cela 
ils  font  hérétiques. 

3  exemple,  les  indulgences. 

Ceft  pourquoy  le  plus  court  moyen  pour 
empefcher  les  herefies  eft  d'inftruire  de  toutes 
les  vérités,  &  le  plus  feur  moyen  de  les  réfuter 
eft  de  les  déclarer  toutes.  Car  que  diront  les 
hérétiques? 
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Si  rancienne  eglife  etoit  dans  l'erreur,  Te- 
glife  eft  tombée.  Quand  elle  y  feroit  aujour- 
d'hui ce  n  eft  pas  de  mefme,  car  elle  a  tou- 
jours la  maxime  fuperieure  de  la  tradition 
de  la  main  de  l'ancienne  eglife  &  ainii  cette 
foumiftion  &  cette  conformité  à  l'ancienne 
eglife  prévaut  &  corrige  tout.  Mais  l'ancienne 
eglife  ne  suppofoit  pas  leglife  future  &  ne  la 
regardoit  pas  comme  nous  fuppofons  &  regar- 
dons l'ancienne. 

^  Tous  errent  d'autant  plusdangereufement 
qu'ils  fuivent  chacun  une  vérité,  leur  faute 
n'eft  pas  de  fuivre  une  fauiïeté,  mais  de  ne 
pas  fuivre  une  autre  vérité. 

^  Ce  qui  nous  gafte  pour  comparer  ce  qui 
s'eft  pafTé  autrefois  dans  l' Eglife  à  ce  qui  s'y 
voit  maintenant,  eft  qu'ordinairement  on 
regarde  St  Athanafe,  Ste  Therefe  &  les  autres 
comme  couronnés  de  gloire  &  agiftant  avec 
nous  comme  des  dieux.  A  prefent  que  le  temps 
a  eclaircy  les  chofes,  cela  paroift  ainfy.  Mais 
au  temps  où  on  le  perfecutoit,  ce  grand  faint 
eftoit  un  homme  qui  s'appeloit  Athanafe  & 
fainte  Therefe  une  rille.  «  Elie  eftoit  un 
homme  comme  nous  &  fujet  aux  mefmes  paf- 
lions  que  nous,  »  dit  faint  Pierre,  pour  defa- 
bufer  les  Chreftiens  de  cette  fauife  idée,  qui 
nous  fait  rejetter  l'exemple  des  faints,  comme 
difproportionné  à  noftre  eftat.  C'eftoyent 
des    faints,  difons  nous,   ce  n'eft  pas  comme 


p4  Penjécs    de  Pajcal. 

nous.  Que  fe  pafToit  il  donc  alors?  Saint 
Athanafe  eftoit  un  homme  appelé  Athanafe, 
accufé  de  plulieurs  crimes,  condamné  en  tel 
&  tel  concile  pour  tel  &  tel  crime.  Tous  les 
evefques  y  confentoient  &  le  pape  enhn.  Que 
dit  on  à  ceux  qui  y  reli lient  ?•  Qu'ils  troublent 
la  paix,  qu'ils  font  fchifme,  &c. 

4  sortes  de  perfonnes,  zèle  fans  fcience, 
fcience  fans  zèle,  ni  fcience  ni  zèle  &  zèle  & 
fcience.  Les  trois  premiers  le  condamnent, 
les  derniers  l'abfolvent  &  font  excommuniés 
de  l'Eglife  &  fauvent  neantmoins  l'Eglife. 

^  Les  trois  marques  de  la  Religion,  la  per- 
pétuité, la  bonne  vie,  les  miracles. 

Ils  deftruifent  la  perpétuité  par  la  proba- 
bilité, la  bonne  vie  par  leur  morale,  les  mira- 
cles en  deftruifant  ou  leur  vérité  ou  leur  con- 
fequence. 

Si  on  les  croit,  l'Eglife  n'aura  que  faire  de 
perpétuité,  fainteté  ny  miracles. 

Les  hérétiques  les  nient  ou  en  nient  la 
confequence,  eux  de  mefme.  Mais  il  faudroit 
n'avoir  point  de  lincerité  pour  les  nier,  ou 
encore  perdre  le  fens  pour  nier  la  confe- 
quence. 

^  Perpétuité.  —  Voftre  caraélere  eft  il  fondé 
fur  Efcobarr 

Peut  élire  avez  vous  des  raifons  pour  ne 
les  pas  condamner,  il  fuffit  que  vous  approu- 
viez ce  que  je  vous  en  addreffe. 
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Le  papye  feroit  il  deshonoré  pour  tenir 
de  Dieu  «&  de  la  tradition  ses  lumières,  & 
n'eil  ce  pas  le  deshonorer  de  le  feparer  de 
cette  fainte  union  &... 

Tertuliien  :  Nunquam  Ecclefia  reforma- 
bitur. 

Perpétuité. 

Molina. 

Nouveauté. 

Les  hérétiques  ont  toujours  combattu  ces 
trois  marques  qu'ils  n'ont  point. 

^  Les  malheureux,  qui  m'ont  obligé  de  par- 
ler du  fond  de  la  Religion, 

Des  pécheurs  purifiés  fans  pénitence,  des 
jullessanclitiés  fans  charité,  tous  les  chrelliens 
fans  la  grâce  de  Jefus  Chrirt,  Dieu  fans  pou- 
voir fur  la  volonté  des  hommes,  une  predef- 
tination  fans  millere,  une  rédemption  fans 
certitude. 

^  Des  pécheurs  fans  pénitence,  des  julles 
fans  charité,  un  Dieu  fans  pouvoir  fur  les  vo- 
lontés des  hommes,  une  predeilination  fans 
millere. 

^  Ceux  qui  ayment  lEglife  fe  plaignent  de 
voir  corrompre  les  meurs,  mais  au  moins  les 
loix  fublîrtent.  Mais  ceux  cy  corrompent  les 
loix.  Le  modelle  eft  gafté. 

^  Il  y  a  contradiction,  car  d'un  cofté  ils  di- 
fent  qu'il  faut  fuivre  la  tradition  &  n'ofe- 
royent  defavouer  cela,    &  de  l'autre  ils  diront 
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ce  qu'il  leur  plaira.  On  croira  toujours  ce 
premier,  puifque  aufTy  bien  ce  feroit  leur  eftre 
contraire  que  de  ne  le  pas  croire. 

*\  Politique.  Nous  avons  trouvé  deux  obfta- 
cles  au  defTein  de  foulager  les  hommes.  L'un 
des  loix  intérieures  de  l'Evangile,  l'autre  des 
loix  extérieures  de  l'Eflat  &  de  la  Religion. 

Les  unes,  nous  enfommcs  mairtres,  les  autres 
voicy  comme  nous  avons  fait  :  Q/lmplienda. 
restringenda.  a  majori  ad  minus. 

Junior. 

^  Généraux,  —  Il  ne  leur  fuffitpas  d'intro- 
duire dans  nos  temples  de  telles  mœurs,  tem- 
plis  inducere  mores.  Non  feulement  ils  veu- 
lent eftrc  foufferts  dans  l'Eglife,  mais  comme 
s'ils  elloient  devenus  les  plus  forts,  ils  en  veu- 
lent chaffer  ceux  qui  n'en  font  pas... 

Mohatra.  Ce  n'eft  pas  eflre  théologien  de 
s'en  étonner. 

Qui  eut  dit  à  vos  généraux  qu'un  temps 
eftoit  li  proche  qu'ils  donneroientces  mœurs  à 
l'Eglife  univerfelle,  &  appelleroient  guerre  le 
refus  de  ces  defordres,  tôt  &  tanta  mala 
pacem. 

^  Ils  ne  peuvent  avoir  la  perpétuité,  &  ils 
cherchent  l'univerfalité,  &  pour  cela  ils  font 
toute  l'Eglife  corrompue,  atin  qu'ils  foient 
fainCls. 

^  Vousabufezdela  créance  que  le  peuple  a 
à  l'Eglife  &  luy  en  faittes  accroire. 
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•f  Je  fuppofe  qu'on  croit  les  miracles  : 

Vous  corrompez  la  Religion  ou  en  faveur 
de  vos  amvs  ou  contre  vos  ennemys.  Vous  en 
difpofez  à  vortre  gré. 

^  De  forte  que  fil  eil:  vray  d'une  part 
que  quelques  religieux  relâchés  &  quelques 
cafuirtes  corrompus,  qui  ne  font  pas  membres 
de  la  hiérarchie,  ont  trempé  dans  ces  corrup- 
tions, il  eltconllant  de  l'autre  que  les  véritables 
pasteurs  de  IF^glife  qui  font  les  véritables  depo- 
litaires  de  la  parolle  divine,  1  ont  confervce 
immuablement  contre  les  efforts  de  ceux  qui 
ont  entrepris  de  la  ruiner. 

Et  ainfy  les  tideles  n'ont  aucun  prétexte  de 
fuivre  ces  relafchements,  qui  ne  leur  font 
offerts  que  par  les  mains  étrangères  de  ces 
cafuifl:es,  au  lieu  de  la  faine  dod:rinc  qui  leur 
eft  prefentée  par  les  mains  paternelles  de 
leurs  propres  pafleurs.  Et  les  impies  &  les 
hérétiques  n'ont  aucun  fujet  de  donner  ces 
abus  pour  des  marques  du  défaut  de  la  pro- 
vidence de  Dieu  fur  fon  Eglife,  puifquc  1"E- 
glife  citant  proprement  dans  le  corps  de  la 
hiérarchie,  tant  s'en  faut  que  l'on  puiffe  con- 
clure de  l'eftat  prefent  des  chofes  que  Dieu 
l'ayt  abandonnée  à  la  corruption,  qu'il  n'a 
jamais  mefmeparu  qu'aujourd'huy  que  Dieu 
la  défend  vifiblement  de  la  corruption. 

Car  fi  quelques-uns  de  ces  hommes,  qui  par 
une  vocation  extraordinaire  ont  fait  profefîîon 
n.  7 
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de  fortir  du  monde  &  de  prendre  l'habit  de 
religieux  pour  vivre  dans  un  ertat  plus  parfait 
que  le  commun  des  Chrelliens,  font  tombés 
dans  des  égarements  qui  font  horreur  au 
commun  des  ChrelHens,  &  font  devenus  entre 
nous  ce  que  les  faux  prophètes  elloient  entre 
les  Juifs;  c'eft  un  malheur  particulier  &  per- 
fonnel  qu'il  faut  à  la  vérité  déplorer,  mais 
dont  on  ne  peut  rien  conclure  contre  le  foing 
que  Dieu  prend  de  fon  Eglife,  puifque  toutes 
ces  chofes  font  li  clairement  prefdiftes  &  qu  il 
a  eiié  annoncé  depuis  li  longtemps  que  ces 
tentations  s'eleveroyent  de  la  part  de  ces  for- 
tes de  perfonnes,  que  quand  on  eit  bien  inf- 
truit,  on  voit  plultoil  en  cela  des  marques  de 
la  conduire  de  Dieu  que  de  fon  oubly  à  noftre 
cgard. 

^  Vous  ignorez  les  prophéties  û  vous  ne 
favez  que  tout  cela  doit  arriver,  princes, 
prophètes,  pape  &  mefme  les  preftres.  Et 
néanmoins  1  Eglife  doit  fubiifter.  Par  la 
grâce  de  Dieu  nous  n'en  fommespas  là.  Mal- 
heur à  ces  preftres.  Mais  nous  efperons  que 
Dieu  nous  fera  la  mifcricorde  que  nous  n'en 
ferons  point. 

I.  Saint  Pierre  c.  2.  Faux  prophètes  pas- 
fés,  image  des  futurs. 

^  EJî  &  non  ejî  fera  il  receu  dans  la  foy 
mefme  aufTy  bien  que  dans  les  miracles  & 
s'il  en  elt  infeparable  dans  les  autres... 


Penfêes   de  Pafcal.  pp 


Quant  St  Xavier  fait  des  miracles 

Saint     Hilaire.    —    Miferables    qui    nous 
obligez  à  parler  des  miracles, 
Vœ  qui  conditis  leges  iniquas. 
Juges   injulles,  ne  faittes  pas  des  loix  fur 
l'heure,  jugez  par  celles  qui  font  ertablies  & 
par  vous  melmes. 

Pour  affaiblir  vos  adverfaires,  vous  defar- 
mez  toute  lEglife. 

S'ils  difent  que  noilre  falut  dépend  de 
Dieu,  ce  font  des  hérétiques. 

S  ils  difent  qu  ils  font  Ibumis  au  pape,  c'eii 
une  h)^ocrilîe. 

S'ils  font  prells  à  foufcrire  toutes  fes  con- 
rtitutions,  cela  ne  futfit  pas. 

S  ils  difent  qu'il  ne  faut  pas  tuer  pour  une 
pomme,  ils  combattent  la  moralle  des  catho- 
liques. 

S'il  fe  fait  des  miracles  parmy  eux,  ce  n'elt 
point  une  marque  de  fainteté,  &  c'ert  au  con- 
traire un  foupçon  dherelîe. 

■|  La  dureté  des  jefuites  furpafTe  donc  celle 
des  Juifs,  puifqu'ils  ne  refufoient  de  croire 
Jefus  Chrift  innocent  que  parce  qu'ils  dou- 
toient  11  {es  miracles  eftoient  de  Dieu,  Au  lieu 
que  les  jefuites  ne  pouvant  douter  que  les 
miracles  de  Port  Royal  ne  foient  de  Dieu,  ils 
ne  laiffent  pas  de  douter  encore  de  l'inno  : 
cence  de  cette  maifon. 

^  Jamais  on  ne  fait  le  mal  li  pleinement,  fi 
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gayement  que  quand  on  le  fait  par  confcience. 

^  L'expérience  nous  fait  voir  une  différence 
énorme  entre  la  dévotion  &  la  bonté. 

^  Les  deux  raifons  contraires.  Il  faut  com- 
mencer par  là,  fans  cela  on  n'entend  rien  &  tout 
eft  hérétique,  &  mefme  à  la  fin  de  chaque 
vérité,  il  faut  adjourter  qu'on  fe  fou  vient  de 
la  vérité  oppofée. 

^  S'il  y  a  jamais  un  temps  auquel  on  doive 
faire  profeiïîon  des  deux  contraires,  c'eft 
quand  on  reproche  qu'on  en  obmet  un.  Donc 
les  jefuites  &  les  janfeniftes  ont  tort  en  les 
celant,  mais  les  janfeniftes  plus,  car  les  jefuites 
en  ont  mieux  fait  profelfion  des  deux. 

M.  de  Condran.  Il  n'y  a  point,  dit  il,  de 
comparaifon  de  l'union  des  faints  à  celle  de 
la  Ste  Trinité.  J.  C.  dit  le  contraire. 

^  Qu'on  les  a  traiéiés  auify  humaine- 
ment qu'il  eftoit  poffible  de  le  faire  pour  fe 
tenir  d«.ns  le  milieu,  entre  l'amour  de  la 
vérité  &  le  devoir  de  la  charité. 

Que  la  pieté  ne  conlifte  pas  à  ne  s'éle- 
ver jamais  contre  fes  frères,  il  feroit  bien  fa- 
cile, &c. 

C'eft  une  fauffe  pieté,  de  conferver  la  paix 
au  préjudice  de  la  vérité.  C'eft  autfi  un  faux 
zèle  de  conferver  la  vérité  en  bleftant  la  cha- 
rité. 

Aufly  ils  ne  s'en  font  pas  plaints. 

Leurs  maximes  ont  leur  temps  Scieur  lieu. 
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Sera  bien  condamné  qui  le  fera  par  Elco- 
bar. 

Leur  vanité  tend  à  s'élever  de  leurs  erreurs. 

Conformes  aux  pères  par  leurs  fautes  &aux 
martirs  par  leur  fupplice. 

Encore  n'en  defa vouent  ils  aucune  de... 

Ils  n'avoyent  qu'a  prendre  l'extraiCl:  &  le 
defavouer. 

Sanâijicavi  prœliiim. 

M.  Bourfeys.  Pour  le  moins  ne  peuvent 
ils  pas  defavouer  qu'ils  soppofent  à  la  con- 
damnation. 

*  Je  les  ay  releues  depuis,  car  je  ne  les 
avois  pas  fu 

^  Il  faut  que  le  monde  foit  bien  aveugle  s'il 
vous  croit. 

•  Si  on  fe  connoiffoit.  Dieu  guairiroit  &  par- 
donneroit.  Ne  convertantur,  &  Janem  eos,  & 
dimittantiir  cis peccata.  Isaye,  Matt.,  3. 

^  La  vérité  ell  li  obfcurce  en  ce  tems  &  le 
menfonge  lî  ellably,  qu'à  moins  que  d'aimer 
la  vérité  on  ne  fcauroit  la  connoirtre. 

^  Comme  J,  C.  eft  demeuré  inconnu  parmy 
les  hommes,  ainfy  fa  vérité  demeure  parmy 
les  opinions  communes,  fans  différence  à  l'ex- 
térieur. Ainfy  l'Eucharillie  parmy  le  pain 
commun.  Toute  la  foy  conlifte  en  J.  C.  &  en 
Adam  &  toute  la  moralle  en  la  concupifcence 
&  en  la  grâce. 

^  €  Je  m'en  fuis  réservé  7,000.  »  J'ayme  les 
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adorateurs  inconnus   au   monde   &  aux  pro- 
phètes mefmes. 

^C'efteftrefuperftitieux  de  mettre  fon  efpe- 
rence  dans  les  formalités  mais  c'ert  eftre 
fuperbe  de  ne  vouloir  s'y  fou  mettre. 

^  Comme  la  paix  dans  les  Etats  n'a  pour 
objet  que  de  conferver  les  biens  des  peuples 
en  affurance,  de  même  la  paix  de  l'Eglife 
n'a  pour  objet  que  de  conferver  en  affurance 
la  vérité,  qui  efl:  fon  bien  &  le  trefor  où  eft 
fort  cœur,  &  comme  ce  feroit  aller  contre  le 
bien  de  la  paix  que  de  laifTer  entrer  l'ennemi 
dans  un  état  pour  le  piller  fans  s'y  oppofer, 
de  crainte  de  troubler  le  repos,  parce  que  la 
paix  n'étant  juile  &  utile  que  pour  la  fureté 
du  bien,  elle  devient  injulle  &  pernicieufe 
quand  elle  le  laiffe  perdre,  &  la  guerre  qui  le 
peut  défendre  devient  &  julle  &  necefTaire. 
De  mefme  dans  l'Eglife,  quand  la  vérité  eft 
ofFenfée  par  les  ennemis  de  la  foi,  quand  on 
veut  l'arracher  du  cœur  des  fidèles,  pour  y 
faire  régner  l'erreur,  de  demeurer  en  paix 
alors,  feroit  ce  fervir  l'Eglife  ou  la  trahir? 
Seroit  ce  la  défendre  ou  la  ruiner?  Et  n'eft  il 
pas  vilible  que  comme  c'efi:  un  crime  de  trou- 
bler la  paix  où  la  vérité  règne,  c'eft  aufTy  un 
crime  de  demeurer  en  paix,  quand  on  deftruit 
la  vérité?  Il  y  a  donc  un  temps  où  la  paix  eft 
jufte  &  un  autre  où  elle  eft  injufte.  Et  il  eft 
écrit   qu'il  y  a  temps  de  paix  &    temps  de 


Penfées   de  Pajcal.  103 

guerre,  &  c'eft  l'intérêt  de  la  vérité  qui  les 
difcerne.  Mais  il  n'y  a  pas  temps  de  vérité  & 
temps  d'erreur,  &  il  ell  écrit  au  contraire 
que  la  vérité  de  Dieu  demeure  éternellement, 
&  c'eft  pourquoy  Jefus  Chrill  qui  dit  qu'il  elt 
venu  apporter  la  paix  dit  aufTy  qu'il  elt  venu 
apporter  la  guerre.  Mais  il  ne  dit  pas  qu'il  eit 
venu  apporter  la  vérité  &  le  menfonge.  La 
vérité  elt  donc  la  première  règle  &  la  dernière 
tîn  des  chofes. 

^  Comme  les  deux  principaux  intérêts  de 
l'Eglile  font  la  confervation  de  la  pieté  des 
tîdeles  &  la  converlion  des  hérétiques,  nous 
femmes  comblés  de  douleur  de  voir  les  fac- 
tions qui  fe  font  aujourd'hui  pour  introduire 
les  erreurs  les  plus  capables  de  fermer  pour 
jamais  aux  hérétiques  l'entrée  de  notre  com- 
munion &  de  corrompre  mortellement  ce  qui 
nous  relie  de  perfonnes  pieufes  &  catholiques. 
Cette  entreprife,  qu'on  fait  aujourd'hui  ti 
ouvertement  contre  les  vérités  de  la  Religion 
&  les  plus  importantes  pour  le  falut,  ne  nous 
remplit  pas  feulement  de  deplailir,  mais 
auffy  de  frayeur  &  de  crainte  parce  que,  outre 
le  fentiment  que  tout  chrétien  doit  avoir  de 
ces  defordres,  nous  avons  de  plus  l'obligation 
d'y  remédier  &  d'employer  l'autorité  que 
Dieu  nous  a  donnée  pour  faire  que  les  peu- 
ples qu'il  nous  a  commis,  &c. 

^  Il  faut  faire  connoiftre  aux  hérétiques  qui 
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fe  prévalent  de  la  doél^rine  des  jefuites  que 
ce  n'eft  pas  celle  de  l'Eglife la  doc- 
trine de  lEglife,  &  que  nos  divilions  ne  nous 
feparentpas  d'autel. 

*\  Ils  fe  cachent  dans  la  prefTe  &  appellent 
le  nombre  à  leur  fecours. 

Tumulte, 

^  En  corrompant  les  eveques  &  laSorbonne, 
s'ils  n'ont  pas  eu  l'avantage  de  rendre  leur 
jugement  jufte,  ils  ont  eu  celui  de  rendre 
leurs  juges  injuftes.  Et  ainti  quand  ils  feront 
condamnés  à  l'avenir,  ils  diront  ad  hominem 
qu'ils  font  injuftes  &  ainfi  réfuteront  leur 
jugement.  Mais  celanefert  à  rien.  Car  comme 
ils  ne  peuvent  pas  conclure  que  les  janfe- 
nistes  font  bicai  condamnés  parce  qu'ils  font 
condamnés,  de  même  ils  ne  pourront  conclure 
alors  qu'ils  feront  mal  condamnés  eux  mefmes 
parce  qu'ils  le  feront  par  des  juges  corrup- 
tibles. Car  leur  condamnation  fera  julle, 
non  parce  qu'elle  sera  donnée  par  des  juges 
toujours  juftes,  mais  par  des  juges  julles 
en  cela,  ce  qui  le  montrera  par  les  autres 
preuves. 

^  Ce  font  les  effets  des  péchés  des  peuples 
&  des  jefuites,  les  grands  ont  fouhaité 
d'être  flattés,  les  jefuites  ont  fouhaité  d'être 
aimés  des  grands.  Ils  ont  tous  été  dignes 
d'eftre  abandonnés  à  l'efprit  du  menfonge,  les 
uns  pour  tromper,  les  autres  pour  être  trom- 
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pés.  Ils  ont  été  avares,  ambitieux,  volup- 
tueux :  Coacervabnnt  tibi  tnagijîros, 

^  Les  jefuites. 

Les  jefuites  ont  voulu  joindre  Dieu  au 
monde  &  n'ont  gagné  que  le  mépris  de  Dieu 
&  du  monde.  Car  du  corté  de  la  confcience 
cela  ell  évident,  «&  du  coilé  du  monde  ils  ne 
font  pas  bons  cabaliltes.  Ils  ont  du  pouvoir, 
comme  je  l'ai  dit  fouvent,  mais  c'ell  à  dire  à 
l'égard  des  autres  religieux.  Ils  auront  le 
crédit  de  faire  balir  une  chapelle  &  d'avoir 
une  rtation  du  jubilé,  non  de  pouvoir  faire 
avoir  des  evechés,  des  gouvernements  de  pla- 
ces. C'eft  un  fot  polîe  dans  le  monde  que  celui 
de  moines,  qu'ils  tiennent  par  leur  aveu  mefme. 

(P.  Brifacier,  Bénédictins.)  Cependant vous 

ployez  fous  les  plus  puilfants  que  vous  &  vous 
opprimez  de  tout  votre  petit  crédit  ceux  qui 
ont  moins  d'intrigue  que  vous  dans  le  monde. 

^  Venise.  —  Quel  avantage  en  tirerez  vous, 
lînon  du  befoin  qu'en  ont  les  princes  &  de 
l'horreur  qu'en  ont  les  peuples?  S'ils  vous 
avoient  demandé  &  que  pour  l'obtenir  ils  euf- 
fent  imploré  l'aifirtancedes  princes  chrelliens, 
vous  pourriez  faire  valoir  cette  recherche, 
mais  que  durant  cinquante  ans  tous  les  prin- 
ces s'y  foient  employés  inutilement  &  qu'il  ait 
fallu  un  auffy  preffant  befoin  pour  l'obtenir. 

*\  Si  en  différant  nous  condamnions^  vous 
auriez  raifon.  L'uniformité  ians  diveriîté  inu- 


io6  Penfées    de   Pajcal. 

tile  aux  autres ,  la  diverfîté  fans  uniformité 
ruineufe  pour  nous.  L'une  nuisible  au  dehors, 
l'autre  au  dedans. 

^  Il  faut  ouir  les  deux  parties,  c'eft  de  quoy 
j'ay  eu  foing. 

Quand  on  n'a  ouy  qu'une  partie,  on  eft 
toujours  de  ce  cofté  là,  mais  ladverfe  fait 
changer,  au  lieu  qu'icy  le  jefuite  confirme. 

Non  ce  qu'ils  font,  mais  ce  qu'ils  difent. 

Ce  n'efl  que  contre  moy  que  l'on  crie.  Je 
le  veux  bien.  Je  scay  à  qui  en  rendre  compte. 

J.  C.  a  efté  pierre  de  fcandale. 

Condamnable,  condamné. 

^  J.  C.  n'a  jamais  condamné  fans  ouir.  A  Ju- 
das :  Q/lmice,  ad  qiiid  venijîi?  à  celuy  qui 
n'avoit  pas  la  robbe  nuptiale,  de  mefme. 

^  S'ils  ne  renoncent  à  la  probabilité,  leurs 
bonnes  maximes  font  aufTy  peu  fainc^es  que 
les  méchantes.  Car  elles  font  fondées  fur 
l'authorité  humaine  &  ainfy  ii  elles  font  plus 
juftes,  elles  feront  plus  raifonnables,  mais 
non  pas  plus  fain^les,  elles  tiennent  de  la  tige 
fauvage,  fur  quoy  elles  font  entées. 

Si  ce  que  je  dis  ne  fert  à  vous  efclaircir,  il 
fervira  au  peuple. 

—  Si  ceux  là  fe  taifent,  les  pierres  parle- 
ront. 

Le  filence  eft  la  plus  grande  perfecution, 
jamais  les  fainéts  ne  fe  font  teus.  Il  eft  vray 
qu'il   faut  vocation,    mais   ce  n'eft  pas  des 
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arrefts  du  Conleil  qu'il  faut  apprendre  li  on 
ert  appelé,  c'eft  de  la  neceiritc  de  parler.  Or 
après  que  Rome  a  parlé  &  qu'on  penfe  qu'il 
a  condamné  la  vérité  &  qu'ils  l'ont  efcrit  & 
que  les  livres  qui  ont  dit  le  contraire  font 
cenfurés,  il  faut  crier  d'autant  plus  haut  qu'on 
eft  cenfuré  plus  injulkment,  &  qu'on  veut 
eftoutfer  la  parolle  plus  violemment,  jufqu  a 
ce  qu'il  vienne  un  pape  qui  écoute  les  deux 
parties,  &  qui  confulte  l'antiquité  pour  faire 
jullice. 

Auffy  les  bons  papes  trouveront  encore 
l'Eglife  en  clameurs. 

L'inquilition  &  la  Société,  les  deux  fléaux 
de  la  vérité. 

Que  ne  les  accufez  vous  d'arrianifme? 
Car  s'ils  ont  dit  que  J.  C.  eft  Dieu,  peut 
élire  ils  l'entendent  non  par  nature,  mais 
comme  il  eft  dit  :  DU  ejîis. 

Si  mes  lettres  font  condamnées  à  Rome, 
ce  que  j'y  condamne  ell  condamné  dans  le  ciel. 

oAd  tuum,  domine  Jefu,  tribunal  appello. 

Vous  mefmes  eftes  corruptible. 

Jai  craint  que  je  n'eufTe  mal  efcrit  me 
voyant  condamné,  mais  l'exemple  de  tant  de 
pieux  efcrits  me  fait  croire  au  contraire.  Il 
n'ert  plus  permis  de  bien  efcrire,  tant  l'in- 
quilition ell  corrompue  ou  ignorante. 

Il  efl:  meilleur  d'obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes. 


io8  Penfées   de  Pafcal. 

Je  ne  crains  rien,  je  n'efpere  rien.  Les 
evefques  ne  font  pas  ainfy.  Le  Port-Royal 
craint,  &  c'eft  une  mauvaife  politique  de  les 
feparer,  car  ils  ne  craindront  plus  &  fe  feront 
plus  craindre. 

Je  ne  crains  pas  mefme  vos  cenfures...,  si 
elles  ne  font  fondées  fur  celles  de  la  tradi- 
tion. 

Cenfurez  vous  tout?*  Quo/i  mefme  mon 
refped^?  —  Non.  —  Donc  dittes  quoy^ou  vous 
ne  fyrez  rien,  li  vous  ne  delignez  le  mal,  & 
pourquoy  il  ell  mal.  Et  c'crt  ce  qu'ils  auront 
bien  peine  à  faire. 

^  Injulles  perfecutcurs  de  ceux  que  Dieu 
protège  viliblement. 

S'ils  vous  reprochent  vos  excès,  ils  parlent 
comme  les  hérétiques. 

S'ils  difent  que  la  grâce  de  J.  C.  nous 
difcerne,  ils  font  hérétiques. 

S'il  fe  fait  des  miracles,  c'eft  la  marque  de 
leur  herelie. 

Ezechiel, 

On  dit,  voilà  le  peuple  de  Dieu  qui  parle 
ainfy. 

Ezechias, 

Mon  révérend  père,  tout  cela  fe  paffoit  en 
ligures.  Les  autres  religions  periffent,  celle 
là  ne  périt  point. 

Les  miracles  font  plus  importants  que  vous 
ne   penlez,    ils  ont  fervy  à  la    fondation   & 
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ferviront  à  la  continuation  de  l'Eglife,  jus- 
qu'à l'Antechrill,  jufqu'à  la  tin. 

Les  deux  temoings. 

En  l'ancien  Telhiment  &  au  nouveau , 
les  miracles  font  faits  par  l'attachement  de 
tigures.  Salut  ou  chofe  inutile,  linon  pour 
monllrer  qu'il  faut  fe  foumettre  aux  créatu- 
res. —  Figure  des  facrcments. 

La  fynagogue  elloit  la  tigure  &  ainfy  ne 
peritfoit  point  &  n'eiloit  que  la  tigure  &  ainfy 
ell  perie.  C'elloit  une  ligure  qui  contenoit  la 
vérité  &  ainfy  elle  a  fubliité  jufqu'à  ce  qu'elle 
n'a  plus  eu  la  vérité. 

^  La  folle  idée  que  vous  avez  de  l'impor- 
tance de  voltre  compagnie  vous  a  fait  établir 
ces  horribles  voyes.  11  eft  bien  vilible  que 
c  elt  ce  qui  vous  a  fait  fuivre  celle  de  la  calom- 
nie, puifque  vous  blafmcz  en  moi  comme 
horribles  les  mefmes  impollures  que  vous 
excufez  en  vous,  parce  que  vous  me  regardez 
comme  un  particulier  &  vous  comme  imago. 

Il  paroift  bien  que  vos  louanges  font  des 
folies,  par  les  folles,  comme  le  privilège  de 
non  damné. 

Ell:  ce  donner  courage  à  vos  enfants  de  les 
condamner  quand  ils  fervent  l'Eglife  > 
-     C'eft    un    artitice    du  diable    de    divertir 
ailleurs  les  armes,  dont  ces  gens  là  combat- 
toient  les  hereiies. 

Vous  eftes  mauvais  politiques. 
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L'hilloire  de  l'aveugle  né. 

Que  dit  St  Paulr^  dit  il  le  rapport  des  pro- 
phéties à  toute  heure  :  Non,  mais  Tes  miracles. 

Que  dit  J.  C.  >  dit  il  le  rapport  des  pro- 
phéties r  Non,  fa  mort  ne  les  avoit  pas  accom- 
plies ;  mais  il  dit  :  fi  non  fecijfem  :  croyez 
aux  œuvres. 

Si  nonfecijjem  quœ  alius  non  fecit. 

Ces  malheureux  qui  nous  ont  obligé  de 
parler  des  miracles  ! 

Abraham,  Gedeon  confirment  la  foy  par 
miracles. 

Deux  fondements  furnaturels  de  noftre 
Religion  toute  furnaturelle,  l'un  vifible,  l'au- 
tre invifible. 

Miracles  avec  la  grâce,  miracles  fans  grâce. 

La  finagogue  qui  aefté  traittée  avec  amour 
comme  ligure  de  l'Eglife  &avec  hayne  parce 
quelle  n'en  eftoit  que  la  rîgure,  a  efté  rele- 
vée ertant  prefle  à  fuccomber  quand  elle  elloit 
bien  avec  Dieu,  et  ainfy  tigure. 

Les  miracles  prouvent  le  pouvoir  que  Dieu 
a  fur  les  cœurs  par  celuy  qu'il  exerce  fur  les 
corps. 

Jamais  l'Eglife  n'a  approuvé  un  miracle 
parmi  les  hérétiques. 

Les  miracles  appuy  de  Religion.  Ils  ont 
difcerné  les  Juifs,  ils  ont  difcerné  les  Chres- 
tiens,  les  faints,  les  innocents,  les  vrays  croyan  ts. 

^  Un  miracle  parmy  les  fchifmatiques  n'eft 
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pas  tant  à  craindre,  car  le  fchilme  qui  ell 
plus  vilible  que  le  miracle  marque  vilîble- 
ment  leur  erreur,  mais  quand  il  n'y  a  point 
de  Ichilme  &  que  l'erreur  est  en  difpute,  le 
miracle  difcerne. 

Judith.  Entin  Dieu  parle  dans  les  dernières 
opprelfions. 

Si  le  refroidilfement  de  la  charité  laifle 
l'Eglile  prelque  fans  vrays  adorateurs,  les  mi- 
racles en  exciteront. 

C'ert  un  des  derniers  effeds  de  la  grâce. 

S'il  ie  faifoit  un  miracle  aux  Jefuites  ! 

Quand  le  miracle  trompe  l'attente  de  ceux 
en  prefence  defquels  il  arrive  &  qu'il  y  a 
difproporlion  entre  l'ellat  de  leur  foy  &  l'in- 
rtrument  du  miracle,  alors  il  doit  les  porter  à 
changer,  mais  vous  autrement.  Il  y  auroit 
autant  de  raifon  à  dire  que  li  l'Eucharillie 
relufciloit  un  mort,  il  faudroit  fe  rendre  cal- 
viniste que  demeurer  catholique.  Mais  quand 
il  couronne  l'attente,  &  que  ceux  qui  ont 
efperé  que  Dieu  beniroitles  remèdes  fe  voyent 
gairis  fans  remèdes... 

Impies.  —  Jamais  ligne  n'eft  arrivé  de  la 
part  du  diable  fans  un  figne  plus  fort  de  la  part 
de  Dieu,  au  moins  fans  qu'il  eull  elle  prédit 
que  cela  arriveroit. 

•  Ces  tilles  ellonnées  de  ce  qu'on  dit, 
qu'elles  font  dans  la  voye  de  perdition,  que 
leurs  confeffeurs  les  mènent  à  Genève,  qu'ils 
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leur  infpirentque  J.  C.  n'eftpoint  en  l'Eucha- 
riftie  ni  en  la  droitte  du  Père,  elles  favent  que 
tout  cela  eft  faux,  elles  s'offrent  donc  à  Dieu 
en  cet  eftat.  Vide  fi  via  iniquitatis  in  me  ejî. 
Qu'arrive  il  là  defTus?  Ce  lieu,  qu'on  dit  eftre 
le  temple  du  diable,  Dieu  en  fait  fon  temple, 
on  dit  qu'il  en  faut  ofter  les  enfants.  Dieu  les 
y  gairit,  on  dit  que  c'eft  l'arcenal  de  l'enfer, 
Dieu  en  fait  le  fanduaire  de  fes  grâces.  Enfin 
on  les  menace  de  toutes  les  fureurs  &  de  tou- 
tes les  vengeances  du  ciel  &  Dieu  les  comble 
de  fes  faveurs.  Il  faudroit  avoir  perdu  le  fens 
pour  en  conclure  qu  elles  font  donc  en  lavoye 
de  perdition.  {On  a  sans  doute  les  me/mes 
marques  que  Saint  oAthanase.) 

Les  5  propolitions  eftoyent  équivoques  ; 
elles  ne  le  font  plus. 

^  Apres  tant  de  marques  de  pieté,  ils  ont 
encore  la  perfecution,  qui  eft  la  meilleure  des 
marques  de  la  pieté. 

^  En  monftrant  la  vérité,  on  la  fait  croire, 
mais  en  monftrant  l'injuftice  des  miniftres, 
on  ne  la  corrige  pas.  On  afteure  la  confcience 
en  monftrant  la  faufteté,  on  n'afteure  pas  la 
bourfe  en  monftrant  l'injuftice. 

Les  miracles  &  la  vérité  font  neceflaires,  à 
caufe  qu'il  faut  convaincre  l'homme  entier, 
en  corps  &  en  ame. 

^  Il  eft  bon  qu'ils  facent  des  injuftices,  de 
peur  qu'il  ne  paroifTe  que  les  moliniftes  ont 
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agi  avec  juftice.   Et  ainfy  il  ne  les  faut  pas 
elpargner,  ils  Ibnt  dignes  d'en  commettre. 

^  Eglife,  pape.  —  Unité,  multitude.  En 
conliderant  l'Eglife  comme  unité  ^  le  pape 
qui  en  ell  le  chef  elt  comme  tout,  en  la  conli- 
derant comme  multitude,  le  pape  n'en  ell 
qu'une  partie.  Les  Pères  l'ont  conliderée, 
tantoll  en  une  manière,  tantoll  en  l'autre, 
&  ainfy  ont  parlé  diverfement  du  pape. 

St  Cyprien,  sacerdos  Dei. 

Mais  en  ertablilHint  une  de  ces  deux  véri- 
tés, ils  n'ont  pas  exclu  l'autre. 

La  multitude  qui  ne  fe  réduit  pas  à  l'unité 
eft  confulion.  L'unité  qui  ne  dépend  pas  de 
la  multitude  eft  tyrannie. 

Il  n'y  a  prefque  plus  que  la  France  où  il 
foit  permis  de  dire  que  le  concile  eft  au  def- 
fous  du  pape. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  ce  qu'eft  le  pape 
par  quelques  paroUes  des  Pères  (comme 
difoyent  les  Grecs  dans  un  concile,  règles 
importantes),  mais  par  les  allions  de  l'Eglife 
&  des  Pères  &  par  les  canons. 

L'unité  &  la  multitude  :  duo  aiit  très  in 
itnum.  erreur  à  exclure  l'une  des  deux,  comme 
font  les  papilles  qui  excluent  la  multitude, 
ou  les  Huguenots  qui  excluent  l'unité. 

^  Le  pape  eft  premier,  quel  autre  eft  connu 
de  tous,  quel  autre  eft  reconnu  dç  tous?  Ayant 
pouvoir  d'inlînuer  dans  tout  le  corps,  parce 
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qu'il  tient  la  maiftrefTe  branche,  qui  s'infinue 
partout. 

Qu'il  eftoit  aifé  de  faire  dégénérer  cela  en 
tirannie.  C'eft  pourquoy  J.  C.  leur  a  pofé  ce 
précepte  :  Vos  autem  non  fie. 

^  Dieu  ne  fait  point  de  miracles  dans  la  con- 
duitte  ordinaire  de  fon  Esrlife.  C'en  feroit  un 
eftrange,  fi  l'infaillibilité  elloit  dans  un,  mais 
d'eftre  dans  la  multitude,  cela  paroifl:  fi  natu- 
rel, que  la  conduitte  de  Dieu  eft  cachée  fous 
la  nature,  comme  en  tous  fes  autres  ouvrages. 
*\  On  ayme  la  feureté,  on  ayme  que  le  pape 
foit  infaillible  en  la  foy,  &  que  les  doéleurs 
graves  le  foyent  dans  les  meurs,  afin  d'avoir 
fon  afieurance. 

^  Le  pape  hait  &  craint  les  favans,  qui  ne 
luy  font  pas  foumis  par  veu. 

^  Les  Roys  difpofent  de  leur  empire,  mais 
les  papes  ne  peuvent  difpofer  du  leur. 

^  Toutes  les  fois  que  les  Jefuites  furpren- 
dront  le  pape,  on  rendra  toute  la  Chreftienté 
parjure. 

Le  pape  eft  très  aifé  à  eftre  furpris  à  caufe 
de  fes  affaires  &  de  la  créance  qu'il  a  aux 
Jefuites,  &  les  Jefuites  font  très  capables  de 
furprendre  à  caufe  de  la  calomnie. 

^  Les  cinq  propofitions  condamnées,  point 
de  miracle,  car  la  vérité  n'eftoit  point  atta- 
quée, mais  la  Sorionne,  mais  la  bulle. 
Il  efl:  impoffible  que  ceux  qui  aymentDieu 
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de  tout  leur  cœur,  meconnoiffent  l'Eglife, 
tant  elle  eu  évidente. 

Il  eft  impolfible  que  ceux  qui  n'ayment  pas 
Dieu  foyent  convaincus  de  l'Eglife. 

■[  Qu'on  voye  les  difcours  de  la  2,  4  &  5  du 
Janfeniile.  Cela  eft  haut  &  ferieux. 

On  ne  feroit  fon  ami  de  l'un  ni  l'autre. 

On  ne  confulte  que  l'oreille,  parce  qu'on 
manque  de  cœur. 

Beauté  d'omilfion,  de  jugement. 

La  règle  eft  l'honnefteté. 

Poète  &  non  honnefte  homme. 

^  Les  gens  manquent  de  cœur. 

On  n'en  feroit  pas  fon  amy. 

Pour  ce  nom  honnefte  homme. 

^  Canonique. —  Les  hérétiques  au  commen- 
cement de  l'Eglife,  fervent  à  prouver  les 
canoniques. 

^  Hérétiques.  Ezechiel.  Tous  les  payens 
difoyent  du  mal  d'Ifrael,  &  le  Prophète  aufty, 
&  tant  s'en  faut  que  les  Ifraelites  eulfent 
droit  de  luy  dire  :  «  Vous  parlez  comme  les 
payens,  »  qu'il  fait  fa  plus  grande  force  fur 
ce  que  les  payens  parlent  comme  luy. 

^  Les  malingres  font  gens  qui  connoifTent  la 
vérité,  mais  qui  ne  la  foutiennent  qu'autant 
que  leur  intereft  s'y  rencontre,  mais  hors  de 
la  ils  l'abandonnent. 

^  Annat.  Il  fait  le  difciple  fans  ignorance 
&  le  maiftre  fans  prefomption. 
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^  Il  y  a  tant  de  difproportion  entre  le  mé- 
rite qu'il  croit  avoir  &  sa  beflife,  qu'on  ne 
fcauroit  croire  qu'il  fe  meconnoifTe  il  fort. 

^  Et  celuy  la  fe  moquera  de  l'autre? 

Qui  fe  doit  moquer  r  Et  cependant  celui  cy 
ne  fe  moque  pas  de  l'autre,  mais  en  a  pitié. 

^  Le  Port-Royal  vaut  bien  Voltigerod. 

Autant  que  voftre  procédé  eft  jufte  félon  ce 
biais,  autant  il  eft  injulle  li  l'on  regarde  la 
pieté  chreftienne. 

^  Montalte.  —  Les  opinions  relafchées  plai- 
fent  tant  aux  hommes,  qu'il  ell  eftrange  que 
les  leurs  deplaifent,  c'ell  qu'ils  ont  excédé 
toute  borne,  &  de  plus,  il  y  a  bien  des  gens 
qui  voyent  le  vray  &  qui  n'y  peuvent  attein- 
dre, mais  il  y  en  a  peu  qui  ne  fâchent  que  la 
pureté  de  la  religion  ell:  contraire  à  nos  cor- 
ruptions. Ridicule  de  dire  qu'une  recompenfe 
éternelle  eft  offerte  à  des  meurs  efcobartines. 

^  Mais  eft  il  probable  que  la  probabi- 
lité affurer^ —  Différence  entre  repos  &  fureté 
de  confcience.  Rien  ne  donne  l'affurance  que 
la  vérité.  Rien  ne  donne  le  repos  que  la 
recherche  lîncere  de  la  vérité. 

*^Probab.  Ils  ont  plaifamment  expliqué  la 
feureté,  car  après  avoir  eftably  que  toutes 
leurs  voyes  font  feures,  ils  n'ont  plus  appelé 
feur  ce  qui  mené  au  ciel  fans  danger  de  n'y 
pas  arriver  par  là,  mais  ce  qui  y  mené  fans 
danger  de  fortir  de  cette  voye. 


Penfées   de  Pafcal.  xij 

^  Or  la  probabilité  est  ncceffaire  pour  les 
autres  maximes,  comme  pour  celle  de  l'Ami  & 
[du]  calomniateur. 

q4  friidibus  eorum,  jugez  de  leur  foi  par 
leur  morale. 

La  probabilité  eft  peu  sans  les  moyens 
corrompus,  &  les  moyens  ne  font  rien  fans  la 
probabilité. 

Il  y  a  du  plailir  de  pouvoir  bien  faire  & 
de  favoir  bien  faire,  scire  &  pojfe.  La  grâce 
&  la  probabilité  le  donnent,  car  on  peut  ren- 
dre compte  à  Dieu  en  afTurance  fur  leurs  au- 
teurs. 

^  Probabilité. 

Chacun  peut  mettre,  nul  ne  peut  ofler. 

^  Probable.  —  Si  d'auffy  méchantes  raifons 
que  celles  cy  font  probables,  tout  le  fera. 

1.  raifon.  'Dominus  aâiium  conjugalium. 
Molina. 

2.  raifon.  Non  potejî  compenfari.  Lcff. 
Oppofer  non  des  maximes  faintes,  mais  des 

abominables. 

Ils  raifonnent  comme  ceux  qui  monftrent 
qu  il  eft  nuit  à  midy. 

Banny,  brufleur  de  granges. 

....  Concile  de  Trente  pour  les  preftres  en 
péché  mortel  :  qifam  primiim... 

^  Probable.  —  Qu'on  voye  li  on  recherche 
lincerement  Dieu,  par  la  comparaifon  des 
chofes  qu'on  aifeélionne. 
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Il  eft  probable  que  cette  viande  ne  m'em- 
poifonnera  pas. 

Il  est  probable  que  je  ne  perdray  pas  mon 
procès  en  ne  foUicitant  pas. 

Quand  il  feroit  vrai  que  les  autheurs  gra- 
ves &  les  raifons  fuffiroyent,  je  dis  qu'ils  ne 
font  ni  graves  ni  raifonnables.  Quoy,  un  mary 
peut  protïter  de  fa  femme  félon  Molina  !  la 
raifon  qu'il  en  donne  eft  elle  raifonnable  & 
la  contraire  de  Leffius  l'eft  elle  encore  > 

Oferez  vous  ainfy,  vous,  vous  jouer  des 
edits  du  Roy,  ainfy  en  difant  que  ce  n'eft 
pas  fe  battre  en  duel  que  d'aller  dans  un 
champ  en  attendant  un  homme  ; 

Que  l'Eglife  a  bien  défendu  le  duel,  mais 
non  pas  de  fe  promener  ?* 

Et  auffy  l'ufure,  mais  non.... 

Et  la  limonie,  mais  non.... 

Et  la  vengeance,  mais  non — 

Et  les  fodomites,  mais  non.... 

Et  le  quant  primiim,  mais  non. 

^  Otez  la  probabilité,  on  ne  peut  plus  plaire 
au  monde,  mettez  la  probabilité,  on  ne  peut 
plus  lui  déplaire. 

^  Univerfel.  Moralle  &  langage  font  des 
fciences  particulières,  mais  univerfelles. 

Probabilité.  L'ardeur  des  Saints  à  chercher 
le  vray  efloit  inutile  fi  le  probable  eft  feur. 

La  peur  des  Saints  qui  avoyent  toujours 
fuivy  le  plus  feur. 
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Sainte  Therefe  ayant  toujours  fuivy  fon 
confefTeur. 

^  Probabilité.  —  Ils  ont  quelques  principes 
vrays,  mais  ils  en  abufent.  Or  l'abus  des  véri- 
tés doit  élire  autant  puny  que  rintrodud:ion 
du  menfonge. 

Comme  s'il  y  avoit  deux  enfers,  l'un  pour 
les  péchés  contre  la  charité,  l'autre  contre  la 
juftice. 

^  Gens  fans  parole,  fans  foy,  fans  honneur, 
fans  vérité,  doubles  de  ceur,  doubles  de  lan- 
gue &  fembiables  comme  il  vous  fuit  reproché 
autrefois  à  cet  animal  amphibie  de  la  fable, 
qui  fe  tenoit  dans  un  eftat  ambigu  entre  les 
poiflbns  &  les  oifeaux. 

Il  importe  aux  Roys  &  princes  d'eftre  en 
ertime  de  pieté,  &  pour  cela  il  faut  qu'ils  fe 
confelTent  à  vous. 

^  «  State fiipervias  &interrogate  de  femitis 
antiquis,  &  ambulate  in  eis.  Et  dixeriint  : 
Non  ambulabimiis,  fcd  pojl  cogitationem 
nojïram  ibimus.  »  Ils  ont  dit  aux  peuples  : 
Venez  à  nous,  nous  fuivrons  les  opinions  des 
nouveaux  autheurs,  la  raifon  fera  noftre 
guide,  nous  ferons  comme  les  autres  peuples 
qui  fuivent  chacun  fa  lumière  naturelle.  Les 
philofophes  ont... 

Toutes  les  Religions  &  les  fec^es  du  monde 
ont  eu  la  raifon  naturelle  pour  guide.  Les 
feuls  Chreftiens  ont  eflé  aftreints  à  prendre 
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leurs  règles  hors  d'eux  mefmes  &  à  s'informer 
de  celles  que  J.  C.  alaiffees  aux  anciens  pour 
eftre  tranfmifes  aux  rideles.  Cette  contrainte 
lafTe  ces  bons  pères.  Ils  veulent  avoir  comme 
les  autres  peuples  la  liberté  de  fuivre  leurs 
imaginations.  C'eft  en  vain  que  nous  leur 
crions,  comme  les  prophètes  difoyent  autre- 
fois aux  Juifs  :  «  Allez  au  milieu  de  l'Eglife, 
informez  vous  des  vojes  que  les  anciens  luy 
ont  laifTées  &  fuivcz  ces  fentiers.  »  Ils  ont 
repondu  comme  les  Juifs  :  «  Nous  n'y  mar- 
cherons pas,  mais  nous  fuivrons  les  penfées 
de  npftre  ceur,  »  &  ils  ont  dit  :  «  Nous  serons 
comme  les  autres  peuples.   » 

^  Peut  ce  eftre  autre  chofe  que  la  complai- 
fance  du  monde,  qui  vous  fafle  trouver  les 
chofes  probables?  Nous  ferez  vous  accroire 
que  ce  foit  la  vérité,  &  que  li  la  mode  du 
duel  n'eftoit  point,  vous  trouveriez  probable 
qu'on  fe  peutbaftre,  en  regardant  la  chofe  en 
elle  mefme? 

^  Toute  la  focieté  entière  de  leurs  cafuiftes 
ne  peut  affurer  la  confcience  dans  l'erreur,  & 
c'eft  pourquoi  il  eft  important  de  choilir  de 
bons  guides. 

Ainfi  ils  feront  doublement  coupables,  & 
pour  avoir  fuivi  des  voies  qu'ils  ne  dévoient 
pas  fuivre  &  pour  avoir  oui  des  doéleurs  qu'ils 
ne  dévoient  pas  ouir. 

^  Les   cafuiftes  foumettent  la  decifion  à  la 
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raifon  corrompue  &  le  choix  des  decilions  à  la 
volonté  corrompue,  arîn  que  tout  ce  qu'il  y  a 
de  corrompu  dans  la  nature  de  l'homme  ait 
part  à  fa  conduite. 

^  Ils  lailfent  agir  la  concupifcence&  retien- 
nent le  fcrupule,  au  lieu  qu'il  faudroit  faire 
au  contraire. 

^  Faut  il  tuer  pour  empefcher  qu'il  n'y  ayt 
des  méchants r^  C'ell  en  faire  deux  au  lieu 
d'un.  Vince  in  bono  malum.  St  Aug. 

^  Le  ferviteur  ne  fait  ce  que  le  maillre  fait, 
car  le  mail^re  luy  dit  feulement  l"a6lion&  non 
la  lin,  &  c'elt  pourquoy  il  s'y  alTiijetit  fervi- 
lement  &  pèche  fouvent  contre  la  lin.  Mais 
J.  C.  nous  a  dit  la  tin. 

Et  vous  dellruifez  cette  tin. 

^  Es  tu  moins  efclave,  pour  eftre  aimé  & 
tlatté  de  ton  maillrer"  Tu  as  bien  du  bien, 
efclave.  Ton  maillre  te  flatte,  il  te  battra 
tantôt. 

^  Ceux  qui  ont  efcrit  cela  en  latin  parlent 
en  francois. 

Le  mal  ayant  efté  fait  de  les  mettre  en 
francois,  il  falloit  faire  le  bien  de  les  con- 
damner. 

Il  y  a  une  feule  herefie  qu'on  explique 
différemment,  dans  l'école  &  dans  le  monde. 

^  Sur  les  cojifejfions  &  abfolutionsfans  mar- 
ques de  regret.  Dieu  ne  regarde  que  l'inté- 
rieur, l'Eglife  ne  juge  que  par   l'extérieur, 
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Dieu  abfout  aufTy  toft  qu'il  voit  la  pénitence 
dans  le  cœur,  l'Eglife,  quand  elle  la  voit  dans 
les  œuvres.    Dieu   fera  une    Eglife  pure  au 
dedans,  qui  confonde   par    fa  fainteté   inté- 
rieure &  toute  fpiritiielle  l'impiété  intérieure 
des  fages  fuperbes&des  phariiiens,  &  l'Eglife 
fera  une  affemblée  d'hommes,  dont  les  mœurs 
extérieures  foyent  ti  pures,    qu'elles  confon- 
dent les  mœurs  des  payens.  S'il  y  en  a  d'hypo- 
crites ,    mais  il   bien    deguifés    qu'elle    n'en 
reconnoifTe  pas  le  venin,  elle  les  fouffre,  car 
encore   qu'ils  ne    font  pas  receus  de    Dieu, 
qu'ils  ne  peuvent   tromper,   ils  le    font  des 
hommes,  qu'ils  trompent.     Et  ainfi  elle  n'eft 
pas  deshonorée  par  leur  conduitte  qui  paroift 
fainte.   Mais   vous    voulez    que  l'Eglife    ne 
juge,  ni  de  l'intérieur,  parce  que  cela  n'ap- 
partient qu'à  Dieu,  ni  de    l'extérieur,  parce 
que   Dieu    ne   s'arrefte   qu'à    l'intérieur  ;   & 
ainfi,    lui    oftant    tout    choix  des    hommes, 
vous  retenez  dans  l'Eglife  les  plus  débordés, 
&  ceux  qui  la  deshonorent  fi  fort,  que  les  fyna- 
gogues  des  Juifs  &  des  feéles  des  philofophes 
les  auroient    exilés    comme  indignes,    &  les 
auroient  abhorrés  comme  impies. 

^  Dieu  n'a  pas  voulu  abfoudre  fans  l'Eglife. 
Comme  elle  a  part  à  l'offence,  il  veut  qu'elle 
ait  part  au  pardon.  Il  l'afibcie  à  ce  pouvoir 
comme  les  Rois  les  Parlements,  mais  fi  elle 
abfout  ou  fi  elle  lie  fans  Dieu,   ce  n'efl:  plus 
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l'Eglife,  comme  au  Parlement.  Car  encore 
que  le  Roy  ait  donné  grâce  à  un  homme, 
ti  faut  il  qu'elle  foit  entérinée,  mais  It  le 
Parlement  entérine  fans  le  Roy  ou  s'il  refufe 
d'entériner  fur  l'ordre  du  Roy,  ce  n'eft  plus 
le  parlement  du  Roy,  mais  un  corps  révolté. 

^  L'Eglife  enfeigne  &  Dieu  infpirc,  l'un 
et  l'autre  infailliblement.  L'opération  de 
l'Eglife  ne  fert  qu'a  préparer  à  la  grâce  ou  à 
la  condamnation.  Ce  qu'elle  fait  futïït  pour 
condamner,  non  pour  infpirer. 

1  C'eil  en  vain  que  l'Eglife  a  eilably  ces 
mots  d'anatheme,  herelïes.  On  s'en  fert  contre 
elle. 

^  Ce  n'eft  pas  l'abfolution  feule  qui  remet 
les  péchés  au  facrement  de  pénitence,  mais  la 
contrition,  qui  n'eft  point  véritable,  li  elle  ne 
recherche  le  facrement. 

Ainfy  ce  n'eft  pas  la  benediàlion  nuptiale, 
qui  empêche  le  péché  dans  la  génération,  mais 
le  deftr  d'engendrer  des  enfants  à  Dieu,  qui 
n'eft  point  véritable  que  dans  le  mariage. 

Et  comme  un  contrit  fans  facrement  cft 
plus  difpofé  à  l'abfolution  qu'un  impénitent 
avec  le  facrement,  ainfy  les  tilles  de  Loth  par 
exemple  qui  n'avoyentque  ledelîrdes  enfants 
eftojent  plus  pures  fans  mariage  que  les  ma- 
riés fans  delir  denfants. 

^  Cafuijîes.  —  Une  aufmofne  confiderable, 
une  pénitence  raifonnable,  encore  qu'on  ne 
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puifTe  aligner  le  jufte,  on  voit  bien  ce  qui 
ne  left  pas.  Les  cafiiiftes  font  plaifants  de 
croire  pouvoir  interpréter  cela  comme  ils 
font. 

Gens  qui  s'accouftument  à  mal  parler  &  à 
mal  penfer. 

Leur  grand  nombre,  loing  de  marquer  leur 
perfeélion,  marque  le  contraire. 

Lhumilité  d'un  feul  fait  l'orgueil  de  plu- 
sieurs. 

^  Ils  font  de  l'exception  la  Règle.  Les  anciens 
ont  donné  l'abfolution  avant  la  pénitence  > 
Faittes  le  en  efprit  d'exception.  Mais  de 
l'exception  vous  faittes  une  règle  fans  excep- 
tion, en  forte  que  vous  ne  voulez  plus  mefme 
que  la  règle  foit  en  exception. 

^  Eft  fait  preftre  qui  veut  l'eftre,  comme 
fous  Jéroboam. 

C'ert  une  chofe  horrible  qu'on  nous  pro- 
pofe  la  difcipline  de  l'Eglife  d'aujourd'huy 
pour  tellement  bonne,  qu'on  fait  un  crime  de 
la  vouloir  changer.  Autrefois  elle  eftoit  bonne 
infailliblement  &  on  trouve  qu'on  a  pu  la 
changer  fans  péché,  &  maintenant,  telle 
qu'elle  eft,  on  ne  la  pourra  fouhaitter  chan- 
gée! 

Il  a  bien  efté  permis  de  changer  la  couf- 
tume  de  ne  faire  des  preftres  qu'avec  tant  de 
circonfpeétion,  qu'il  n'y  en  avoit  prefque 
point  qui  en  fuffent  dignes  &  il  ne  fera  pas 
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permis  de  fe  plaindre  de  la  couiliime  qui  en 
fait  tant  d'indignes. 

*[  Deux  fortes  de  gens  égalent  les  chofes, 
comme  les  fellesaux  jours  ouvriers,  les  chref- 
tiens  aux  preltres,  tous  les  péchés  entr'eux,  &c. 
Et  de  là  les  uns  concluent  que  ce  qui  elt  donc 
mal  aux  prellres  l'ell  auif)'  aux  chreltiens,  & 
les  autres,  que  ce  qui  n'eft  pas  mal  aux 
chrelliens  ell  permis  aux  prellres. 

^  Les  janfenilles  relîemblent  aux  hérétiques 
par  la  reformation  des  meurs,  mais  vous  leur 
reffemblez  en  mal. 

^  Superllition  de  croire  des  propoli- 
tions,  &c. 

Foi,  &c. 

^  Si  St  Augullin  vcnoit  aujourd'huy  &  qu'il 
fut  aulfy  peu  authorifé  que  fes  defenfeurs,  il 
ne  feroit  rien.  Dieu  conduit  bien  fon  Eglife 
de  l'avoir  envoyé  devant  avec  authorité. 

^  Pour  faire  d'un  homme  un  faint,  il  faut 
bien  que  ce  foit  la  grâce,  &  qui  en  doute  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  faint,  &  quhomme. 

^  Les  mouvements  de  grâce,  la  dureté  de 
cœur,  les  circonllances  extérieures. 

^  La  grâce  fera  toujours  dans  le  monde  & 
aufly  la  nature,  de  forte  qu'elle  ell  en  quel- 
que forte  naturelle.  Et  ainfy  toujours  il  y  aura 
des  Pelagiens  &  toujours  des  catholiques 
&  toujours  combat. 

Parce  que  la  première  naiffance  fait  les  uns 
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&  la   grâce    de  la  féconde   naiiïance  fait  les 
autres. 

^  Ce  fera  une  des  confufionsdes  damnés,  de 
voir  quils  feront  condamnés  par  leur  propre 
raifon,  par  laquelle  ils  ont  prétendu  condam- 
ner la  religion  Chrétienne. 

^  Quand  onditque  J.C.  n'eft:  pas  mort  pour 
tous,  vous  abufez  d'un  vice  des  hommes  qui 
sappliquent  incontinent  cette  exception,  ce 
qui  eft  favorifer  le  defefpoir,  au  lieu  de  les 
en  détourner  pour  favorifer  Fefperance.  Car 
on  s'accoutume  ainlî  aux  vertus  intérieures 
par  ces  habitudes  extérieures. 

^  Il  y  a  herelie  à  expliquer  toujours  omnes 
de  tous,  &  herefie  à  ne  le  pas  expliquer  quel- 
quefois de  tous.  Bibite  ex  hoc  omnes,  les 
hugenots  hérétiques  en  l'expliquant  de  tous, 
in  que  omnes  peccaverunt,  les  hugenots  héré- 
tiques en  exceptant  les  enfants  des  tidelles.  Il 
faut  donc  fuivre  les  Pères  &  la  tradition  pour 
fcavoir  quand,  puifqu'il  y  a  herefie  à  craindre 
de  part  &  d'autre. 

^  Point  formai ijie. —  Quant  faint  Pierre  & 
les  apoftres  délibèrent  d'abolir  la  circoncifion, 
où  il  s'agiiïbit  d'agir  contre  la  loy  de  Dieu, 
ils  ne  confultent  point  les  prophètes,  mais 
Simplement  la  réception  du  Saint  Efprit  en  la 
perfonne  des  incirconfcis.Ils  jugent  plus  feur 
que  Dieu  approuve  ce  qu'il  remplit  de  fon 
efprit,  que  non  pas  qu'il  faille  obferver  la  loy. 
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Ils  fcavoient  que  la  tin  de  la  loy  n'eiloit 
que  le  Saint  Efprit,  &  qu'ainly  puifqu  on 
l'avoit  bien  fans  circoncition,  elle  n'et^oit  pas 
necefTaire. 

^  Mais  pour  se  conferver  la  prééminence, 
il  donne  la  prière  à  qui  il  luy  plailt. 

Pourquoy  Dieu  a  eliably  la  prière. 

1.  Pour  comuniquer  à  fes  créatures  la  di- 
gfnité  de  la  caufalitc. 

2.  Pour  nous  apprendre  de  qui  nous  tenons 
la  vertu. 

3.  Pour  nous  faire  mériter  les  autres  vertus 
par  travail. 

Objed.  Mais  on  croira  qu'on  tient  la  prière 
de  foy. 

Cela  eit  abfurde,  car  puifque  ayant  la  foy, 
on  ne  peut  pas  avoir  les  vertus,  comment 
auroit  on  la  foy?  Y  a  il  plus  de  diltance  de 
lintidelité  à  la  foi  que  de  la  foy  à  la  vertu  J^ 

Mérite.  Ce  mot  ell  ambigu. 

Meriiit  habere  Redemptorem. 

Meruit  tamfacra  membra  tangere. 

Digna  tamfacra  membra  tangere. 

Non  fiim  dignus.  qui  manducat  indignus. 

Digniis  ejî  accipere. 

Dignare  me. 

Dieu  ne  doit  que  fuivant  fes  promefTes. 

Il  a  promis  d'accorder  la  juftice  aux  priè- 
res, jamais  il  n'a  promis  les  prières  qu'aux 
enfants  de  la  promeffe. 
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^  Si  ne  marque  pas  l'indifférence,  Malachie, 
Ifaye. 

Is.  Si  volumus^  &c. 

In  qiiacumque  aie. 

^  Ne  timeas,  pufillus  grex.  Timoré  &  tre- 
more.  —  Qiiid  ergo  ?  Ne  timeas.  [modo] 
timeas. 

Ne  craignez  point,  poiirveu  [que]  vous 
craignez,  mais  li  \ous  ne  craignez  pas,  crai- 
gnez, 

Qiii  me  recipit.  non  me  recipit .  Jed  eiim  qui 
me  mifit. 

Nemo  fait  neqiie  filins. 

Nubes  lucida  obumbravit. 

Saint  Jehan  devoit  convertir  les  cœurs  des 
pères  aux  enfans,  &  J.  C.  mettre  la  diviiion. 
Sans  contradic'lion. 

^  Les  effets  in  comiini  &  in  particulari.  Les 
femi  pelagiens  errent  en  difant  de  in  com- 
mnni  ce  qui  n'eft  vray  que  in  particulari,  & 
les  calviniftes,  en  difant  in  particulari.  ce 
qui  eft  vray  in  comuni.  Ce  me  femble. 

•  Saint  Auguftin  a  dit  formellement  que  les 
forces  feroient  oftées  au  jufte.  Mais  c'eft  par 
hazard  quil  l'a  dit,  car  il  pouvoit  arriver  que 
l'occation  de  le  dire  ne  s'offrit  pas.  Mais  fes 
principes  font  voir  que  l'occafion  s'en  prefen- 
tant,  il  eftoit  impofîible  qu'il  ne  le  dit  pas  ou 
qu'il  dit  rien  de  contraire.  C'eft  donc  plus 
deftre  forcé  à  le  dire,  loccaiion  s'en  offrant, 
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que  de  l'avoir  dit,  l'occalion  s'eltant  offerte, 
l'un  eltant  de  necefîîté,  l'autre  de  hazard. 
Mais  les  deux  font  tout  ce  qu'on  peut  de- 
mander. 

^  Fin.  —  Ert  on  en  feureté.  Ce  principe 
eft  il  feur>  Examinons. 

Témoignage  de  foy  nul.  St  Thomas. 

^  La  peinteure  feule  de  tous  ces  milleres 
a  erté  déclarée  manifellement  aux  Juifs  &  par 
faint  Jehan  precurfeur,  &  puis  les  autres  mif- 
teres,  pour  marquer  qu'en  chaque  homme 
comme  au  monde  entier  cet  ordre  doit  eilre 
obfervé. 

^  Elle  ell  toute  le  corps  de  J.C.,en  fon  pa- 
tois, mais  il  ne  peut  dire  qu'elle  eft  tout  le 
corps  de  J.  C. 

L'union  de  deux  chofes  fans  changement 
ne  fait  point  qu'on  puiiTe  dire  que  l'une  de- 
vient l'autre. 

Ainfy  l'ame  eftant  unie  au  corps,  le  feu  au 
bois  fans  changement. 

Mais  il  faut  changement  qui  face  que 
la  forme  de  l'une  devienne  la  forme  de 
l'autre. 

Ainli  l'union  du  Verbe  à  l'homme. 

Parce  que  mon  corps  fans  mon  ame  ne 
feroit  pas  le  corps  d'un  homme,  donc  mon 
ame  unie  à  quelque  matière  que  ce  foit  fera 
mon  corps. 

Il    me    diftingue    la    condition    neceffaire 

n.  9 
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d'avec  la  condition  fuffifante,  l'union  elt 
neceflaire,  mais  non  fuffifante. 

Le  bras  gauche  n  eft  pas  le  droit. 

L'impénétrabilité  eft  une  propriété  des 
corps. 

Identité  de  numéro  au  regard  du  mefme 
temps  exige  l'identité  de  la  matière. 

Ainlî  11  Dieu  unifToit  mon  ame  à  un  corps 
à  la  Chine,  le  mefme  corps,  idem  numéro 
feroit  à  la  Chine. 

La  mefme  rivière  qui  coule  là  eft  idem  nu- 
méro que  celle  qui  court  en  mefme  temps  à 
la  Chine. 


■w 


II 


PENSEES   SUR    LE    STYLE. 


'éloquence  eft  un  art  de 
dire  leschofes  de  telle  façon, 
1°  que  ceux  à  qui  l'on  parle 
puilfent  les  entendre  fans 
peine  &  avec  plailîr  2"  qu'ils 
s'y  ientent  interefics,  en  forte 
que  l'amour  propre  les  porte  plus  volontiers 
à  y  faire  reflexion.  Elle  conlîfte  donc  dans 
une  correfpondance  qu'on  tache  d'établir 
entre  Tefprit  &  le  cœur  de  ceux  à  qui  l'on 
parle  d'un  coté,  &  de  l'autre  les  penfées  &  les 
exprefllons  dont  on  fe  fert;  ce  qui  fuppofe 
qu'on  aura  bien  étudié  le  cœur  de  l'homme 
pour  en  favoir  tous  les  refforts,  &  pour  trou- 
ver enfuite  les  jufl:es  proportions  du  difcours 
qu'on  veut  y  afTortir.  Il  faut  fe  mettre  à  la 
place  de  ceux  qui  doivent  nous  entendre, 
&  faire  effai  fur  fon  propre  cœur  du  tour  qu'on 
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donne  à  fon  difcours,  pour  voir  fi  l'un  eft  fait 
pour  l'autre,  &  fi  l'on  peut  s'affurer  que  l'au- 
diteur fera  comme  forcé  de  fe  rendre.  Il  faut 
fe  renfermer,  le  plus  qu'il  eft  pofïïble,  dans 
le  fimple  naturel ,  ne  pas  faire  gra.nd  ce  qui 
eft  petit,  ni  petit  ce  qui  eft  grand.  Ce  n'eft  pas 
aftez  qu'une  chofe  foit  belle,  il  faut  qu'elle 
foit  propre  au  fujet,  qu'il  n'y  ait  rien  de  trop 
ni  rien  de  manque. 

•[  L'éloquence  eft  une  peinture  de  lapenfée, 
&  ainfyceux  qui,  après  avoir  peint, adjouftent 
encore,  font  un  tableau  au  lieu  d'un  portrait. 

^  Eloquence.  —  Il  faut  de  l'agréable  &  du 
réel,  mais  il  faut  que  cet  agréable  foit  luy 
mefme  pris  du  vray. 

^  Eloquence,  qui  perfuadepar  douceur,  non 
par  empire,  en  tiran,  non  en  Roy. 

^  Il  y  a  un  certain  modèle  d'agrément  &  de 
beauté  qui  confifte  en  un  certain  rapport  entre 
noftre  nature  foible  ou  forte,  telle  qu'elle  eft, 
&  la  chofe  qui  nous  plaift. 

Tout  ce  qui  eft  formé  fur  ce  modèle  nous 
agrée,  foit  maifon,  chanfon,  difcours,  vers, 
profe,  femme,  oyfeaus,  rivières,  arbres,  cham- 
bres, habits,  &c. 

Tout  ce  qui  n'eft  point  faiét  fur  ce  modèle 
defplaiél  à  ceus  qui  ont  le  gouft  bon. 

Et  comme  il  y  a  un  rapport  parfaiét  entre 
une  chanfon  &  une  maifon  qui  font  failles  fur 
le  bon  modèle,  parce  qu'elles  reftemblent  à 
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ce  modèle  unique,  quoique  chacune  félon  fon 
genre,  il  y  a  de  mefme  un  rapport  parfaicft 
entre  les  chofes  faid:es  fur  le  mauvais  modèle. 
Ce  n'eft  pas  que  le  mauvais  modèle  foit 
unique,  car  il  y  en  a  une  intinité,  mais  chaque 
mauvais  fonnct  par  exemple  fur  quelque  faux 
modèle  qu'il  foitfaiôl,  reffembleparfaiàlement 
à  une  femme  veftue  fur  ce  modèle. 

Rien  ne  faic^l:  mieux  entendre  combien  un 
faux  fonnet  eft  ridicule  que  d'en  conliderer  la 
nature  &  le  modèle  &  de  s'imaginer  enfuite 
une  femme  ou  une  maifon  faicfle  fur  ce 
modèle  là. 

^  Quand  un  difcours  naturel  peint  une  paf- 
lion  ou  un  effeéï,  on  trouve  dans  foy  mefme 
la  vérité  de  ce  qu'on  entend,  laquelle  on  ne 
fcavoit  pas  qu'elle  y  fuft,  en  forte  qu'on  elt 
porté  à  aymer  celuy  qui  nous  le  fait  fentir. 
Car  il  ne  nous  a  pas  fait  monilre  de  fon  bien, 
mais  du  noftre,  &  ainli  ce  bienfait  nous  le  rend 
aymable,  outre  que  cette  communauté  d'in- 
telligence que  nous  avons  avec  luy  incline 
neceiïairement  le  coeur  à  l'aymer. 

^  Toutes  les  fauffes  beautés  que  nous  blaf- 
mons  en  Ciceron  ont  des  admirateurs  &  en 
grand  nombre. 

^  La  dernière  chofe  qu'on  trouve  en  faifant 
un  ouvrage  eft  de  iavoir  celle  qu'il  faut  mettre 
la  première. 

^  Langage,  —  Il  ne  faut  point  détourner 
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refprit  ailleurs  finon  pour  le  delaffer,  mais 
dans  le  temps  où  cela  eft  à  propos,  le  delafler 
quand  il  le  faut  &  non  autrement,  car  qui 
delafTe  hors  de  propos,  il  laiïe,  &  qui  lafle 
hors  de  propos  delafTe,  car  on  quitte  tout  là. 
Tant  la  malice  de  la  concupifcence  fe  plaift 
à  faire  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  obte- 
nir de  nous  fans  nous  donner  du  plaifir,  qui 
eft  la  monnoye  pour  laquelle  nous  donnons 
tout  ce  qu'on  veut. 

^  Quand  on  voit  le  ftile  naturel,  on  eft  tout 
eftonné  &  ravi,  car  on  s'attcndoit  de  voir  un 
autheur  &  on  trouve  un  homme.  Au  lieu  que 
ceux  qui  ont  le  gouft  bon  &  qui  en  voyant  un 
livre  croyent  trouver  un  homme,  font  tout 
furpris  de  trouver  un  autheur  :  plus  poetice 
quant  huniane  locutus  es.  Ceux  là  honorent 
bien  la  nature,  qui  luy  apprennent  qu'elle 
peut  parler  de  tout  &  mefme  de  théo- 
logie. 

^  Les  langues  font  des  chifres,  où  non  les 
lettres  font  changées  en  lettres,  mais  les  mots 
en  mots,  de  forte  qu'une  langue  inconnue  eft 
defchifrable. 

^  Quand  dans  un  difcours  fe  trouvent  des 
mots  répétés  &  qu'efTayant  de  les  corriger, 
on  les  trouve  fi  propres  qu'on  gafteroit  le  dif- 
cours, il  les  faut  laiffer,  c'en  eft  la  marque, 
&  c'eft  là  la  part  de  l'envie,  qui  eft  aveugle, 
&  qui  ne  fait  pas  que  cette  répétition  n'eft  pas 
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faute  en  cet  endroit,  car  il  n'y  a  point  de 
règle  générale. 

^  Mifcellan.  Langage.  —  Ceux  qui  font  les 
antitefes  en  forceant  les  mots  font  comme 
ceux  qui  font  de  fauifes  fenellres  pour  la 
fymetrie. 

Leur  règle  n'eft  pas  de  parler  jufte,  mais 
de  faire  des  figures  juites. 

I  Mafquer  la  nature  &  la  deguifer.  Plus 
de  Roy,  de  pape,  d'evefque,  mais  augujîe 
monarque.  &c,,  point  de  Paris,  capitale  du 
Royaume. 

II  y  a  des  lieux  où  il  faut  appeler  Paris, 
Paris,  &  d'autres  où  il  la  faut  appeler  capi- 
tale du  Royaume. 

^  Il  y  en  a  qui  parlent  bien  &. qui  n'écrivent 
pas  bien.  C'eft  que  le  lieu,  l'affiftance  les 
efchauffe  &  tire  de  leur  elprit  plus  qu'ils  n'y 
trouvent  fans  cette  chaleur. 

^  Mifcell.  Façon  de  parler  :  «  Je  m'eftois 
voulu  appliquer  à  cela.  » 

1  Vertu  aperitive  d'une  clef,  attraâive 
d  un  croc. 

^  Deviner.  La  part  que  je  prends  à  vojlre 
defplaifir.  M.  le  cardinal  ne  vouloit  point 
eftre  deviné. 

J'ay  l'efprit  plein  d'inquiétude.  Je  fuis 
plein  d'inquiétude  vaut  mieux. 

^  EJieindre  le  flambeau  de  /édition,  trop 
luxuriant. 
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«  L'inquiétude  de  fon  génie,  »  trop  de  deux 
mots  hardis. 

^  Carrofîe  verfé  ou  renverfé^  félon  l'inten- 
tion. 

Répandre  ou  verfer  selon  l'intention. 

Plaidoyer  de  M.  Le  M.  fur  le  cordelier  par 
force, 

^  Simetrie. 

Eft  ce  qu'on  voit  d'une  veue. 

Fondée  fur  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  raifon  de 
faire  autrement. 

Et  fondée  auffy  fur  la  figure  de  l'homme. 

D'où  il  arrive  qu'on  ne  veut  la  fimetrie 
qu'en  largeur,  non  en  hauteur  ni  profondeur. 

T  Pyrronien,  pour  opiniaftre. 

Descartes  inutile  et  incertain. 

Nul  ne  dit  courtifan  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas,  pédant  qu'un  pédant,  provincial 
qu'un  provincial,  &  je  gagerois  que  c'eft  l'im- 
primeur qui  l'a  mis  au  liltre  des  Lettres  au 
Provincial, 

^  Talent  principal,  qui  règle  tous  les  autres. 

^Si  le  foudre  tomboit  fur  les  lieux  bas,  &c., 
les  poètes  &  ceux  qui  ne  fcavent  raifonner  que 
fur  les  chofes  de  cette  nature  manqueroyent 
de  preuves. 

^  Beauté  poétique.  Comme  on  di(5l  beauté 
poétique,  on  devroit  auffy  dire  beauté  géomé- 
trique &  beauté  médicinale,  mais  on  ne  le  dit 
pas,  &  la  raifon  en  eft  qu'on  fcaitbien  quel  eft 
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1  objed:  de  la  géométrie  &  qu'il  coniifle  en 
preuves,  &  quel  eft  l'objet  de  la  médecine  & 
qu'il  conlirte  en  la  guerifon,  mais  on  ne  fcaiél" 
pas  en  quoy  conlifte  l'agrément,  qui  eft  l'objeéT: 
de  la  poelie.  On  ne  fcaictl:  ce  que  ceft  que  ce 
modèle  naturel  qu'il  faut  imiter,  &  à  faute 
de  celle  cognoiffance,  on  a  inventé  de  certains 
termes  bizarres  :  «  fiecle  d'or^  merveille  de 
nos  jours,  fatal ^  »  &c.,  et  on  appelle  ce  jar- 
gon beauté  poétique. 

Mais  qui  s'imaginera  une  femme  fur  ce 
modèle  là,  qui  conlirte  à  dire  de  petites  chofes 
avec  de  grands  mots,  verra  une  jolie  damoi- 
felle  toute  pleine  de  miroirs  &  de  chaifnes 
dont  il  rira,  parce  qu'on  fait  mieux  en  quoy 
conlifte  l'agrément  d'une  femme  que  l'agré- 
ment des  vers.  Mais  ceux  qui  ne  s'y  cognois- 
troient  pas  l'admireroient  en  ceft  équipage, 
&  il  y  a  bien  des  villages  où  on  la  prendroit 
pour  la  roine,  &  c'eft  pourquoy  nous  appe- 
lons les  fonnets  faicls  fur  ce  modèle  là  les 
roines  de  vilage. 

^  Ceux  qui  jugent  d'un  ouvrage  fans  règle 
font  à  l'égard  des  autres  comme  ceux  qui  ont 
une  monftre  à  l'égard  des  autres.  L'un  dit  : 
«  Il  y  a  deux  heures,  »  l'autre  dit  :  «  Il  n'y  a 
que  trois  quarts  d'heure.  »  Je  regarde  ma 
monftre,  &  je  dis  à  l'un  :  f  Vous  vous  en- 
nuyez, I  &  à  l'autre  :  i  Le  temps  ne  vous 
dure  guère,  car  il  y  a  une  heure  &  demie.  » 
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Et  je  me  moque  de  ceux  qui  difent  que  le 
temps  me  dure  à  moy  &  que  j'en  juge  par 
fantaiiie.  Ils  ne  Icavent  pas  que  je  juge  par 
ma  monftre. 


"W 
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^'im. 


PENSEES  DIVERSES. 


EOMETRiE,  finejje  —  La 
vraye  éloquence  fe  moque  de 
l'éloquence,  la  vraye  moralle 
fe  moque  de  la  moralle,  c'eft 
à  dire  que  la  moralle  du 
jugement  fe  moque  de  la 
moralle  de  l'efprit,  qui  eft  fans  règles. 

Car  le  jugement  eft  celuy  à  qui  appartient 
le  fentiment,  comme  les  fciences  appartien- 
nent à  l'efprit.  La  rineiïe  eft  la  part  du  juge- 
ment, la  géométrie  eft  celle  de  l'efprit. 

Se  moquer  de  la  Philofophie,  c'eft  vrayement 
philoiopher. 

La  nourriture  du  corps  eft  peu  à  peu,  plé- 
nitude de  nourriture  &  peu  de  fubftance. 

1  II  y  a  une  différence  univerfelle  &  eften- 
tielle  entre  les  actions  de  la  volonté  &  toutes 
les  autres. 
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La  volonté  eft  un  des  principaux  organes 
de  la  créance,  non  qu'elle  forme  la  créance, 
mais  parce  que  les  chofes  font  vrayes  ou 
faufTes,  félon  la  face  par  où  on  les  regarde. 
La  volonté,  qui  fe  plaift  à  l'une  plus  qu'à 
l'autre,  détourne  l'efprit  de  confiderer  les  qua- 
lités de  celle  qu'elle  n'ayme  pas  à  voir,  &  ainfy 
l'efprit,  marchant  d'une  pièce  avec  la  volonté, 
s'arrefte  à  regarder  la  face  qu'elle  ayme, 
&  ainfy  il  en  juge  par  ce  qu'il  y  voit. 

^Lecoeur  afes  raifons,  que  la  raifonne  con- 
noifl:  point,  on  le  fcait  en  mille  chofes.  Je  dis 
que  le  cœur  ayme  l'eftre  univerfel  naturelle- 
ment, &  foy  mefme  naturellement,  félon  qu'il 
s'y  addonne,  &  il  fe  durcit  contre  l'un  ou 
l'autre  à  fon  choix.  Vous  avez  rejette  l'un 
&  confervé  l'autre,  eft  ce  par  raifon  que  vous 
aymez  ? 

C'eft  le  cœur  qui  fent  Dieu  &  non  la  rai- 
fon. Voilà  ce  que  ceft  que  la  foy,  Dieu  fen- 
lible  au  cœur,  non  à  la  raifon. 

^  La  raifon  agit  avec  lenteur,  &  avec  tant  de 
vues,  fur  tant  de  principes,  lefquels  il  faut 
qu'ils  foient  toujours  prefens,  qu'à  toute  heure 
elle  s'aiïbupit  &  s'égare,  manque  d'avoir  tous 
fes  principes  prefens.  Le  fentiment  n'agit  pas 
ainfi,  il  agit  en  un  inftant,  &  toujours  eft 
prêt  à  agir.  Il  faut  donc  mettre  notre  foi  dans 
le  fentiment,  autrement  elle  fera  toujours 
vacillante. 
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^  Les  hommes  prennent  louvent  leur  ima- 
gination pour  leur  cœur ,  &  ils  croient 
être  convertis  dés  qu'ils  pcnfent  à  fe  conver- 
tir. 

^  Ceux  qui  font  accouitumés  à  juger  par  le 
ientiment  ne  comprenent  rien  aux  chofes  de 
raifonnement,  car  ils  veulent  d'abord  péné- 
trer d'une  veue  &  ne  font  point  accoulhimés 
à  chercher  les  principes.  Et  les  autres  au  con- 
traire qui  font  accoullumés  à  raifonner  par 
principes,  ne  comprennent  rien  aux  choses  de 
Ientiment,  y  cherchant  des  principes  &  ne 
pouvant  voir  d'une  veue. 

^  Les  exemples  qu'on  prend  pour  prouver 
d'autres  chofes,  lî  on  vouloit  prouver  les 
exemples,  on  prendroit  les  autres  chofes  pour 
en  eftre  les  exemples.  Car  comme  on  croit 
toujours  que  la  difficulté  eft  à  ce  qu'on  veut 
prouver,  on  trouve  les  exemples  plus  clairs 
&  aydants  à  le  montrer. 

Ainfy  quand  on  veut  monftrer  une  chofe 
generalle,  il  faut  en  donner  la  règle  particu- 
lière d'un  cas,  mais  li  on  veut  monftrer  un 
cas  particulier,  il  faudra  commencer  par  la 
règle  particulière.  Car  on  trouve  toujours 
obfcure  la  chofe  qu'on  veut  prouver  &  claire 
celle  qu'on  employé  à  la  preuve,  car  quand 
on  propofe  une  chofe  à  prouver,  d'abord  on 
fe  remplit  de  cette  imagination  qu'elle  eft 
donc  obfcure,  &  au  contraire  que  celle  qui  la 
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doit  prouver  elt  claire  &  ainfy  on   lentend 
ayfement. 

^  Tant  s'en  faut  que  d'avoir  ouy  dire  une 
chofe  foit  la  règle  de  voftre  créance,  que  vous 
ne  devez  rien  croire  fans  vous  mettre  en  l'eflat 
comme  ii  jamais  vous  ne  laviez  ouy. 

C'efl;  le  confentement  de  vous  à  vous  mefme 
&  la  voix  confiante  de  voftre  raifon  &  non 
des  autres,  qui  vous  doit  faire  croire. 

Le  croire  eft  fi  important  ! 

Cent  contradictions  feroyent  vrayes. 

Si.  l'antiquité  eftoit  la  règle  de  la  créance, 
les  anciens  eftoyent  donc  fans  règle.  Si  le  con- 
fentement gênerai,  ii  les  hommes  eftoyent 
péris... 

Fauiïe  humilité,  orgueil. 

Levez  le  rideau. 

Vous  avez  beau  faire.  Si  faut  il  ou  croire 
ou  nyer  ou  douter. 

N'aurons  nous  donc  pas  de  règle? 

Nous  jugeons  des  animaux  qu  ils  font  bien 
ce  qu'ils  font.  N'y  aura  il  point  une  règle 
pour  juger  des  hommes)* 

Nyer,  croire  &  douter  bien  font  à  l'homme 
ce  que  le  courir  eft  au  cheval. 

^  La  mémoire  eft  neceftaire  pour  toutes  les 
opérations  de  la  raifon. 

^  La  mémoire,  la  joye  font  des  fentiments, 
&  mefme  les  proportions  géométriques  devien- 
nent fentiments,  car  la  raifon  rend  les  fenti- 
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mens  naturels,  &  les  fentimens  naturels  s'ef- 
facent par  la  raifon. 

^  Toutnoilre  railbnnement  fe  réduit  à  céder 
au  fentiment. 

Mais  la  fantailîe  ell  femblable  &  contraire 
au  fentiment,  de  forte  qu'on  ne  peut  diltin- 
guer  entre  ces  contraires.  L'un  dit  que  mon 
fentiment  ell  fantailîe,  l'autre  que  fa  fantailîe 
eft  fentiment.  Il  faudroit  avoir  une  règle.  La 
Raifon  s'offre,  mais  elle  eft  ployable  à  tous 
fens,  &  ainfy  il  n'y  en  a  point. 

^  La  raifon  nous  commande  bien  plus  impe- 
rieufement  qu'un  maillre,  car  en  defobeiffant 
à  l'un  on  ell  malheureux,  &  en  defobeilfant 
à  l'autre  on  efl  un  fot. 

^  Lorfqu'on  ell  accoullumé  à  fe  fervir 
de  mauvaifes  raifons  pour  prouver  des  effets 
de  la  nature,  on  ne  veut  plus  recevoir  les 
bonnes  lorfqu'elles  font  découvertes.  L'exem- 
ple qu'on  en  donna  fut  fur  la  circulation  du 
fang,  pour  rendre  raifon  pourquoy  la  veine 
enfle  au  deffous  de  la  ligature. 

^  On  fe  perfuade  mieux  pour  l'ordinaire 
par  les  raifons  qu'on  a  foy  mefme  trouvées, 
que  par  celles  qui  font  venues  dans  1  efprit 
des  autres. 

^  M.  de  Roannez  difoit  :  «  Les  raifons  me 
viennent  après,  mais  d'abord  la  chofe  m'agrée 
ou  me  choque  fans  en  favoir  la  raifon,  &  ce- 
pendant cela  me  choque  par  cette  raifon  que 
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je  ne  découvre  qu'enfuite.  »  Mais  je  crois, 
non  pas  que  cela  choquoit  par  ces  raifons 
qu'on  trouve  après,  mais  qu'on  ne  trouve  ces 
raifons  que  parce  que  cela  choque. 

^  Différence  entre  l'efprit  de  géométrie 
&  Vefprit  de  fineffe.  —  En  l'un  les  principes 
font  palpables,  mais  efloignez  de  lufage  com- 
mun, de  forte  qu'on  a  peine  à  tourner  la  tefte 
de  ce  cofté  là,  manque  d'habitude,  mais  pour 
peu  qu'on  Vy  tourne,  on  voit  les  principes  à 
plein,  &  il  faudroit  avoir  tout  à  fait  l'efprit 
faux  pour  mal  raifonner  fur  des  principes 
il  gros  qu'il  eft  prefque  impofïïble  qu'ils 
efchappent. 

Mais  dans  l'efprit  de  finefTe,  les  principes 
font  dans  lufage  commun  &  devant  les  yeux 
de  tout  le  monde.  On  n"a  que  faire  de  tour- 
ner la  tefte  ny  de  fe  faire  violence,  il  n'eft 
queftion  que  d'avoir  bonne  veue,  mais  il  faut 
l'avoir  bonne,  car  les  principes  font  li  déliez 
&  en  11  grand  nombre,  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  qu'ils  n'en  efchappent.  Or  l'omiffion 
d'un  principe  mené  à  l'erreur,  ainfy  il  faut 
avoir  la  veue  bien  nette  pour  voir  tous  les 
principes,  &  enfuitte  l'efprit  jufte  pour  ne  pas 
raifonner  fauiïement  fur  des  principes  connus. 

Tous  les  géomètres  feroyent  donc  fins  s'ils 
avoyent  la  veue  bonne,  car  ils  ne  raifonnent 
pas  faux  fur  les  principes  qu'ils  connoiflent. 
Et  les  efprits  lins  feroyent  géomètres  s'ils  pou- 
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voyent  plier  leur  veue  vers  les  principes  ina- 
courtumés  de  géométrie. 

Ce  qui  fait  donc  que  de  certains  efprits  tins 
ne  font  pas  géomètres,  c'ert  qu'ils  ne  peuvent 
du  tout  fe  tourner  vers  les  principes  de  géo- 
métrie. Mais  ce  qui  l'ait  que  des  géomètres  ne 
font  pas  tins,  c'eft  qu'ils  ne  voyent  pas  ce  qui 
ert  devant  eux  &  qu'ellants  accoulhimés  aux 
principes  nets  &  grolîiers  de  géométrie,  &  à 
ne  raifonner  qu'après  avoir  bien  veu  &  manié 
leurs  principes,  ils  fe  perdent  dans  les  chofes 
de  tinefle,  où  les  principes  ne  fe  laiffent  pas 
ainfy  manier;  on  les  voit  à  peine,  on  les  fent 
plullotl  qu'on  ne  les  voie,  on  a  des  peines  infi- 
nies à  les  faire  fentir  à  ceux  qui  ne  les  fentent 
pas  d'eux  mefmes.  Ce  font  chofes  tellement 
délicates  &  li  nombreufes,  qu'il  faut  un  fens 
bien  délicat  &  bien  net  pour  les  fentir  &  juger 
droit  &  jufte  félon  ce  fentiment  fans  pouvoir 
le    plus    fouvent   les   demonllrer   par   ordre 
comme  en  géométrie,  parce  qu'on  n'en  po{- 
fede  pas   ainfy  les  principes  &  que  ce  feroit 
une  chofe  infinie  de  l'entreprendre.  Il  faut 
tout  d'un  coup  voir  la  chofe  d'un  feul  regard, 
&  non  pas  par  progrés  de  raifonnement,  au 
moins  jufqu'à  un  certain  degré.  Et  ainlî  il  eft 
rare  que  les  géomètres  foyent  lins  &  que  les 
lins  foyent  géomètres,   à  caufe   que  les  géo- 
mètres veulent  traitter  géométriquement  ces 
chofes  fines  &  fe  rendent  ridicules,  voulant 
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commencer  par  les  définitions  &  enfuitte  par 
les  principes,  ce  qui  neft  pas  la  maniera 
d'agir  en  cette  forte  de  raifonnement.  Ce  n'eft 
pas  que  l'efprit  ne  le  fafTe,  mais  il  le  fait 
tacitement,  naturellement  &  fans  art,  car 
l'exprefïïon  en  pafle  tous  les  hommes,  &  le 
fentiment  n'en  appartient  qu'à  peu  d'hommes. 

Et  les  efprits  tins  au  contraire,  ayants  ainfy 
accoullumé  à  juger  d'une  feule  veue,  font  li 
eftonnés  quand  on  leur  prefente  des  propolî- 
tions  où  ils  ne  comprennent  rien  &  où  pour 
entrer  il  faut  paffer  par  des  définitions  &  des 
principes  fi  fteriles,  qu'ils  n'ont  point  accou- 
ftumé  de  voir  ainfi  en  détail,  qu'ils  s'en  rebutent 
&  s'en  degouftent. 

Mais  les  efprits  faux  ne  font  jamais  ni  fins 
ni  géomètres.  Les  géomètres  qui  ne  font  que 
géomètres  ont  donc  l'efprit  droit,  mais  pour- 
veu  qu'on  leur  explique  bien  toutes  chofes 
par  définitions  &  principes,  autrement  ils  font 
faux  &  infupportables,  car  ils  ne  font  droits 
que  fur  les  principes  bien  eclaircis. 

Et  les  fins  qui  ne  font  que  fins  ne  peuvent 
avoir  la  patience  de  defcendre  jufque  dans  les 
premiers  principes  des  chofes  fpeculatives 
&  d'imagination ,  qu'ils  n'ont  jamais  veues 
dans  le  monde  &  tout  à  fait  hors  dufage. 

^  Diverfes  fortes  de  fens  droit,  les  uns  dans 
un  certain  ordre  de  chofes  &  non  dans  les 
autres  ordres,  où  ils  extravaguent. 
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Les  uns  tirent  bien  les  confequences  de  peu 
de  principes,  &  c'ell  une  droiture  de  fens. 

Les  autres  tirent  bien  les  confequences  des 
chofes  où  il  y  a  beaucoup  de  principes. 

Par  exemple,  les  uns  comprenent  bien  les 
effeds  de  l'eau,  en  quoy  il  y  a  peu  de  prin- 
cipes, mais  les  confequences  en  font  fi  tines, 
qu'il  n'y  a  qu'une  extrême  droiture  d'efprit 
qui  y  puilfe  aller.  Et  ceux  là  ne  feroient 
peut  ertre  pas  pour  cela  grands  géomètres, 
parce  que  la  géométrie  comprend  un  grand 
nombre  de  principes  &  qu'une  nature  d'efprit 
peut  ertre  telle  qu'elle  puifTe  bien  pénétrer 
peu  de  principes  jufqu'au  fonds,  &  qu'elle  ne 
puiffe  pénétrer  le  moins  du  monde  les  chofes 
où  il  y  a  beaucoup  de  principes. 

Il  y  a  donc  deux  fortes  d'efprits,  l'une  de 
pénétrer  vivement  &  profondement  les  confe- 
quences des  principes,  &  c'eft  là  l'efprit  de 
jultefle.  L'autre  de  comprendre  un  grand 
nombre  de  principes  fans  les  confondre,  &c'eil 
là  l'efprit  de  géométrie.  L'un  eil  force  &  droi- 
ture d'efprit,  l'autre  ell  amplitude  d'efprit. 
Or  l'un  peut  eftre  fans  l'autre,  l'efprit  pou- 
vant eftre  fort  &  eftroit  &  pouvant  eftre  aufTy 
ample  &  foible. 

^  Lorfqu'on  ne  fcait  pas  la  vérité  d'une  chofe, 
il  eft  bon  qu'il  y  ait  une  erreur  commune  qui 
iixe  l'efprit  des  hommes,  comme  par  exemple 
la  lune,  à  qui  on  attribue  le  changement  des 
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iailbns,  le  progrés  des  maladies,  &c.  Car  la 
maladie  principale  de  l'homme  eft  la  curio- 
sité inquiète  des  chofes  qu'il  ne  peut  fcavoir, 
&  il  ne  luy  efl:  pas  li  mauvais  d'eltre  dans  Ter- 
reur, que  dans  cette  curiolîîé  inutile. 

La  manière  d'efcrire  d'Epiétete,  de  Mon- 
taigne &  de  Salomon  de  Tultie  eft  la  plus 
dufage,  qui  sinlinue  le  mieux,  qui  demeure 
plus  dans  la  mémoire,  &  qui  fe  fait  le  plus 
citer,  parce  qu'elle  eft  toute  composée  de 
penfées  nées  fur  les  entretiens  ordinaires  de 
la. vie,  comme  quand  on  parlera  de  la  com- 
mune erreur  qui  eft  parmy  le  monde,  que  la 
lune  eft  caufe  de  tout,  on  ne  manquera  jamais 
de  dire  que  Salomon  de  Tultie  dit,  que  lors- 
qu'on ne  fcait  pas  la  vérité  d'une  chofe,  il  eft 
bon  qu'il  y  ait  une  erreur  commune,  &c., 
qui  eft  la  penfée  cy  deftus. 

•  Ecrire  contre  ceux  qui  approfondiffent 
trop  les  fciences.  Defcartes. 

^  Descartes. 

Il  faut  dire  en  gros  :  «  Cela  fe  fait  par 
figure  &  mouvement,  car  cela  eft  vray.  »  Mais 
de  dire  quelles,  &  compofer  la  machine,  cela 
eft  ridicule.  Car  cela  eft  inutile  &  incertain 
&  pénible.  Et  quand  cela  feroit  vray,  nous 
n'eftimons  pas  que  toute  la  philofophie  vaille 
une  heure  de  peine. 

^  Je  ne  puis  pardonner  à  Defcartes. 

^  Si  un  animal  faifoit  par  efprit  ce  qu'il  fait 
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par  inftin(5ï,  &  s'il  parloit  par  efprit  ce  qu'il 
parle  par  inltindl  pour  la  chaffe  &  pour  aver- 
lir  fes  camarades  que  la  proye  cil  trouvée  ou 
perdue,  il  parleroit  bien  auiry  pour  des  chofes 
où  il  a  plus  d'affedion,  comme  pour  dire  : 
«  Rongez  cette  corde  qui  me  blelfe  &  où  je 
ne  puis  atteindre.  » 

^  L'hilloire  du  brochet  &  de  la  grenouille  de 
Liancour.  Ils  le  font  toujours  &  jamais  autre- 
ment, ny  autre  chofe  d'efprit. 

^  La  machine  d'arithmétique  fait  des  effets 
qui  aprochent  plus  de  la  penfce  que  tout  ce 
que  tont  les  animaux,  mais  elle  ne  fait  rien 
qui  puiffe  faire  dire  qu'elle  a  de  la  volonté 
comme  les  animaux. 

^  Quand  on  dit  que  le  chaud  n'ell:  que  le 
mouvement  de  quelques  globules,  &  la  lumière 
le  conatus  recedendi  que  nous  fentons,  cela 
nous  étonne.  Quoi,  que  le  plailir  ne  foit  autre 
chofe  que  le  ballet  des  cfprits?  Nous  en  avons 
conçu  une  lï  dilferente  idée  &  ces  fenti- 
mens  là  nous  femblent  li  éloignés  de  ces 
autres  que  nous  difons  être  les  mêmes  que 
ceux  que  nous  leur  comparons.  Le  fentiment 
du  feu,  cette  chaleur  qui  nous  affe(fle  d'une 
manière  tout  autre  que  l'attouchement,  la 
réception  du  fon  &  de  la  lumière,  tout  cela 
nous  femble  myfterieux,  &  cependant  cela  eft 
grolîier  comme  un  coup  de  pierre.  Il  ell  vrai 
que  la  petitelTe  des  efprils  qui  entrent  dans 
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les  pores  touchent  d'autres  nerfs,  mais  ce  font 
toujours  des  nerfs  touchés. 

^  Quy  a  t  il  de  plus  abfurde  que  de  dire 
que  des  corps  inanimés  ont  des  paffions,  des 
craintes,  des  horreurs,  que  des  corps  infen- 
fibles,  fans  vie  &  même  incapables  de  vie 
aient  des  paffions,  qui  prefuppofent  une  ame 
au  moins  feniitive  pour  les  refTentir,  de  plus, 
que  l'objet  de  cette  horreur  fut  le  vide>  Qu'y 
a  t  il  dans  le  vide  qui  puiiïe  leur  faire  peur? 
Qu'y  a  t  il  de  plus  bas  &  de  plus  ridicule? 
Ce  n'eft  pas  tout  qu'ils  aient  en  eux  mêmes 
un  principe  de  mouvement  pour  éviter  le 
vide?  Ont  ils  des  bras,  des  jambes,  des  mus- 
cles, des  nerfs? 

^  Quelle  vanité  que  la  peinture,  qui  attire 
l'admiration  par  la  reffemblance  de  chofes 
dont  on  n'admire  point  les  originaux. 

^  Comme  on  fe  gafte  l'efprit,  on  fe  gafte 
aufïï  le  fentiment. 

On  fe  forme  l'efprit  &  le  fentiment  par  les 
converfations,  on  fe  gafte  l'efprit  &  le  fenti- 
ment par  les  converfations.  Ainli  les  bonnes 
ou  les  mauvaifes  le  forment  ou  le  gaftent.  Il 
importe  donc  de  tout  bien  fcavoir  choifir 
pour  fe  le  former  &  ne  le  point  gafter,  &  on 
ne  peut  faire  ce  choix,  fi  on  ne  l'a  déjà  formé 
&  point  gafté.  Ainfi  cela  fait  un  cercle  d'où 
font  bien  heureux  ceux  qui  fortent. 

*\  N'avez  vous  jamais  veu  des  gens,  qui  pour 
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fe  plaindre  du  peu  d'eilat  que  vous  faites 
d'eux,  vous  ellalent  l'exemple  de  gens  de  con- 
dition qui  les  ertimentr'  Je  leur  repondrois  à 
cela  :  t  Montrez  moy  le  mérite  par  où  vous 
avez  charmé  ces  perfonnes,  &  je  vous  eflime- 
ray  de  mefme.  » 

^  Toutes  les  bonnes  maximes  font  dans  le 
monde.  On  ne  manque  qu'à  les  appliquer. 
Par  exemple  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  taille 
expofer  fa  vie  pour  détendre  le  bien  public, 
&  plulieurs  le  font.  Mais  pour  la  Religion, 
point. 

^  Nature  diverlitie  &  imite,  artifice  imite 
&  diverlitie. 

^  A  mefure  qu'on  a  plus  d'efprit,  on  trouve 
qu'il  y  a  plus  d'hommes  originaux.  Les  gens 
du  commun  ne  trouvent  pas  de  ditlerence 
entre  les  hommes. 

^  Puifqu'on  ne  peut  elT:reuniverfel&fcavoir 
tout  ce  qui  fe  peut  fcavoir  fur  tout,  il  iaut 
fcavoir  peu  de  tout.  Car  il  ert  bien  plus  beau 
de  fcavoir  quelque  chofe  de  tout  que  de  fcavoir 
tout  d'une  chofe,  cette  univerfalitc  eft  la  plus 
belle.  Si  on  pouvoit  avoir  les  deux,  encore 
mieux,  mais  s'il  faut  choilir,  il  faut  choifir 
celle  là,  &  le  monde  le  fent  &  le  fait,  car  le 
monde  efl  un  bon  juge  fouvent. 

^  Certains  auteurs,  parlant  de  leurs  ouvrages, 
difent  :  «  Mon  livre,  mon  commentaire,  mon 
hiltoire,  &c.  »  Ils  fentent  leurs  bourgeois  qui 
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ont  pignon  fur  rue,  «&  toujours  chei  moi 
à  la  bouche.  Us  feroient  mieux  de  dire  : 
f  Notre  livre,  notre  commentaire,  notre  hil- 
toire,&c.,  »  veu  que  d'ordinaire  il  y  a  plus  en 
cela  du  bien  d'autrui  que  du  leur. 

^Un  vrayamy  efl:  unechofe  tî  avantageufe, 
mefme  pour  les  plus  grands  ieigneurs,  afin 
qu'il  dife  du  bien  d'eux  &  qu'il  les  foutienne 
en  leur  abfence  même,  qu'ils  doivent  tout 
faire  pour  en  avoir.  Mais  qu'ils  choiliffent 
bien,  car  s'ils  font  tous  leurs  efforts  pour  des 
fots-,  cela  leur  fera  inutile,  quelque  bien  qu'ils 
difent  d'eux,  &  mefme  ils  n'en  diront  pas  du 
bien,  s  ils  fe  trouvent  les  plus  foibles,  car  ils 
n'ont  pas  d'authorité.  Et  ainf  y  ils  en  médiront 
par  compagnie. 

^  €  Vous  avez  mauvaife  grâce,  excufez  moi, 
s'il  vous  plaill.  »  Sans  celte  excufe,  je  n'eufîe 
point  apcrceu  qu'il  y  eufl  d'injure.  «  Révé- 
rence parler...  »  11  n'y  a  rien  de  mauvais  que 
leur  excufe. 

^  Je  me  fuis  mal  trouve  de  ces  complimens  : 
Je  vous  ay  bien  donné  de  la  peine,  je  crains 
de  vous  ennuyer,  je  crains  que  cela  foit  trop 
long.  Ou  on  entraifne  ou  on  irrite. 

■|  Les  rivières  font  des  chemins  qui  marchent 
&  qui  portent  où  l'on  veut  aller. 

^  En  chaque  aô^ion,  il  faut  regarder  outre 
l'adion  nollre  efl:at  prefent,  paffé,  futur, 
&  des  autres  à  qui  elle  importe,  &  voir  les 
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liaifons  de  toutes  ces  chofes.  El  lors  on  fera 
bien  retenu. 

^  Il  faut  en  tout  dialogue  &  difcours  qu'on 
puiire  dire  à  ceux  qui  s'en  otfencent  :   «  De 
quoy  vous  plaignez  vous  }  » 
Il  ^  Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  entendent  le 

fermon  delà  mefme  manière  qu'ils  entendent 
vefpres. 

^  Quand  le  fort  armé  poffede  fon  bien,  ce 
qu'il  polfedc  ell  en  paix. 


m^m^)<m^(mè 


PROFESSION    DE   FOI   DE    PASCAL. 


L'an  de  grâce  16^4, 
Lundy  23    novembre,   jour  de  ft  Clément,  pape 
&  martir  &  autres  au  martirologe. 
Veille  de  ft  Chryfogone  martir  &  autres 
Depuis  environ  dix  heures  &  deniy  du  foir  jufques 
environ  minuit  &  deray 
Feu. 
Dieu  d'Abraham,  Dieu  d'Ifaac,  Dieu  de  Jacob, 
Non  des  philofophes  &  des  fcavans. 
Certitude,  certitude.  Sentiment,  joye,  paix. 
Dieu  de  Jefus  Chrift 
Deum  meum  &  Deum  vefirum. 
Ton  Dieu  fera  mon  Dieu. 
Oubly  du  monde  &  de  tout  hormis  Dieu. 
Il  ne  fe  trouve  que  par  les  voyes  enfeignées 
dans  l'Evangile. 
Grandeur  de  l'ame  humaine. 
Père  jufte,  le  monde  ne  t'a  point  connu, 
mais  je  t'ay  connu. 
Joye,  joye,  joye,  pleurs  de  joye. 


Il 
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Je  m'en  fuis  feparé. 

Dereliquerunt   me  fontcm  uqua  vivœ. 

Mon  Dieu,  me  quitterez  vous... 

Que  je  n'en  fois  pns  feparé  éternellement. 

Cette  eft  la  vie  éternelle.  Qu'ils  te  connoiflent 

feul  vray  Dieu,  &  ce!uy  que  tu  as   envoyé,  J.  C. 

Jefus  Chrirt, 

Jei'us  Chrift. 

Je  m'en  fuis  feparé,  je  l'ai  fuy,  renoncé,  crucifié. 

Que  je  n'en  fois  jamais  feparé. 

Il  ne  fe  coufcrve  que  par  les  voyes  enfeignées 

dans  l'Evangile. 

Renonciation  totalle  &  douce. 

&c. 


p^>^iï 


ABREGE 


HE      LA 


VIE  DE  JESUS  CHRIST 


PREFACE 


t  Verbe,  lequel  etoit  de  toute 
éternité,  Dieu  en  Dieu,  par 
qui  toutes  chofes  &  les  vifi- 
bles  même  ont  été  faites, 
s'etant  fait  homme  dans  la 
plénitude  des  temps,  eftvenu 
dans  le  monde  qu'il  a  créé  pour  fauver  le 
monde,  n'a  pas  été  reçu  du  monde,  mais  de 
ceux  là  feulement  auxquels  il  a  donné  la 
puifTance  d'être  faits  enfants  de  Dieu  en  tant 
que  renés  du  Saint  Efprit  par  la   volonté   de 
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Dieu,  &  non  pas  en  tant  que  nés  de  la  chair 
&  du  fang  par  la  volonté  des  hommes.  Et  il  a 
converfé  parmi  les  hommes,  dénué  de  fa 
gloire  &  revêtu  de  la  forme  d'un  efclave, 
&  a  pafîé  par  beaucoup  de  fouffrances  juf- 
ques  à  la  mort  &  la  mort  de  la  croix,  fur 
laquelle  il  a  porté  nos  langueurs  &  nos  in- 
firmités, &  a  détruit  notre  mort  par  la  iienne, 
&  après  avoir  quitté  volontairement  fon 
ame,  qu'il  avoit  pouvoir  de  laifTer  &  de  re- 
prendre, il  s'ell  refrufcité  lui  même  le  troi- 
lieme  jour,  &  par  fa  nouvelle  vie  a  com- 
muniqué la  vie  à  tous  ceux  qui  font  renés  en 
lui,  comme  Adam  avoit  communiqué  la  mort 
à  tous  ceux  qui  etoient  nés  de  lui.  Et  enfin 
étant  monté  des  enfers  au  deffus  de  tous  les 
cieux,  afin  qu'il  remplit  toutes  chofes,  il  lied 
à  la  droite  du  Père,  d'où  il  viendra  juger  les 
vivants  &  les  morts,  &  ramener  les  élus  in- 
corporés en  lui  dans  le  fein  de  Dieu  auquel 
il  s'eft  uni  hypoftatiquement  à  jamais. 

Quand  la  bénignité  de  Dieu  a  paru,  &  que 
ces  grandes  chofes  ont  été  accomplies  fur  la 
terre,  plulieurs  s'offrirent  de  mettre  par  écrit 
Ihiftoire  de  fa  vie.  Mais  comme  une  fi 
sainte  vie,  de  laquelle  les  moindres  ad:ions 
&  mouvements  méritent  d'être  racontés , 
ne  pouvoit  être  écrite  que  par  le  même 
efprit  qui  avoit  opéré  fa  naiffance,  ils  n'y 
reufïïrent  pas,  parce    qu'ils    fuivoient    leur 
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efprit  propre.  Et  c'ell  pourquoi  Dieu  fufcita 
quatre  faints  hommes,  contemporains  de  J.  C, 
lefquels,  infpirés  divinement,  ont  écrit  les 
chofes  qu'il  a  dites  &  qu'il  a  faites.  Ce  n'eit 
pas  qu'ils  aient  tout  écrit,  car  il  faudroit  pour 
cet  effet  plus  de  volumes  que  le  monde  n'en 
fauroit  contenir,  parce  qu'il  n'y  a  pas  un 
mouvement,  adion,  pensée  qui  ne  mérite 
d'être  exprimée  dans  toutes  fes  circonilances, 
comme  étant  toutes  dirigées  à  la  gloire  du 
Père,  &  conduites  par  une  opération  intime 
du  Saint  Elprit.  Mais  les  chofes  qui  sont 
écrites,  tout  cela  cfl:  atin  que  nous  croyions  que 
Jefus  elt  le  fils  de  Dieu  &  qu'en  croyant  nous 
ayons  la  vie  éternelle  par  fon  nom. 

Or  ce  que  les  Evangelifles  ont  écrit  pour 
des  raifons,  qui  ne  font  peut  être  pas  toutes 
connues,  par  un  ordre  où  ils  n'ont  pas  tou- 
jours eu  égard  à  la  fuite  des  temps,  nous  le 
rédigeons  ici  dans  la  fuite  des  temps,  en  rap- 
portant chaque  verfet  de  chaque  Evangelille, 
dans  l'ordre  auquel  la  chofe  qui  eft  écrite  elt 
arrivée,  autant  que  notre  foibleiïe  nous  l'a 
pu  permettre. 

Si  le  leéleury  trouve  quelque  chofe  de  bon, 
qu'il  en  rende  grâces  à  Dieu,  feul  auteur  de 
tout  bien ,  &  ce  qu'il  y  trouvera  de  mal,  qu'il 
le  pardonne  à  mon  infirmité. 


ABREGE 


DE     LA. 


VIE  DE  JÉSUS  CHRIST 


e  Verbe  étant  encore  dans 
le  fein  de  fon  Père  avant 
que  d'entrer  dans  le  monde, 
voulut  préparer  la  voie  au 
médiateur  de  Dieu  &  des 
hommes  par  fon  Precurfeur. 
Et  pour  annoncer  ce  myllcre  en  effet, 


I.  Sous  l'empire  de  Cefar  Augufle,  fous  le 
règne  d'Herode  en  Judée,  le  24  feptembre, 
quinze  mois  avant  la  naiffance  de  Jefus 
Chrill,  l'ange  Gabriel  fut  envoyé  à  Zacharie, 


II. 


Il 
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prêtre,  lui  annoncer  qu'Elifabcth  fa  femme, 
quoique  fterile,  concevroit  &  enfantcroit  un 
fils,  qu'il  appclleroit  Jean,  precurfeur  du 
Meflie.  Zacharie  n'ayant  pas  cru  devint  muet. 
2.  Six  mois  après,  le  25  mars,  neuf  mois 
avant  la  naiffance  de  Jefus  Clirill,  le  même 
Gabriel  fut  envoyé  à  une  vierge  nommée 
Marie,  lui  annoncer  qu'elle  concevroit  par 
lopcration  du  Saint  Efprit  en  elle  un  fils, 
dont  le  nom  eft  Jefus. 

.  3.  Elle,  étant  enceinte,  vitïta  Elifabeth  sa 
parente,  &  loua  Dieu  par  fon  cantique. 

4.  Le  24  juin,  lix  mois  avant  la  naifTance 
de  Jefus  Chrift,  Jean  naquit.  Apres,  il  fut 
circoncis.  Zacharie  recouvra  la  parole  &  loua 
Dieu  par  fon  cantique. 

5.  Cependant  Jofeph,  étonné  de  la  groffe/re 
de  fa  femme,  parce  qu'ils  n'avoient  point  en- 
core habité  enfemble,  fut  averti  par  l'ange, 
que  ce  qui  etoit  en  elle  etoit  du  Saint  Efprit. 

6.  Le  25  décembre,  an  premier  du  falut, 
naquit  Jefus  Chrift  en  Bethléem,  ville  de  Ju- 
dée. Sa  généalogie  eft  racontée  par  Salomon, 
en  Mat.,  I,  i,  et  par  Nathan,  en  Luc,    III,  23. 

7.  Les  anges  annoncent  fa  naifTance  aux 
pafteurs  qui  viennent  l'adorer. 

8.  Huit  jours  après  fa  naiffance,  le  i*^' jan- 
vier, il  fut  circoncis  &  nommé  Jefus. 

9.  Le  6  janvier  ,  les  mages  le  vinrent  ado- 
rer. Herode,  alarmé  de  cette  naiffance,  crai- 
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gnant  qu'il  ufiirpat  fon  empire,  commande 
aux  mages  de  l'avertir  du  lieu  où  ils  le  trou- 
veroient,  mais  eux,  avertis  par  l'ange,  ne  re- 
tournèrent pas  à  Herode. 

10.  Le  2  février,  trente  iix  jours  après  la 
naiffance  de  Jefus  Chrilt,  la  Vierge  lut  fe 
purifier  au  temple,  &  prefenta  Jefus  fuivant 
la  coutume,  à  caufe  que  cetoit  fon  premier 
né.  Simeon  le  tenant  entre  i^QS  mains,  loua 
Dieu  par  fon  cantique,  &  prédit  à  Marie 
que  le  glaive  de  douleur  perceroit  fon  cœur. 
Anne  la  prophetefTe  prophetife  touchant  Jefus 
Chrirt. 

11.  Herode  ayant  été  decu  par  les  mages, 
ne  pouvant  pas  déterrer  Jefus,  à  caufe  que 
l'obfcurité  de  fa  naiffance  le  cachoit  parmi  la 
confufion  du  peuple,  il  fe  refolut  de  faire 
mourir  tous  les  entants,  atin  de  l'y  compren- 
dre. Mais  avant  que  fon  projet  fut  exécuté, 
Joieph,  averti  par  l'ange,  emmena  Jefus 
&  Marie  &  fut  en  Egypte. 

12.  Herode  cependant  fait  tuer  tous  les  en- 
fants, penfant  envelopper  Jefus  Chrill:  dans 
ce  meurtre  univerfel. 

13.  Enfuite  Jean  fut  aux  deferts  &  etoit 
fortifié  en  efprit. 

14.  Après  quelques  années,  Herode  étant 
mort,  Jofeph  en  fut  averti  par  l'ange,  &  re- 
vint en  la  terre  d'ifraël.  Mais  comme  il  ap- 
prit quArchelaiis  fon  tils  regnoit  à  fa  place, 
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c'eft  pourquoi  il  fut,  par  les  confeils  de  l'ange, 
en  Galilée  &  demeura  en  Nazareth. 

15.  Apres  quelques  années,  &  douze  ans 
après  fa  naiiïance,  fes  parents  (quoiqu'Arche- 
laiis  régnât  encore,  car  il  régna  12  ans.  Jo- 
fephe,  oAnt..  17,  c.  5)  le  menèrent  à  la  fête 
en  Jerufalem  &  il  demeura  dans  le  temple 
avec  les  docleurs ,  difputant  avec  eux.  Ses 
parents  le  cherclioient  avec  une  extrême  in- 
quiétude. Il  leur  dit  qu'il  falloit  qu'il  accom- 
plit les  chofcs  dont  il  etoit  chargé  de  fon 
père,  &  étant  retourné  avec  eux,  il  leur  etoit 
fujel,  &  croiffoit  en  fageffe,  en  âge  &  en  grâce 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 

Ainll  Jefus  mena  sa  vie  cachée  depuis 
douze  ans  jufques  à  trente  &  un. 

16.  En  l'an  15  de  l'empire  de  Tibère 
Cefar,  Ponce  Pilate  étant  gouverneur  en  Ju- 
dée, Herode  tetrarche  en  Galilée,  Philippe 
fon  frère  tetrarche  en  Iturée  &  Trachoniie, 
&  Lyfanias  tetrarche  en  Abilene,  &  Anne 
&  Caiphe  étant  fouverains  prêtres. 

Comme  le  temps  de  la  prédication  de  Jefus 
approclioit,  Jean,  fon  Precurfeur ,  par  un 
ordre  exprés  de  Dieu,  fort  de  fon  lilence  &  de 
fa  folitude,  &  vient  au  Jourdain  exciter  tous 
les  peuples  à  préparer  les  voies  au  Meïïîe 
&  à  fe  difpofer  à  fon  avènement  par  la  pré- 
dication &  le  baptême  de  la  pénitence,  &  an- 
noncer qu'il  eft  prêt  à  paraître. 
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17.  Et  en  ce  temps  là  Jefus  vnnt  de  Ga- 
lilée au  Jourdain,  pour  être  baptifé  lui  même 
du  baptême  de  Jean.  Les  cieux  furent  ou- 
verts, le  Saint  Elprit  defcendit  fur  lui  en  fi- 
gure corporelle  d'une  colombe  &  fe  rcpofa 
fur  lui,  &  une  voix  du  ciel  lui  dit  :  Celui-ci 
ell  mon  tils  bien  aimé.  Ainlî  Jefus  fut  bap- 
tifé malgré  la  relillance  de  Jean,  qui  n'ofa  le 
faire  dabord  fans  un  commandement  exprés 
de  fon  maitre,  qui  lui  dit  qu'il  le  foutfrit 
maintenant,  parce  qu'il  etoit  lors  à  propos 
qu  il  accomplit  toute  jullice.  C'ell  à  dire  que 
celui  qui  avoit  la  relFemblance  de  la  chair  de 
péché  fut  lavé  par  la  reffemblance  de  bap- 
tême du  Saint  Efprit,  car  en  etfet  celui  qui 
etoit  né  du  Saint  Efprit,  ne  devoit  pas  re- 
naître du  Saint  Efprit,  mais  il  nous  invita, 
par  fon  exemple  &  par  fon  humilité,  à  avoir  re- 
cours au  baptême.  Et  il  purifia  par  la  pureté 
de  fa  chair  les  eaux,  qui  dévoient  enfuite 
puritier  l'impureté  de  la  notre,  &  il  commu- 
niqua par  fon  attouchement  la  force  de  la 
régénération,  à  laquelle  il  les  avoit  deftinées. 
Et  afin  que  tous  les  peuples  connulTcnt  par 
la  defcente  vifible  du  Saint  Efprit  &  par  le 
témoignage  de  Jean,  qu'il  etoit  véritablement 
le  Chrill, 

I8^  Jefus  étant  baptifé  fut  incontinent 
mené  par  le  Saint  Efprit  au  defcrt  où  il  jeûna 
quarante  jours  &  quarante  nuits. 
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i8^.  Enfuite  il  fut  tenté  du  diable, 

i8*=.  Et  le  diable  le  lai  (Tant  pour  un  temps, 

les  anges  vinrent  &  le  fervirent. 

ip.  Cependant  Jean  déclara  aux  Pharifiens, 

qui  lui  furent  envoyés  pour  favoir  s'il  etoit  le 

Chrift,  qu'il  ne  l'etoit  point. 

20.  Le  lendemain  Jefus  allant  vers  Jean, 
il  le  montra  avec  fon  doigt,  &  rendit  témoi- 
gnage qu'il  etoit  l'Agneau  de  Dieu  qui  porte 
les  péchés  du  monde. 

21.  Le  lendemain  il  répète  le  même  témoi- 
gnage, &  lors  André  &  un  autre  des  difciples 
de  Jean,  ayant  oui  ce  témoignage,  fuivent  Je- 
fus &  demeurent  ce  jour  là  avec  lui.  Et  An- 
dré ayant  rencontré  Simon,  fon  frcre,  le  mena 
à  Jefus,  qui  le  nomma  Pierre. 

22.  Le  lendemain  Jefus  allant  en  Galilée, 
rencontra  Philippe,  auquel  il  dit  :  Suis  moi 
&  Philippe  le  fuivit  &  amena  Nathanaël. 

23.  Trois  jours  après  il  arriva  en  Cana  de 
Galilée,  où  fur  l'avis  de  Marie,  fa  mère,  il  lit 
fon  premier  miracle,  en  changeant  l'eau  en 
vin. 

24.  Après  il  fut  en  Capharnaum  avec  fes 
difciples,  où  il  demeura  depuis  ordinaire- 
ment, de  forte  que  cette  ville  eft  appelée  fa 
ville  dans  un  évangile. 

25.  Et  peu  devant  Paque,  il  fut  en  Jerufa- 
lem  où  il  chafTa  les  marchands  du  Temple, 
&  prédit  la  ruine  &  reftitution  de  fon  corps 
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fous  la  ligure  du  temple,  &  plulîeurs  crurent 
en  lui,  voyant  fes  miracles,  mais  il  ne  fe  tioit 
point  en  eux,  parce  qu'il  connoilfoit  leur  in- 
térieur. 

26.  Dans  le  temps  de  Paque,  Nicodeme  fe 
tait  inllruire  de  nuit  de  la  renaitfance;  que 
l'Efprit  Ibutîle  où  il  veut;  que  nul  n'ell 
monté  au  ciel  que  le  tils  de  Dieu,  qui  en  ell 
defcendu  &  qui  y  eft,  en  quoi  il  tîgnitioit  fa 
double  nature,  montrant  qu'il  etoit  Dieu 
&  homme,  puifqu'etant  defcendu  du  ciel,  il 
ne  laiifoit  pas  d'y  être,  &  montrant  dés  lors 
qu'il  n'y  a\oit  point  de  falut  hors  ce  facre- 
ment  d'incorporation  ,  c'eil  à  dire  que  pour 
ceux  qui  par  le  baptême  feroient  incorporés 
en  lui,  puifque  nul  que  lui  ne  peut  monter 
au  ciel  ;  que  le  ferpent  élevé  au  désert  etoit  fa 
figure;  que  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qu'il 
lui  a  donné  fon  tils  unique  ;  qu'il  n'eft  pas 
venu  condamner,  mais  fauver  ;  qu'il  faut 
croire  que  la  lumière  eft  venue;  que  qui  fait 
le  mal  hait  la  lumière,  &c. 

27.  De  là  il  pafîa  en  Judée  &  baptifoit  par 
fes  difciples.  Et  les  difciples  de  Jean  &  les 
Juifs  s'etonnant  de  ce  que  Jefus  baptifoit 
&  faifoit  plus  de  difciples  que  lui,  Jean  leur 
dit  que  celui  qui  eft  venu  du  ciel  doit  croitrc, 
&  que  lui  qui  n'eft  fait  que  de  terre  doit  di- 
minuer; que  Dieu  n'a  pas  donné  à  Jefus  l'ef- 
prit    par    mefure,    mais    que    toutes  chofes 
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etoient  en  fa  puifTance,  &  qu'il  falloir  croire 
en  lui  pour  éviter  la  colère  de  Dieu. 

28.  Et  Jefus  connoifTant  que  fa  réputation  fe 
perdoit  partout  &  fcandalifoit  les  Phariliens, 
il  laiffa  la  Judée  &  fe  retira  en  Galilée.  Et 
paffant  par  Nazareth,  il  fut  mal  reçu  &  ren- 
dit témoignage  que  nul  prophète  n'ell  fans 
honneur,  linon  en  fon  pays. 

29.  Peu  de  temps  après,  Herode  le  tetrar- 
che,  ayant  été  repris  par  Jean  de  ce  qu'il  vou- 
loit  epoufer  fa  belle  fœur,  femme  de  Phi- 
lippe, fon  frère,  Herode  le  lit  mettre  en  prifon 
&  ajouta  ce  mal  à  tant  d'autres  qu'il  avoit  faits. 

30'.  Ce  que  Jefus  ayant  appris,  il  fe  retira 
dans  le  defert  de  Galilée. 

30''.  En  chemin  il  paffa  par  le  milieu  de 
Samarie,  où  il  enfeigna  la  Samaritaine  du 
don  de  Dieu,  de  l'eau  jailliffant  en  la  vie 
éternelle,  l'adoration  en  efprit  &  en  vérité,  &c. , 
&  qu'il  eft  le  Mellie.  Et  parce  qu'il  y  avoit 
longtemps  qu'il  n'avoit  mangé,  fes  difcipics 
lui  en  prefenterent,  mais  il  leur  dit  qu'ilavoit 
une  viande  qui  leur  etoit  inconnue.  Et  la  Sa- 
maritaine ayant  répandu  fa  réputation  dans 
la  ville,  il  y  fut  reçu  &  les  inflruilit  pendant 
deux  jours,  après  lefquels  il  en  partit,  &  ache- 
vant fon  voyage,  arriva  en  Galilée,  où  il  fut 
honorablement  reçu,  à  caufe  que  plulieurs 
d'entre  eux  avoient  a'u,  à  la  fête  de  Paque,  les 
miracles  qu'il  avoit  faits  en  Jerufalem. 


1 
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De  là  il  arriva  en  Cana,  ville  de  Galilée, 
où  il  avoit  changé  l'eau  en  vin,  qui  fut  fon 
premier  miracle,  «&  où  il  rit  aulfi  fon  fécond, 
en  rendant  la  fanté  au  rils  d'un  feigneur, 
quoique  abfent  &  malade  en  Capharnaiim,  à 
la  prière  de  fon  père. 

31.  En  partant  de  là,  il  fe  détourna  de  Na- 
zareth, fa  patrie,  &  marcha  vers  Caphar- 
naiim. 

32.  Lors  Jefus  commença  à  prêcher,  difant  : 
I  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des  cieux 
approche,  »  qui  ell  le  fommaire  de  fa  prédi- 
cation &  de  celle  de  Jean. 

32*.  D'où  il  parcourut  la  Galilée  en  prê- 
chant, &  entra  un  jour  dans  la  nacelle  de 
Pierre.  Après  y  avoir  fait  le  miracle  de  la 
grande  pèche  de  poilfons,  dont  le  rilet 
rompit, 

33.  Il  appela  Pierre  &  André,  &  enfuite 
Jacques  &  Jean,  &  leur  promit,  &  particuliere- 
mentà  Pierre,  de  les  faire  pécheurs  d'hommes, 
lelquels  le  fuivirent,  quittant  tout. 

34.  Il  vint  enrin  à  Capharnaiim  avec  Ces 
difciples,  où  il  délivra  les  démoniaques. 

35.  Puis  entra  chez  Pierre,  guérit  fa  belle- 
mere  de  la  rievre. 

36.  Le  foir,  fa  renommée  s'accroifTant,  il 
guérit  plurieurs  malades  démoniaques,  à  la 
porte. 

37.  Le  lendemain,  au  matin,  il  descendit 
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de  Capharnaiim  dans  le  defert,  &  les  difci- 
ples  &  le  peuple  le  cherchant,  il  leur  dit  qu'il 
falloit  qu'il  prêchât  aufïï  aux  autres  villes 
&  qu'il  etoit  envoyé  pour  cela,  &  alla  dans 
les  fynagogues  de  Galilée,  prêchant  &  gue- 
rifTant. 

38.  Puis,  entrant  derechef  en  Capharnaiim, 
il  guérit  un  paralytique  qui  defcendit  par  le 
toit,  parce  que  la  foule  empechoit  qu'on  ne 
put  paffer  par  la  porte. 

39.  En  partant  de  là,  il  appela  Matthieu 
du  lieu  de  péage,  qui  le  fuivit  incontinent, 
quittant  tout. 

40.  Matthieu  lui  donna  à  diner  chez  foi, 
&  pendant  le  diner,  Jefus  les  enfeignoit 
&  auffi  les  difciples  de  Jean&  les  Phariliens, 
touchant  le  vin  nouveau  en  vaifTeaux  vieux, 
la  pièce  neuve  à  une  vieille  velle,  &c. 

41.  Pendant  qu'il  leur  parloit,  Jaire,  prince 
de  la  fynagogue,  arrive,  le  priant  de  refTuf- 
citer  fa  tille  morte. 

42.  Jefus  y  alla,  &  en  chemin  il  guérit 
l'hemorrhoifTe  par  l'attouchement  du  bord  de 
fon  habit,  &  enfuite  il  reifufcite  la  tille  de 
Jairus  morte,  en  prefence  de  Pierre,  Jacques 
&  Jean  feulement. 

43.  Enfuite  il  partit  de  Capharnaiim,  &  en 
chemin  il  guérit  deux  aveugles  criant  :  Jefus, 
tils  de  David. 

44.  Et  enfuite  on  lui  prelenta  un  muet  de- 
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moniaqiie,  lequel  il  guérit.  Et  les  Pharifiens 
imputent  ce  miracle  à  Bcclzebud. 

45.  Et  en  allant  par  les  villes,  il  exhorte  Tes 
difciples  à  prier  Dieu  qu'il  envoie  des  moif- 
fonneurs,  à  caufe  que  la  moiffon  elt  grande. 

46.  A  Paque,  Jefus  vient  en  Jerufalem,  où 
il  guérit  le  paralytique,  à  la  pifcine,  au  fujet 
duquel  il  dilcourt  avec  les  Phariliens,  tou- 
chant l'obfervation  du  fabbat. 

47.  Huit  jours  après,  en  pafTant  par  les 
blés  avec  fes  difciples,  qui  cucilloientdes  épis, 
il  les  delend  contre  les  Phariliens. 

48.  Apres,  il  guérit  la  main  feche,  en  un 
jour  de  fabbat,  &  défend  fon  adion  contre  la 
fuperltition  des  Phariiiens.  Et  parce  qu'ils  le 
vouloient  faire  mourir,  ilfe  retira  en  prêchant 
&  guéri îfant  partout. 

49.  Peu  après,  ayant  deiïein  d'élire  douze 
d'entre  fes  difciples  pour  être  témoins  de  fa 
refurredlion  &  pour  porter  fon  Evangile  à  tous 
les  peuples  &  à  toutes  les  nations  du  monde, 
lequel  il  avoit  prêché  aux  Juifs  fans  fruit, 
avant  que  de  faire  ce  choix,  il  pafTa  la  nuit 
en  prière  fur  une  montagne. 

50.  Et  le  matin  il  en  élut  douze,  auxquels 
il  donna  puiffance  fur  le  démon  &  fur  les 
maladies. 

51.  Et  incontinent  il  leur  fit  ce  beau  &  am- 
ple fermon  fur  la  montagne,  contenant  l'a- 
brégé de  la  perfedion  chrétienne. 
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52.  En  defcendant  de  la  montagne,  il  gué- 
rit un  lépreux. 

53.  Puis,  arrivant  à  Capharnaum,  il  guérit 
le  iils  du  centenier,  qui  lui  dit  :  Seigneur,  je 
ne  fuis  pas  digne  que  tu  entres  fous  mon  toit. 

54.  Après,  en  paffant  par  le  bourg  de  Naïm, 
il  reffufcite  le  fils  unique  de  la  veuve. 

55.  Le  bruit  defes  miracles  s'epandant  par- 
tout, Jean,  qui  etoit  ici  en  prifon,  en  fut 
averti  &  envoya  deux  de  fes  difciples  à  Jefus, 
qui  leur  dit  qu'ils  rapportent  à  Jean  que  les 
aveugles  voient  &  que  l'Evangile  eft  annoncé 
aux  pauvres.  Et  quand  ils  furent  partis,  il  dit 
aux  troupes  qu'il  n'en  eft  point  né  un  plus 
grand  que  Jean,  &c. 

56.  Il  reproche  limpenitence  aux  Juifs, 
&  particulièrement  à  Corozaïn,  Betzaïde 
&  Capharnaum. 

57.  Il  fut  invité  à  diner  chez  un  Pharilien, 
où  il  remit  les  péchés  à  Madeleine,  &  enfei- 
gna  que  les  péchés  font  remis  à  proportion  de 
l'amour  qu'on  a  pour  Dieu. 

58.  Après  il  enfeigna  l'oraifon  dominicale, 
&  qu'il  faut  perfeverer  en  l'oraifon. 

59.  Il  guérit  un  démoniaque  aveugle  &  muet, 
&  les  Juifs  imputent  ce  miracle  à  Beelzebud. 
Il  dit  que  les  péchés  contre  lui  feront  par- 
donnés,  mais  que  les  péchés  contre  le  Saint 
Efprit  ne  le  feront  pas, 

60.  Et  que  l'efprit  immonde  étant  forti  d'un 
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corps,  en  trouve  lept   autres    pues    que  lui. 

61.  Il  leur  enfeigna  plulîeurs  autres  chofes, 
&  comme  il  leur  parloit  encore, 

62.  Etant  invité  à  diner  chez  un  Pharifien, 
il  invective  plulîeurs  malediClions  contre  leur 
fauiïe  netteté  extérieure,  en  négligeant  celle 
du  cœur. 

63.  Cependant,  Tes  parents  penfent  qu'il  a 
perdu  l'elprit  &  veulent  le  faifir.  Et  quand 
on  l'avertit  que  fes  parents  le  demandoient,  il 
leur  dit  que  ceux  qui  font  la  volonté  de  Dieu 
font  fa  mère  &  fes  frères. 

64.  Le  même  jour,  paffant  auprès  de  la 
mer  avec  fes  difciples,  entre  lefquels  etoient 
fes  apôtres,  Madclaine  &  les  autres  femmes 
qui  fuivoient,  il  leur  enfeigne  plulîeurs  para- 
boles :  du  femeur,  de  l'ivraie,  du  grain  de  mou- 
tarde, du  trefor,  du  levain,  des  pèches  &  tilets. 

65.  Ce  jour  la  même,  fur  le  foir,  il  monta 
en  une  nacelle  &  commanda  de  pafTer  à  l'au- 
tre rive,  &  en  partant  la  mer,  il  s'endormit 
fur  un  oreiller.  Et  la  tempête  s'éleva,  &  la 
nacelle  étant  couverte  de  flots,  fes  difciples 
l'éveillèrent,  &  il  calma  la  tempête. 

6S.  Etant  arrivé  à  l'autre  rive,  qui  étoit  le 
pays  des  Genefareéns,  il  y  guérit  deux  démo- 
niaques &  exauça  la  prière  des  démons,  qui 
demandèrent  d'aller  dans  les  pourceaux. 

67.  Et  les  Genefareéns  le  prièrent  de  les 
quitter  &  d'aller  ailleurs. 
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68  De  forte  qu'il  fut  à  Nazareth,  où  il  ne 
fut  pas  bien  reçu,  &  n'y  demeura  guère  à 
caufe  de  leur  incrédulité,  &  répéta  que  nul 
prophète  n'eft  bien  reçu  en  fon  pays. 

69.  Il  commence  d'envoyer  prêcher  les  apô- 
tres, deux  à  deux,  &  leur  donne  plufieursin- 
ftruélions  :  d'aller  premièrement  aux  Juifs, 
de  prêcher  que  le  royaume  de  Dieu  eft  pro- 
chain, de  guérir,  reffufciter,  &c.,  pour  néant, 
comme  ils  l'ont  reçu  pour  néant;  de  ne  porter 
ni  argent,  ni  malle,  ni  bâton,  ni  deux  robes; 
de  fecouer  la  poudre  de  leurs  pieds;  leur  pré- 
dit les  maux  qu'ils  fouffriront,  brebis  au  mi- 
lieu des  loups,  prudents  comme  des  ferpents, 
limples  comme  des  colombes,  ne  craindre  que 
Dieu,  qu'il  n'eft  pas  venu  porter  la  paix,  mais 
le  glaive;  que  qui  les  reçoit,  le  reçoit,  &c. 

70.  Cependant  Jefus  lui  même  prêche  par 
la  Galilée. 

71.  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafîent,  He- 
rode  fait  mourir  Jean,  &  entendant  le  bruit 
des  miracles  de  Jefus ,  croit  que  c'eft  Jean 
refTufcité. 

jz.  Quand  Jefus  eut  appris  cette  nouvelle, 
il  fe  retira  cependant  dans  le  defert. 

73.  Les  troupes  l'ayant  découvert,  le  fuivi- 
rent. 

74.  Peu  devant  Paque,  les  apôtres  revien- 
nent, &  rendent  compte  de  leur  prédication 
à  Jefus. 
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75.  Jefus  fe  retire  avec  eux  dans  le  defert 
de  Betfaïde,  pour  être  en  liberté,  parce  que 
les  peuples  le  prefroient  tellement,  qu'il  n"a^ 
voit  pas  leulement  le  loilir  de  manger.  Mais 
le  peuple  y  courut  encore. 

jG.  Et  fur  le  foir,  Jefus  ayant  pitié  des 
troupes,  rît  en  leur  faveur  le  miracle  des  cinq 
pains. 

jj.  Le  foir,  ayant  commandé  aux  apôtres 
de  pafler  la  mer,  il  fe  retira  feul  en  la  mon- 
tagne pour  prier, 

78.  Et  pour  éviter  les  peuples  qui  le  vou- 
loient  faire  roi. 

j^.  D'où  revenant,  fur  la  quatrième  veille 
de  la  nuit,  il  marche  fur  la  mer,  y  fait  mar- 
cher Pierre,  &  apaife  la  tempête,  &  prend 
port  à  Genefareth, 

80.  Où  il  guérit  plulieurs  malades  par 
l'attouchement  du  bord  de  fes  habits. 

81.  Le  lendemain,  il  inltruit  ceux  qui 
l'etoient  venu  chercher  à  Capharnaiim  parce 
qu'il  les  avoit  repus  de  pain,  de  ne  pas  cher- 
cher la  viande  periffable,  mais  l'éternelle, 
que  le  fils  de  l'homme  leur  donnera,  que  Dieu 
l'a  marqué  de  fon  cachet  (c'eft  à  dire  que 
Dieu  lui  a  communiqué  l'impreffion  de  la 
divinité,  par  laquelle  il  eft  le  fils  de  Dieu 
auffi  bien  que  le  fils  de  l'homme)  ;  que  c'eft 
l'ouvrage  de  Dieu  qu'ils  croient  en  lui  (c'eft 
à  dire  que  c'eft  à  Dieu  à  opérer  ce  miracle)  ; 
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que  Moife  n'a  pas  donné  le  pain  du  ciel  ;  que 
c'eft  Dieu  qui  donne  le  pain  du  ciel  ;  qu'il  eft 
le  pain  de  vie;  que  tout  ce  que  le  Père  lui 
donne  vient  à  lui;  que  perfonne  ne  peut  venir 
a  lui,  s'il  n'y  elt  entraîné  par  le  Père;  que 
ceux  qui  mangent  de  ce  pain  ne  mourront 
point;  qu'il  faut  manger  fa  chair  &  boire  fon 
fang  pour  avoir  la  vie  ;  que  fa  chair  eft  vrai- 
ment viande  &  fon  fang  vraiment  breuvage; 
que  ceux  qui  le  mangent  vivent  pour  lui  ;  que 
la  chair  ne  protîte  de  rien;  que  l'efprit  vivifie; 
que  fes  paroles  font  efprit  &  vie.  Sur  quoi 
pluiieurs  de  fes  difciples  l'ayant  quitté  pour 
la  dureté  qu'ils  trouvoient  dans  ce  difcours, 
il  demanda  aux  douze  s'ils  vouloient  aulïï  le 
quitter.  Pierre,  au  nom  des  autres,  dit  :  Où 
irons  nous?  Tu  as  la  parole  de  la  vie  éter- 
nelle, &c. 

82.  A  cette  fête  de  Paque,  il  ne  paroit  point 
que  Jefus  ait  été  en  Jerufalem,  où  les  Juifs  le 
cherchoient  pour  le  faire  mourir,  &  il  paroit 
qu'incontinent  après  Paque,  il  converfoit  dans 
la  Galilée. 

83.  Et  les  fcribes  &  les  Pharifiens  venus  à 
lui  de  Jerufalem,  il  les  inllruit  du  lavement 
des  mains  &  des  traditions. 

D'où  allant  vers  les  quartiers  de  Tyr  &  de 
Sidon,  il  délivra  la  tille  de  la  Cananéenne. 

84.  Partant  de  Tyr,  il  fut  vers  la  mer  de 
Galilée,  &  paflant  par  les  quartiers  de  Deçà- 
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polis,  il  guérit  le  fourd    &  muet,  en  difant 
ephpheta. 

85.  Et  Jefus  étant  arrivé  proche  de  la  mer, 
guérit  plufieurs  malades,  boiteux,  aveu- 
gles, &c. 

86.  Et  voyant  la  multitude  dans  le  defert, 
en  eut  pitié,  &  tit  le  miracle  des  fept  pains 
&  peu  de  poilfons. 

87.  Incontinent  après  ce  miracle,  il  monta 
en  une  nacelle,  &  vint  aux  quartiers  de  Ma- 
geddan  &  Dalmaneuth. 

88.  Où  les  Phariliens  &  Saducéens  deman- 
dent quelque  ligne  du  ciel.  Mais  lui,  gemif- 
fant  en  efprit,  les  refufa,  puis  commanda  de 
pafTer  à  l'autre  rive,  &  là  il  les  avertit  de  fe 
garder  du  levain  des  Pharifiens  «&  des  Sadu- 
céens, &d'Herode. 

89.  De  là  il  vint  en  Betfaïda,  où  il  mena 
un  aveugle  hors  de  la  ville  pour  le  guérir. 

90.  Jefus,  partant  de  Betfaïda,  vint  aux 
villages  d'alentour,  Cefarée  &  Philippes  , 
&  après  avoir  fait  fa  prière,  il  interroge  fes 
difciples  touchant  ce  qu'on  dit  de  lui.  Pierre 
le  reconnoit  pour  le  Chrill.  Il  leur  défend  de 
le  dire, 

91.  Et  déclare  Pierre  bienheureux  d'avoir 
cette  révélation,  &  promet  d'ediher  fur  cette 
pierre  fon  eglife,  contre  laquelle  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  point. 

92.  Et  lors  il  leur  déclare  qu'il  faut  qu'il 

II.  12 
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foufFre beaucoup,  qu'il  meure  &  qu'il  refTufcite 
en  Jerufalem.  Et  Pierre  s'oppofantà  ces  trilles 
prediétions  eft  appelé  Satan. 

93.  Et  ayant  appelé  à  foi  les  troupes,  dé- 
clare à  tous  qu  "il  faut  que  chacun  porte  fa  croix, 

94.  Et  dit  qu'il  y  en  avoit  de  prefents  à  ce 
difcours  qui  ne  mourroient  point  avant  que 
d'avoir  vu  le  règne  de  Dieu. 

95.  Six  jours  après  inclulivement,  ou  huit 
jours  après  exclufivement,  Jefus  ayant  pris 
avec  foi  Pierre ,  Jacques  &  Jean  (favoir  Jac- 
ques majeur,  qu'Herode  fit  précipiter,  &  non 
pas  Jacques  mineur,  frère  du  Seigneur,  eve- 
que  de  Jerufalem,  auteur  de  la  lettre  catho- 
lique, car  Matthieu  l'appelle  frère  de  Jean), 
il  les  mena,  en  la  montagne,  &  après  avoir 
fait  la  prière,  il  fut  transfiguré,  &  une  voix 
du  Ciel  dit  :  «  Voici  mon  fils  bien  aimé,  en  qui 
j'ai  pris  mon  bon  plaifir,  ecoutez-le.  » 

96.  En  defcendant  de  la  montagne,  il  leur 
défend  de  parler  de  cette  vilion,  jufques  à  ce 
qu'il  fut  reffufcité, 

97.  Et  les  difciples  retinrent  en  eux  mêmes 
cette  parole:  »  Jufques  à  ce  qu'il  futrefTufcité,  » 
&  ne  l'entendirent  pas. 

98.  Enfuite  ils  l'interrogèrent  touchant 
l'avènement  d'Elie. 

^^.  Le  lendemain,  étant  defcendu  de  la 
montagne  &  venu  à  fes  difciples,  il  guérit  un 
lunatique  que  les  difciples  n'avoient  pu  gue- 
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rir ,  &  leur  dit  que  cetoit  par  le  manque- 
ment de  foi, 

100.  Et  que  cette  forte  de  démon  ne  fort 
que  par  l'oraifon  &  le  jeune. 

ICI.  Enfuite  il  alloit  par  la  Galilée,  &  pré- 
dit que  le  tils  de  l'homme  feroit  livré  es  mains 
des  hommes,  mais  ils  n'entendirent  point  cette 
parole. 

102.  Il  arriva  en  Capharnalim,  où  on  lui 
demanda  le  tribut.  Il  déclare  à  Pierre  qu'il 
en  elt  exempt  comme  tils  de  roi;  mais  de 
peur  de  les  fcandaliferj  il  fait  pécher  un  ppif- 
fon,  dans  la  tcte  duquel  il  prit  de  quoi  payer 
le  tribut. 

103.  Et  étant  entré  en  la  maifon  en  Ca- 
pharnaiim,  il  les  interroge  des  difcours  qu'ils 
avoient  tenus  en  chemin^  parce  qu'ils  avoient 
difputé  de  la  primauté ,  &  appelant  un  en- 
fant, il  les  inftruit  de  l'enfance  chrétienne. 

104.  Leur  défend  de  fcandalifer  ces  petits, 
parce  que  leurs  anges  voient  la  face  de  Dieu, 
favoir  les  anges  commis  à  leur  garde ,  qu'il 
eft  venu  pour  fauver  ce  qui  etoit  péri.  Il  les 
inftruit  de  la  correction  fraternelle  &  du 
pardon  des  offenfes,  par  l'exemple  du  roi  qui 
fait  rendre  compte  àfes  ferviteurs. 

105.  Et  fur  ce  que  Jean  avoit  empêché 
quelqu'un  de  jeter  un  démon  en  fon  nom,  il 
lui  apprend  que  qui  n'eft  point  contre  eux  eft 
pour  eux. 
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io6.  Au  mois  de  feptembre,  fur  la  fin,  la 
fête  des  Tabernacles  étant  proche, 

107.  Il  ne  voulut  point  monter  en  Jerufa- 
lem,  car  fes  parents,  car  fes  frères  mêmes  ne 
croyoient  point  en  lui,  mais  il  leur  dit  que 
fon  temps  n'etoit  pas  encore  venu,  &  que, 
quanta  eux,  leur  temps  eft  toujours  prêt ,  que 
le  monde  les  peut  hair,  mais  qu'il  le  hait  à 
caufe  qu'il  témoigne  le  mal  de  leurs  œuvres , 
qu'il  ne  monte  pas  encore  en  Jerufalem.  Mais 
quand  fon  temps  fut  prêt,  il  y  monta  auffi, 
&  partit  de  Galilée  pour  y  aller  après  eux. 

108.  Auifi,  le  temps  de  fon  affomption 
(c'eft  à  dire  de  fa  mort,  refurrecflion  &  afcen- 
fion)  approchant  &  étant  venu,  il  commença 
à  affermir  fa  face  pour  aller  en  Jerufalem. 

lop.  Il  partit  donc  de  Galilée  &  avança 
vers  les  quartiers  de  Judée. 

1 10.  Et  comme  il  voulut  pafTer  par  la  Sa- 
marie,  il  n'y  fut  pas  reçu  à  caufe  qu'ils  con- 
nurent qu'il  alloit  en  Jerufalem  (&  la  raifon 
pour  laquelle  ils  le  refuferent  à  caufe  qu'il 
alloit  en  Jerufalem,  eft  qu'il  y  avoit  une  dif- 
pute  entre  les  Juifs  &  eux  touchant  le  lieu  où 
il  falloit  adorer,  les  uns  prétendant  que  ce  fut 
au  temple  de  Jerufalem,  &  les  autres  au  mont 
Garizim.  (Jofephe,  12  QAnt.^c.  i,  Jean  4,  9). 
Et  les  difciples,  indignés  de  ce  refus,  vou- 
lurent faire  defcendre  le  feu  du  ciel,  mais  Je- 
fus  reprima  leur  zèle. 


■ 
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112  [sic).  En  chemin  il  refufe  quelqu'un 
pour  difciple. 

113.  Au  mois  de  feptembre,  à  la  fête  des 
Tabernacles,  Jefus  fut  en  Jerufalcm, 

114.  Et  il  y  eut  des  divilions  parmi  le  peu- 
ple, touchant  fa  perfonne, 

115.  Les  uns  prétendant  qu'il  fut  prophète, 
&  les  autres  en  medifant,  mais  non  pas  en 
public,  car  ils  etoient  les  moins  forts.  Comme 
la  fête  etoit  à  demi  paffée,  c  efl:  à  dire  le 
quatrième  jour  de  la  fête,  Jefus  fut  au  temple, 
&  enfeignoit  publiquement,  &  fe  plaint  de 
ce  qu'on  le  veut  faire  mourir.  Les  Juifs  di- 
fent  qu'il  a  le  diable,  &  cherchent  les  moyens 
de  l'arrêter ,  mais  ils  n'oferent.  Les  Phari- 
liens  envoyèrent  des  gens  pour  le  prendre 
adroitement,  mais  ils  ne  purent  s'y  refoudre. 
Mais  en  la  dernière  &  grande  journée  de  la 
fête  (qui  n'eft  pas  le  feptieme  jour,  mais  le 
huitième),  tout  le  peuple  s'afTembla  pour  s'en 
retourner  :  Si  quelqu'un  a  foif,  qu'il  vienne  à 
moi  &  boive  (comme  pour  leur  donner  le  via- 
tique). Et  le  peuple  fut  divifé,  les  uns  pour, 
les  autres  contre.  Et  ceux  que  les  Phariliens 
avoient  envoyés,  l'entendant  parler  avec  tant 
d'énergie,  ne  purent  fe  refoudre  de  le  prendre, 
&  dirent  pour  excufe  aux  Phariliens  qui  fe 
plaignoient  d'eux  :  «  Jamais  homme  n'a  parlé 
de  la  forte.  »  Et  les  Phariliens,  pour  elTayer  de 
leur  oter  cette  créance,  leur   difoient  qu'à  la 
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vérité  fon  difcours  etoit  capable  de.  feduire 
le  peuple,  mais  qu'aucun  des  Phariliens&des 
favants  n'ayant  cru  en  lui ,  ils  ne  dévoient 
pas  fuivre  la  limplicité  d'un  peuple  igno- 
rant, &,  qu'en  toute  l'Ecriture,  on  ne  trou- 
veroit  pas  qu'un  prophète  dut  venir  de  Ga- 
lilée. 

11 6.  Le  foir,  il  fe  retira  à  la  montagne  , 
&  le  lendemain  matin,  étant  venu  au  temple, 
il  renvoya  la  femme  furprife  en  adultère,  fans 
la  condamner,  en  écrivant  du  doigt  en  terre 
&  difant  que  celui  qui  eft  fans  péché  jette 
contre  elle  la  première  pierre.  Enfuite  il  dit 
qu'il  ell  la  lumière  du  monde,  &  plulieurs 
autres  chofes,  en  la  treforeriedu  temple.  Mais 
perfonne  ne  le  prit,  parce  que  fon  heure 
n'etoit  pas  encore  venue,  quoiqu'il  les  irritât 
à  l'excès,  en  leur  difant  qu'ils  etoient  enfants 
du  diable,  &  non  pas  d'Abraham;  qu'Abra- 
ham avoit  trefTailli  de  deiir  de  le  voir:  de 
forte  qu'entin,  étant  irrités,  ils  "prirent  des 
pierres  pour  le  lapider.  Mais  il  fortit  du 
temple  &  fe  cacha. 

117.  En  s'en  allant,  il  guérit  l'aveugle  né. 
Les  Phariliens  interrogèrent  celui  en  qui  le 
miracle  avoit  été  fait,  &  voyant  qu'il perliftoit 
à  confefTer  la  vérité,  ils  le  jetèrent  hors  du 
temple.  Et  Jefus  le  reçoit,  lui  demande  s'il 
croit  au  lils  de  Dieu,  lui  déclare  qu'il  l'eft, 
&  qu'il   eft   venu   pour  rendre   la  vue  aux 
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aveugles,  c'ert  à  dire  à  ceux  qui  fe  reconnoif- 
fent  aveugles, 

Et  pour  aveugler  ceux  qui  voient,  c'eft  à 
dire  ceux  qui  ne  croient  pas  être  aveugles. 

118.  Illeurenfeigne  plulieurs  autres  chofes, 
félon  le  bon  palleur.  le  mercenaire,  fes  vraies 
brebis. 

119.  Dans  ces  temps  là,  Jefus  ordonna 
foixante  douze  difciples,  qu'il  envoya  par 
tous  les  lieux  où  il  devoit  aller  lui  même, 
les  inftruifant  de  prefque  les  mêmes  chofes 
dont  il  avoit  inftruit  les  apôtres  auparavant. 

120.  A  leur  retour,  il  rend  grâces  à  Dieu, 
dans  une  élévation  d'efprit,  de  ce  qu'il  a  ca- 
ché ces  chofes  aux  fages  du  monde,  &  qu'il 
les  a  révélées  aux  petits. 

121.  Lors  un  fcribe  le  tentant,  il  l'inflruit, 
par  l'hiftoire  du  bon  famaritain,  quel  eft  fon 
véritable  prochain. 

122.  Et  en  voyageant,  il  arrive  en  Bethanie, 
où  il  préfère  le  repos  de  Marie,  qui  etoit  à  fes 
pieds,  à  l'emprefTement  de  Marthe  qui  s'in- 
quietoit  pour  le  fervir,  &  dit  que  Marie  a 
choili  la  meilleure  part  &  qu'une  feule  chofe 
ert  neceffaire. 

123.  Dans  ce  temps,  il  inftruit  les  fiens 
&  difpute  avec  les  Phariiîens  de  plulieurs 
chofes  dites  ailleurs.  Il  refufe  départager  l'hé- 
ritage entre  deux  frères,  &  dit  :  «  O  hommes  ! 
qui    m'a   conftitué    juge    ou    partageur    fur 
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vous?  »  Et  leur  donne  plulïeurs  inrtruélions 
rapportées  auffi  en  d'autres  occafions. 

124.  A  cette  heure  là,  on  lui  apporte  la 
nouvelle  des  Galileens  tués  parPilate.  Sur  ce 
fujet,  il  exhorte  tout  le  monde  à  pénitence, 
leur  propofant  la  parabole  du  tiguier  infer- 
tile. Il  guérit  enfuite  la  femme  courbée  de- 
puis dix  huit  ans.  Il  leur  propofe  la  para- 
bole du  grain  de  moutarde,  du  levain,  rap- 
portée ailleurs.  Il  alla  enfuite  par  les  villes 
&  villages.  On  l'interroge  du  nombre  de 
ceux  qui  feront  fauves.  Il  exhorte  à  entrer  par 
la  porte  étroite,  laquelle  étant  une  fois  fermée, 
on  heurtera  en  vain. 

125.  Le  même  jour,  étant  averti  de  fe 
garder  d'Herode,  il  repond  :  «  Dites  à  ce  re- 
nard que  ma  confommation  approche.  »  Et  ce 
lion  de  la  tribu  de  Juda  manda  à  ce  renard 
qu'il  montoit  hardiment  en  Jerufalem.  Il  fe 
plaint  enfuite  fur  Jerufalem,  en  difant  :  *  Je- 
rufalem, Jerufalem,  combien  de  fois  ai-je 
voulu  aiïembler  tes  enfants,  &  tu  n'as  pas 
voulu  !  i  Mais,  malgré  fes  reiîftances,  il  le  rit 
quand  il  le  voulut. 

126.  Etant  invité,  un  jour  de  fabbat,  à 
diner  chez  un  Pharilien,  il  guérit  un  hydro- 
pique, ce  qu'il  montra  être  permis  par  une 
comparaifon.  Il  enfeigne  l'humilité,  &  qu'il 
faut  convier  les  pauvres  &  non  pas  les  riches. 

127.  Il  ajouta  enfuite  la  parabole  du  feftin 
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dont  les  conviés  s'excuferent  fous  trois  divers 
prétextes,  &  où  furent  appelées  toutes  fortes 
de  perfonnes,  &  la  parabole  de  la  tour,  &plu- 
iieurs  autres  choies,  la  plupart  rapportées 
auffi  en  d'autres  occalîons. 

128.  Les  Phariliens  murmurant  de  ce  qu'il 
admettoit  les  pécheurs,  il  les  convainc  par 
trois  comparai fons,  de  la  brebis  égarée,  de  la 
dragme  perdue  &  de  l'enfant  prodigue. 

129.  Il  propofe  enfuite  la  parabole  du  de- 
penlier  accufé  envers  fon  maitre,  du  mauvais 
riche,  &  autres  chofes  rapportées  en  d'au- 
tres temps. 

130.  Apres,  il  dit  à  fes  apôtres  qu'il  faut 
que  les  fcandales  arrivent.  Ils  demandent 
quil  leur  augmente  la  foi.  Il  dit  que  qui  en 
a  comme  un  grain  de  moutarde,  on  peut  faire 
des  prodiges. 

Que  nous  fommes  tous  ferviteurs  inu- 
tiles, &c. 

131.  Au  mois  de  décembre,  à  la  fête  de  la 
dédicace,  en  hiver,  étant  en  Jerufalem,  au 
portique  de  Salomon,  il  efl:  interrogé  s'il  ert 
le  Chrifl:,  &  comme  ils  ne  furent  pas  fatisfaits 
de  fa  reponfe,  ils  le  veulent  lapider.  Il  de- 
mande pour  laquelle  des  bonnes  aélions  qu'il 
a  faites  on  le  veut  lapider,  &  s'echappant  de 
leurs  mains,  il  fut  outre  le  Jourdain  &  de- 
meura quelque  temps  au  lieu  même  où  Jean 
baptifoit. 


i86  oAhrégé 

132.  Etant  au  delà  du  Jourdain, 

133.  Les  Juifs  viennent  à  lui  en  affluence. 
Il  les  inftruit  touchant  l'indifTolubilité  du 
mariage, 

134.  Sur  le  divorce,  fur  ceux  qui  font  châ- 
trés pour  le  royaume  de  Dieu. 

135.  Il  défend  d'éloigner  de  lui  les  en- 
fants, les  reçoit  entre  fes  bras,  &  les  baife. 

136.  Et  comme  il  fortoit  delà,  un  jeune 
prince  demandantce  qu'il  falloit  qu'il  lit  pour 
avoir  la  vie  éternelle,  s'en  retourna  trirte, 
ayant  reçu  le  confeil  de  vendre  tout  fon  bien 
&  de  le  donner  aux  pauvres. 

137.  Sur  ce  fujet,  il  déclare  combien  il  eft 
difficile  qu'un  riche  foit  fauve,  &  admire 
cette  difficulté  avec  exclamation, 

138.  Et  quelle  recompenfe  fera  rendue  à 
ceux  qui  auront  tout  quitté  pour  lui. 

139.  Il  enfeigne  enfuite  que  plulieurs  pre- 
miers feront  derniers,  &  au  contraire, 

140.  Ce  qu'il  confirme  par  la  parabole  des 
ouvriers  loués  à  diverfes  heures. 

141.  Etant  alors  lur  les  conrinsde  la  Judée, 
il  apprend  la  maladie  de  Lazare,  &  l'ayant 
appris,  demeure  deux  jours  fans  partir.  Puis 
il  fut  en  Bethanie,  où  il  trouva  que  le  Lazare 
etoit  mort  il  y  avoit  quatre  jours.  Il  pleure, 
exige  de  Marthe  la  reconnoiffance  qu'il  eft 
iils  de  Dieu.  Il  prie  &  reiïufcite  Lazare,  qui 
puoit  déjà.  Ce  miracle  ayant  attiré  plusieurs 
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pedbnnes  à  la  foi,  à  caufe  que  Lazare  etoit 
un  homme  connu  &  de  contîderation,  &  que 
Bethanie  etoit  proche  de  Jerufalem,  les  Pha- 
riliens  le  craifi^nent,  &  la  haine  qu'ils  avoient 
pour  lui  fortifiée  par  le  fujet  qu'ils  eurent 
que  le  peuple  ne  le  fuivit  à  caufe  de  ces  mi- 
racles, refolurent  de  le  prendre  &  de  le  faire 
périr.  Caïphe  même  prophetife,  à  caufe  qu'il 
etoit  grand  prêtre,  qu  il  etoit  expédient  qu'il 
mourut  pour  le  peuple.  Et  Jefus  fe  retira  en 
Ephrem. 

142.  La  fête  de  Paque  approchant,  Jefus 
fe  mit  en  chemin  pour  aller  en  Jerufalem. 
En  chemin,  il  rencontre  dix  lépreux,  dont  un 
etoit  Samaritain.  Il  les  guérit  tous,  &  le  Sa- 
maritain feul  le  reconnoit. 

143.  En  chemin,  il  appela  les  douze, &  leur 
dit  qu'il  feroit  moqué,  craché,  fouetté,  cruci- 
fié, qu'il  mourroit  &  reffufciteroit  le  troi- 
lieme  jour. 

144.  Mais  ils  n'entendirent  point  ce  dif- 
cours. 

145.  Au  contraire,  les  hls  de  Zebedée  ayant 
compris  par  la  que  fon  royaume  approchoit, 
ils  demandèrent,  par  leur  mère,  qu'ils  fuffent 
afîls,  l'un  à  fa  droite,  l'autre  à  fa  gauche. 

146.  Les  dix  autres,  indignés  de  cette  am- 
bition, Jefus  les  appelle  tous  à  foi,  &  leur 
dit  qu'entre  eux,  ceux  qui  voudront  être  les 
plus  grands  feront  les  plus  petits. 
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147.  En  approchant  de  Jerufalem,  il  ren- 
dit la  vue  à  un  aveugle. 

148.  Après  ces  difcours,  ils  arrivent  en  Jé- 
richo. 

149.  En  allant  par  la  ville,  Zachée  tacha 
de  le  voir,  monté  fur  un  fycomore,  parce  qu'il 
etoit  trop  petit.  Jefus  Tappelle,  &  eft  reçu 
chez  lui  en  joie,  &  Jefus  l'inrtruit  de  la  pa- 
rabole des  dix  marcs  donnés  à  dix  fervi- 
teurs,  &c. 

150.  Il  fortit  de  Jéricho,  &  en  fortant  il 
guérit  deux  aveugles,  dont  l'un  s'appeloit 
Bartimée. 

151.  Le  9  mars,  lix  jours  avant  Paque, 
Jefus  vint  en  Bethanie,  où  il  foupa  chez  Si- 
mon le  lépreux,  où  Marie  l'oignit  de  fes 
parfums,  dont  les  dilciples  murmurant  font 
repris ,  &  Judas,  irrité,  refolut  de  le  livrer 
aux  Phariiiens. 

152.  Et  les  princes  des  prêtres  refolurent 
dés  lors  de  le  faire  mourir  &  lui  &  Lazare, 
à  caufe  qu'un  grand  nombre  de  perfonnesfui- 
voient  Jefus  à  fa  conlideration. 

153.  Le  lendemain,  favoir  le  dimanche, 
10  mars,  auquel  on  choififfoit  l'agneau  de 
Paque,  qu'on  deftinoit  au  facrifice,&  où  l'on 
le  conduifoit  au  lieu  de  l'immolation  pour 
l'y  garder  jufqu'au  quatorzième,  Jefus,  le  vé- 
ritable agneau  de  Dieu,  qui  devoit  être  facri- 
tié  pour  les  péchés  du  monde  &  le  véritable 
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accompliirement  de  cette  tigure  légale,  voulut 
fe  rendre  ce  jour  là  même  en  Jerulalem,  qui 
etoitle  lieu  dertine  à  fon  immolation,  pour  y 
demeurer  jufqu'au  quatorzième,  auquel  il 
devoit  être  iacritié.  Et  en  y  allant,  il  pafîa 
par  Bethphagé,  prés  la  montagne  des  Olives, 
d'où  il  envoya  quérir  un  anon  &  une  anelfe. 

154.  Ses  dilciples  n'entendent  pas  fon  def- 
fein. 

155.  Et  Jefus  monté  fur  l'anefTe.  tout  le 
peuple  étendit  des  manteaux  &  des  palmes 
dans  le  chemin  &  criant  :  Hofanna  !  Dans 
ces  acclamations  publiques,  il  paffa  par  le 
mont  des  Olives. 

156.  Et  les  Pharilïens,  impatients  de  cette 
joie  univerfelle,  dont  ils  n'etoientpas  maitres, 
prièrent  Jefus  de  les  faire  cefTer.  Mais  il  leur 
dit  que  s'ils  fe  taifoient,  les  pierres  crieroient. 

157.  Les  Pharilïens,  ne  pouvant  empêcher 
ces  acclamations,  furent  dans  une  extrême 
peine. 

158.  Cependant  Jefus,  dans  cette  pompe, 
approche  de  Jerufalem ,  &  en  approchant,  il 
pleura  fur  elle  de  ce  quelle  n'avoit  point 
connu  le  temps  de  fa  vilïtation  &  des  chofes 
qui  fervoient  à  fa  paix,  &  prédit  fa  delirudiion, 
favoir  par  Tite  &  Vefpalîen . 

159.  Enfin  il  entre  en  Jerufalem. 

160.  Cependant  les  gentils  fouhaitent  de 
le  voir  &  en  preiïent  les  apôtres.  Sur  ce    fu- 
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jet,  il  leur  donne  des  inftrudions  diverfes 
rapportées  en  d'autres  occalïons.  Et  une  voix 
du  ciel  vint  à  fa  prière,  en  difant  :  a  Je  l'ai 
glorifié,  &  derechef  je  le  gloritierai.  »  Jefus 
dit  qu'il  n'eft  pas  venu  pour  lui,  mais  pour 
eux.  Jefus  prédit  fa  mort  &  les  exhorte  de 
marcher  tandis  qu'ils  ont  la  lumière.  Et  non- 
obftant  tous  ces  lignes,  ils  ne  crurent  pas  en 
lui.  Ce  n'eft  pas  que  plulieurs  des  princes 
des  prêtres  mêmes  ne  cruffent,  mais  ils  eu- 
rent crainte,  &  préférèrent  la  gloire  des 
hommes  à  celle  de  Dieu. 

i6i.  Et  le  foir  étant  venu,  Jefus  les  laifTa, 
&  fut  en  Bethanie  avec  les  apôtres. 

162.  Le  lendemain,  lundi  n  mars,  Jefus 
vint  en  la  ville,  &  ayant  faim  dans  le  che- 
min, chercha  des  ligues  au  iiguier,  &  n'y  en 
trouva  point,  car  il  n'en  etoit  pas  la  faiion, 
&  le  maudit. 

163.  Il  entra  dans  la  ville  &  fut  au  tem- 
ple, d'où  il  chafla  les  vendeurs. 

164.  Et  guérit  les  aveugles  &  boiteux,  &  re- 
pond au  murmure  des  fcribes. 

165.  Et  le  foir  venu,  il  fe  retira  en  Be- 
thanie. 

166.  Le  lendemain,  mardi  12  mars,  au 
matin,  les  apôtres,  repayant  auprès  du  fi- 
guier, s'étonnent  de  le  voir  feché.  Sur  quoi 
il  leur  enfeigne  la  force  de  la  foi  de  Dieu. 

167.  Etant  venu  dans  le  temple,  il  fut  in- 
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terrogé  d'où  il  tenoit  fa  puiffance,  à  quoi  il 
repond  par  une  autre  interrogation,  favoir 
d'où  Jean  tenoit  la  lienne. 

i68.  Puis  il  dit  la  parabole  de  deux  fils 
qui   avoient   reçu    commandement    de    leur 

père. 

169.  Enfuite  il  dit  la  parabole  des  labou- 
reurs qui  tuèrent  le  rîls  héritier  de  la  vigne. 

170.  Après  il  leur  expofe  la  limilitude  de 
la  pierre  angulaire. 

171.  Toutes  ces  paraboles  leur  ayant  fait 
entendre  qu'il  parloit  contre  eux  &  qu'il  leur 
predifoit  la  tranllation  du  royaume  de  Dieu, 
ils  sirriterent  &  n'oferent  pourtant  pas  mettre 
les  mains  fur  lui. 

172.  Et  Jefus,  continuant  fes  paraboles,  il 
leur  tit  celle  du  feltin,  dont  les  conviés  s'excu- 
fent  fous  trois  divers  prétextes,  rapportés 
ailleurs.  Mais  il  y  ajoute  la  circonltance  de 
celui  qui  n'avoit  point  la  robe  nuptiale. 

173.  Les  fcribes  &  Phariliens,  jugeant  bien 
qu'ils  ne  pourroient  le  furprendre  fur  l'expli- 
cation des  Ecritures,  le  tentent  fur  le  fujet  de 
la  politique,  pour  le  faire  tomber  entre  les 
mains  du  gouverneur. 

174.  Ainlî  ils  l'interrogèrent  touchant  le 
tribut  du  à  Cefar.  Mais  il  les  confond  par  fa 
reponfe,  enfuite  de  laquelle  les  Saducéens 
voulurent  encore  le  tenter  fur  la  religion,  en 
lui  propofant  une  difficulté  fur  les  mariages 
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après  la  refurreélion,  laquelle  étant  facile- 
ment refolue,  il  leur  en  propofe  une  autre 
lui  même,  favoir  li  le  Chrift  eft  tils  de  Da- 
vid ,  &  met  en  évidence  les  vices  cachés  des 
fcribes. 

175.  De  forte  que  dés  lors  perfonne  n'ofa 
plus  l'interroger, 

176.  Il  ordonne  néanmoins  d'ouïr  les  fcribes, 
quelque  méchants  qu'ils  fuffent,  parce  qu'ils 
font  affis  fur  la  chaire  de  Moïfe. 

Il  défend  à  tous  de  fe  faire  appeler  maitre, 
&  défend  d'appeler  qui  que  ce  foit  père, 
&  invective  par  huit  malédictions  contre 
eux. 

177.  Après  ce  difcours,  étant  affis  auprès 
du  tronc,  il  préféra  l'aumône  de  la  veuve  à 
celle  des  riches. 

178.  Les  dilciples,  en  fortant  du  temple, 
en  admirent  la  rtruélure,  mais  il  en  prédit  la 
ruine. 

179.  Et  étant  arrivé  fur  la  montagne  des 
Olives,  il  s'affit  vis  à  vis  du  temple.  Là  les 
difciples  l'interrogent  des  fîgnes  de  fon  der- 
nier avènement.  Il  les  déclare  amplement 
&  exhorte  tout  le  monde  à  veiller  &  à  prier. 
Il  leur  enfeigne,  que  pour  éviter  ces  maux, 
il  faut  toujours  prier,  &  confirme  ce  précepte 
par  l'exemple  du  juge  inique  importuné  par 
la  veuve ,  &  qu'il  faut  prier  avec  humilité 
&  avec  un  véritable  fentiment  de  fon   indi- 
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gence,    ce  qu'il  confirme  par  l'exemple  du 
Pharilîen  &  du  Publicain, 

180.  Et  par  la  parabole  des  dix  vierges, 
&  par  celle  des  talents  donnés  aux  ferviteurs 
pour  les  faire  profiter, 

Et  iinit  ce  difcours  en  déclarant  la  forme 
du  dernier  jugement. 

181.  Il  pafle  toute  la  nuit  fur  le  mont  des 
Olives. 

182.  Le  mercredi,  13  mars,  au  matin,  il 
avertit  que  la  Paque  doit  être  célébrée  deux 
jours  après,  favoir  la  nuit  d'entre  le  jeudi  au 
vendredi,  fuivant  la  loi,  entre  le  14  &  15  mars. 

183.  Le  même  jour,  Satan  entra  en  Judas 
Ifcariothqui  fut  trouver  les  princes  des  prêtres, 
qui  cherchoient  tous  les  moyens  de  prendre 
Jefus,  &  lit  marché  avec  eux  pour  le  livrer. 

184.  Le  jeudi  14  mars,  premier  jour  des 
pains  fans  levain,  auquel  il  falloit  facriiîer 
l'agneau  de  Paque,  &c.,  &  auquel  Jefus  man- 
gea la  Paque  pour  obéir  à  la  loi,  &  inftitua 
fa  Paque  pour  accomplir  la  loi,&  fut  immolé 
&  facrifié  lui  même,  (favoir  la  nuit  d'entre  le 
jeudi  &  vendredi),  il  envoie  deux  de  fes  dif- 
ciples  pour  lui  préparer  la  Paque,  donnant 
pour  ligne  du  lieu  où  ils  dévoient  aller  un 
homme  portant  une  cruche  d'eau. 

185.  Le  foir,  quand  l'heure  fut  venue, 

186.  Jefus  mangea  l'agneau  de  Paque  avec 
fes  difciples. 

II.  n 
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187.  Il  leur  déclare  le  grand  defir  qu'il  a 
eu  de  manger  cette  Paque  avec  eux. 

188.  Après  fouper,  il  leur  lave  les  pieds, 
ce  que  Pierre  refufe  d'abord,  puis  y  confent. 

i8p,  Enfuite  il  inftitue  &  leur  confère  le 
facrement  de  fon  corps  &  de  fon  Tang,  &  leur 
dit  qu'il  n'en  boira  plus,  jufqu'à  ce  qu'il  le 
boive  de  nouveau  au  royaume  de  Dieu. 

ipo.  Puis  il  fut  troublé  en  efprit, 

ipi.  Et  prédit  que  Judas  le  trahiroit, 

ip2.  Et  qu'il  feroit  meilleur  à  cet  homme 
là  de  n'être  point  né.  Jean  fe  repofe  fur  la 
poitrine  de  Jefus. 

193.  Judas  demande  s'il  parle  de  lui.  Jefus 
l'avoue. 

15)4.  Et  après  que  Judas  eut  pris  le  mor- 
ceau trempé,  le  diable  entra  en  lui.  Ce  mor- 
ceau n'etoit  pas  le  corps  du  Seigneur,  car  il 
l'avoit  déjà  reçu.  (<ylug.  Traâ.  62.  Cotic. 
Bracarens.  tertium.  Can.  i .) 

Et  Jefus  lui  dit  :  Fais  bientôt  ce  que  tu  as 
à  faire.  (Non  pas  en  commandant,  mais  en 
permettant,  comme  quand  il  dit  aux  Juifs  : 
Abattez  le  temple,  &  je  le  relèverai,  &  comme 
Elifée  dit  à  ceux  qui  s'obftinoient  à  envoyer 
chercher  Elie  :  Envoyez  ;  &  comme  Cyprien, 
prêta  mourir,  dit  :  Fais  promptement  ce  qui 
t'eft  commandé.  Car  Jefus  céda  aux  defTeins 
de  Judas  afin  qu'il  le  put,  mais  il  ne  fit  pas 
qu'il  le  voulut.) 
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195.  Judas  fort,  &  Jefus  dit  incontinent  que 
maintenant  il  ert  glorifié,  &  Dieu  en  lui,  &  que 
Dieu  le  gloriiiera  encore. 

15)6.  Et  leur  donna  le  nouveau  comman- 
dement d'amour  mutuel,  pour  marque  &  fceau 
de  chriftianifme. 

197.  Puis  leur  prédit  qu'ils  feront  tous 
fcandalifés  cette  nuit  en  lui,  mais  qu'il  ref- 
fufcitera,  &  qu'il  iroit  devant  eux  en  Ga- 
lilée. 

ip8.  Sur  cela,  ils  difputent  entre  eux  de  la 
primauté,  (peut  être  parce  qu'ils  croient, 
comme  tantôt,  que  fon  règne  approchoit.) 

ipp.  Jefus  les  reprend  &  leur  dit  que  le 
plus  grand  fera  le  moindre, 

200.  Et  néanmoins  préfère  Pierre  (peut  être 
parce  qu'il  n'ell  pas  de  ceux  qui  afpiroient  à 
la  primauté),  en  s'adreffantàlui,  difant  :  «  Si- 
mon, Simon,  voici,  Satan  a  demandé  de  vous 
cribler  comme  le  bled,  mais  j'ai  prié  pour  toi, 
afin  que  ta  foi  ne  défaille  point.  »  Pour  lui 
faire  entendre  que  fa  perfeverance  en  la  foi 
feroit  un  don  de  Dieu  &  non  un  pur  effet  de 
fa  propre  force. 

201.  Mais  Pierre,  plein  des  fentiments  que 
la  nature  infpire  &  n'ayant  pas  encore  reçu 
le  Saint  Efprit,  lui  dit,  s'affurant  fur  {es 
propres  forces,  qu'encore  que  les  autres  le 
quittent,  il  le  fuivra  partout.  Mais  Jefus  lui 
prédit  fon  triple  reniement.   Et  enfuite  leur 
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ordonne  de  porter  des   bourfes  &  des  epées. 
Et  enfuite  prédit  encore  fa  mort. 

202.  Pierre  &  les  autres  perfiftent  à  main- 
tenir leur  fidélité. 

203.  Enfin  Jefus  prêt  à  partir,  pour  la 
dernière  fois  il  confole  &  confirme  fes  apô- 
tres ;  il  leur  ouvre  de  grands  myfleres,  la 
venue  du  Saint  Efprit  confolateur,  &  fa  vic- 
toire fur  le  prince  du  monde,  par  cet  ample 
difcours  qu'il  fit  pour  fon  adieu. 

204.  Il  couronne  cet  adieu  par  cette  excel- 
lente prière  qu'il  fait  à  Dieu  pour  les  recom- 
mander à  fa  providence,  quand  il  n'y  fera 
plus  &  prie  non  feulement  pour  eux,  mais 
encore  pour  tous  ceux  qui  doivent  croire  à 
l'Evangile,  &  ne  prie  point  pour  le  monde. 

205.  Il  fort  de  la  maifon  pour  aller  au 
mont  des  Olives,  &  ayant  pafTé  le  torrent  de 
Cedron, 

206.  Il  vint  en  un  jardin  de  Gethfemani, 

207.  Et  laifîant  fes  difciples,  fut  au  mont 
des  Olives  à  fon  ordinaire. 

208.  11  prend  avec  foi  Pierre,  Jacques 
&  Jean,  &  étant  en  trifteffe,  leur  dit  que  fon 
ame  efl  trifle  jufquàla  mort. 

20p.  Il  s'éloigne  un  peu  d'eux, 

210.  D'environ  le  jet  d'une  pierre. 

211.  Il  prie, 

212.  La  face  en  terre, 

213.  Trois  fois. 
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214.  A  chaque  fois,  il  vient  à  fes  difciples 
&  les  trouve  dormants. 

215.  L'ange  le  conforte  (dans  la  deilitution 
de  toute  confolation  &  divine  &  humaine, 
où  fa  nature  humaine  etoit  réduite).  Et  dans 
cette  agonie,  il  fue  le  fang. 

216.  Judas  s'approche,  &  fes  troupes. 

217.  Jefus  les  renverfe  tous  d'une  parole. 

218.  Judas  le  baife.  Jefus  fc  livre.  Pierre 
coupe  l'oreille  de  Malchus.  Jefus  l'en  re- 
prend, 

2x9.  Et  le  guérit. 

220.  Jefus  en  fe  livrant  prie  qu'on  laifTe 
aller  les  liens. 

221.  Jefus  eft  emmené,  &  les  difciples 
s'enfuient.  Et  un  jeune  homme  le  fuivant  nu 
dans  un  drap,  on  le  veut  prendre.  II  quitte 
fon  drap  &  s'enfuit  nu. 

222.  Jefus  eit  premièrement  mené  à 
Anne, 

223.  Puis  à  Caiphe,  &  Pierre  fuivoit  de 
loin. 

224.  Et  Jean  fuivoit  aufïï,  lequel  ayant 
connoilTance  chez  le  pontife  n'eut  pas  de 
peine  à  entrer,  &  introduilit  auffi  Pierre. 

225.  Auflî  Pierre  entre  &  fe  chauffe,  car  il 
faifoit  froid. 

226.  Jefus  eft  interrogé  de  fa  doélrine  &  de 
fes  difciples, 

227.  Reçoit  un  foufflet  &  s'en  plaint. 
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22S.  Cependant  les  princes  des  prêtres 
tiennent  confeil  &  fufcitent  de  faux  témoi- 
gnages contre  Jefus. 

2  2p.  Jefus  ne  repond  rien  fur  leurs  faufTes 
depofîtions. 

230.  Ces  témoignages  n'étant  ni  fuffifants, 
ni  conformes  entre  eux,  les  princes  des  prê- 
tres &  Caiphe...  délibèrent  toute  la  nuit, 
&  refolurent  de  tirer  de  fa  bouche  s'il  fe  dit 
le  Chrirt,  pour  le  condamner  par  fes  propres 
difcours. 

i-^i.  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient 
dans  le  confeil,  Pierre  etoit  dans  la  cour,  où 
il  fut  reconnu  à  la  lueur  du  feu  par  les  do- 
melliques,  &  renia  hautement  Jefus. 

232.  Le  coq  chante  incontinent.  Il  fort 
&  pleure  amèrement, 

233.  Apres  que  Jefus  l'eut  regardé.  (Savoir, 
intérieurement,  car  Jefus  &  Pierre  etoient  en 
différents  lieux,  d'où  ils  ne  pouvoient  pas  fe 
voir.  Ambr.) 

234.  Cependant  les  foldats  l'outragent  &  le 
jouent. 

235.  Le  vendredi  15  mars,  au  matin, 
Caiphe  &  les  autres,  fuivant  leur  délibéra- 
tion, le  font  entrer  dans  le  confeil  &  lui  de- 
mandent s'il  eft  le  Chrift.  Jefus  l'avoue  &  eft 
jugé  digne  de  mort. 

236.  Et  lors  il  fut  craché,  moqué,  fouffleté, 
joué  par  les  foldats. 
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237.  Ainli  il  ell  mené  lié  à  Pilate,  gouver- 
neur. 

238.  Judas,  le  voyant  condamné,  emu  de 
repentir,  jette  fon  argent,  dont  on  acheta  le 
champ  d'un  potier  pour  la  lepulture  des 
étrangers,  &  le  pendit. 

239.  Pilate  demande  aux  Juifs  de  quoi  ils 
acculent  Jelus.  Les  prêtres  qui  s'en  etoient 
rendus  juges  ne  voulurent  pas  s'en  rendre 
parties.  Et  Pilate  ne  vouloit  point  le  con- 
damner fans  connoilTance  de  caufe. 

240.  Entin  ils  furent  contraints  de  l'ac- 
cufer,  &  luiimpofent  plulieurs crimes,  comme 
d'avoir  voulu  émouvoir  le  peuple,  fe  difant 
roi  foi  même. 

241.  Sur  quoi  étant  interrogé  par  Pilate, 
s'il  etoit  roi,  il  l'avoue, 

242.  Mais  que  fon  royaume  n'eft  pas  de  ce 
monde. 

243.  Pilate,  voyant  que  fa  prétention  n'etoit 
pas  contraire  au  gouvernement  temporel  ni 
à  l'autorité  de  Cefar,  dit  qu'il  ne  trouve  point 
de  crime  en  lui. 

244.  Les  Juifs,  qui  vouloient  fa  mort,  voyant 
que  cette  première  accufation  n'etoit  pas  fuf- 
tifante,  en  ajoutèrent  d'autres  tumultuaire- 
ment,  fans  forme  &  en  état  de  fedition  plu- 
tôt quedejuftice  réglée.  Mais  Jefus  n'y  re- 
pondit plus  mot, 

245.  Et  Pilate  admira  fa  retenue. 


1 


200  cAbrégé 

246.  Enfin  ils  infiftent  à  laccufer  d'avoir 
voulu  émouvoir  le  peuple ,  &  pour  colorer 
leur  accufation  de  quelque  circonftance  vrai- 
femblable,  ils  difent  qu'il  a  commencé  par  la 
Galilée.  Sur  quoi  Pilate  ayant  connu  qu'il 
etoit  du  reffort  d'Herode,  qui  etoit  lors  en  Je- 
rulalem,  il  s'en  décharge  &  le  lui  envoie. 
Herode  le  reçoit  avec  joie,  car  il  defiroit  de  le 
voir  &  de  l'ouir  pour  lui  voir  faire  quelque 
figne,  mais  Jefus  ne  dit  mot,  &  Herode  le 
meprifant,  le  renvoya,  vêtu  de  blanc,  à  Pi- 
late pour  le  rendre  ridicule.  Et  Herode  &  Pi- 
late devinrent  amis  :  la  raifon  temporelle  en 
efl:  que  l'un  &  l'autre  s'etoient  rendu  une 
déférence  civile  en  cette  occafion ,  la  raifon 
myftique  eft  que  Jefus  devant  reconcilier  en 
fa  perfonne  les  deux  peuples  Juif  &  Gentil, 
en  detruifant  les  inimitiés  en  fa  perfonne  par 
fa  croix,  voulut  pour  marque  de  cette  paix 
reconcilier  dans  l'occalion  de  fa  paflîon  ces 
deux  pour  amis. 

247.  Pilate,  voyant  quHerode  ne  lavoit 
pas  condamné,  dit  aux  Juifs  qu'il  ne  le  con- 
damneroit  point  aufTi  &  qu'il  le  relacheroit 
après  une  légère  punition, 

248.  Et  le  peuple  s'obilinant  à  demander 
fa  mort,  tenta  un  autre  moyen  pour  fa  déli- 
vrance, en  leur  propofant  la  coutume  de  dé- 
livrer un  prifonnier  à  Paque,  &  pour  cet 
effet,  leur  mit  en  parallèle  Jefus  &  Barabbas, 
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meurtrier,  efperant  qu'ils  prefereroient  Jefus. 

249.  Les  princes  des  prêtres,  craignant  le 
fuccés  de  cet  artifice,  briguent  puilfamment 
pour  Barabbas, 

250.  (Cependant  Pilate  étant  au  liège  pre- 
iidial,  fa  femme  le  follicite  de  sabllenir  de 
cette  caufe.) 

251.  De  forte  que  tout  le  peuple,  d'une 
voix,  demande  la  liberté  de  Barabbas  &  la 
mort  de  Jefus. 

252.  Pilate  ne  pouvant  faire  reufîir  le  def- 
fein  de  fa  délivrance,  le  rit  flageller  pour  le 
rendre  un  objet  de  pitié. 

253.  Ainli  étant  livré  aux  foldats,  il  fut 
dépouillé,  vêtu  de  pourpre,  couronné  depines, 
un  rofeau  en  fa  main. 

254.  Et  en  cet  état,  Pilate  l'expofeau  peuple 
pour  le  tlechir. 

255.  Mais  eux  autres,  par  la  fauffe  pieté 
&  par  l'ardente  follicitation  des  prêtres,  l'ac- 
cufent  de  plus  en  plus  &  difent  à  Pilate  quil 
s'eft  fait  rils  de  Dieu,  &  par  là  qu'il  mérite  la 
mort.  Pilate  l'ayant  interrogé  fur  ce  fait, 
Jefus  ne  repond  point.  Pilate  lui  dit  qu'il  a 
fur  lui  la  puifTance  de  vie  &  de  mort,  &  le 
prelfe  par  cette  conlideration  de  lui  repondre. 
Jefus  lui  dit  qu'il  tient  cette  puiiïance  d'en 
haut.  Pilate  ne  pouvant  trouver  en  lui  de 
crime,  s'efforce  plus  que  jamais  de  le  délivrer. 

256.  Il  fortit  trois  fois  vers  les  Juifs  pour 
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calmer  le  peuple,  parce  qu'il  voyoit  claire- 
ment qu'ils  l'avoient  livré  par  envie.  Mais  ce 
fut  en  vain. 

257.  Cependant  Pilate  ne  put  fe  refoudre 
à  le  condamner  fur  leurs  accufations.  Et 
voyant  que  l'intérêt  de  la  religion,  qui  les  pi- 
quoit  &  qui  intereiïbit  les  prêtres,  ne  tou- 
choit  pas  Pilate  pour  le  portera  cette  injuftice, 
ils  le  piquèrent  d'intérêt,  &  lui  dirent  qu'il  ne 
pouvoit  éviter  la  colère  de  Cefar  s'il  le  rela- 
choit,  parce  qu'il  avoit  attenté  à  fe  faire  roi. 
Cette  contideration  vainquit  Pilate,  &  néan- 
moins, s'etant  mis  en  fon  liège  prelidial,  il 
fit  encore  un  effort  pour  fa  délivrance.  Mais 
le  peuple  continua  à  lui  reprefenter  qu'il  ne 
reconnoiffoit  point  d'autre  roi  que  Cefar. 

258.  Et  la  voix  du  peuple  fe  renforçant 
pour  demander  fa  mort. 

259.  Pilate  prit  de  l'eau  &  fe  lava  les  mains 
du  fang  de  ce  julle.  Le  peuple  demande  que 
fon  fang  foit  fur  eux  &  fur  leurs  enfants. 

260.  Sur  quoi  Pilate,  pour  fe  concilier  la 
bonne  volonté  du  peuple,  le  juge  &  le  livre 
pour  être  crucifié. 

261.  Ils  prirent  donc  Jefus  &  le  menèrent 
hors  de  la  ville  chargé  de  fa  croix. 

262.  Etant  hors  de  la  ville,  ils  trouvèrent 
un  nommé  Simon  Cyreneen,  qu'ils  contrai- 
gnirent de  porter  fa  croix. 

263 .  Le  peuple  le  fuivoit  en    foule_,  &  des 
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femmes,  qui  pleuroient  fur  lui,  auxquelles  il 
dit  qu'elles  pleurent  fur  elles  mêmes,  &  leur 
prédit  les  malheurs  qui  approchoienl. 

264.  Etant  arrivé  au  mont  de  Calvaire,  on 
lui  prefenta  à  boire  du  vinaigre, 

265.  Mêlé  avec  du  tiel ,  mais  quand  il  en 
eut  goûté,  il  n'en  voulut  pas  boire. 

266.  A  midi,  ou  à  lix  heures  félon  les  Juifs, 
on  l'attache  à  fa  croix. 

267.  Pendant  qu'on  lui  perce  les  pieds 
&  les  mains,  il  prie  pourfes  bourreaux. 

268.  Cependant  la  terre  fut  couverte  de 
ténèbres,  depuis  midi  jufqu  à  trois  heures. 

26c.  On  met  à  la  croix  le  titre  de  fa  con- 
damnation :  J.  iV.  R.  y., 

270.  Lequel  Pilate  ayant  écrit,  il  ne  le  vou- 
lut pas  changer. 

271.  Pour  augmenter  fon  ignominie,  on 
crucifia  avec  lui  deux  larrons  à  fes  cotés. 

272.  Les  foldats  partirent  fon  vêtement 
&  le  jettent  au  fort. 

273.  Ils  en  tirent  quatre  parties,  à  chacun 
la  iienne,  &  parce  que  la  robe  etoit  fans  cou- 
ture, ils  ne  la  coupèrent,  mais  la  mirent  au  fort. 

274.  Le  peuple  &  les  princes  des  prêtres 
même,  qui  le  regardoient,  &  les  foldats  fe 
moquoient  de  lui  dans  fon  agonie, 

275.  Et  les  palTants,  &  le  fouverain prêtre, 

276.  Et  les  deux  larrons  crucitiés  avec  lui, 
tous  le  blafphemoient. 
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2JJ.  Mais  l'un  des  deux  larrons,  converti 
loudainement,  pendant  que  l'autre  continue 
à  blafphemer,  il  le  reprend,  reconnoit  Jefus, 
le  prie  qu'il  fe  fouvienne  de  lui,  &  Jefus  lui 
promet  qu'il  fera  ce  jour  là  même  avec  lui 
en  paradis. 

278.  11  recommande  fa  mère  au  difciple 
qu'il  aimoit, 

279.  Et  environ  à  trois  heures,  ou,  fuivant 
les  Hébreux,  à  neuf  heures,  Jefus  cria  :  Eli. 
Eli.  lamma  fabbaâani?  c'ell  à  dire  :  Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  ni'ave^  vous  rfe- 
laijfé  ?  {a.\o'\r  en  fa  nature  humaine,  aban- 
donnée à  tous  les  tourments  de  bourreaux 
&  de  fes  ennemis,  fans  confolation.  Et  il 
s'adreffa  à  Dieu  pour  demander  la  caufe  de 
cet  abandon,  par  confequent  [on  voit]  que 
cert  le  péché  des  hommes  quil  expioit  dans 
fa  chair  innocente.  Néanmoins,  ce  péché  n'eft 
pas  bien  connu  des  hommes,  &  fon  horreur 
n'ell  bien  connue  que  de  Dieu  feul.  Et  même 
ce  difcours  peut  être  entendu  comme  une 
prière  que  Jefus  fait  au  père  de  fe  fouvenir 
de  la  un  pour  laquelle  il  l'afflige  &  l'aban- 
donne, comme  difant  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m'avez  vous  delaifle?  vous  favez, 
mon  Dieu,  que  c'eil:  pour  le  falut  du  monde, 
appliquez  donc  le  fruit  de  ce  facritice  au 
genre  humain,  auquel  vous  l'avez  deftiné. 
Et  ces  paroles  font  pleines  d'efperance  &  non 
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pas  de  defefpoir,  car  il  dit:  Mon  Dieu,  mon 
Dieu!  or,  Dieu  n'ell  point  le  Dieu  des  morts 
ni  des  defefperés. 

2-^  [sic).  11  dit  auifi  :  Jai  foif, 

280.  Lors  les  foldats  tournant  ces  myfteres 
en  raillerie,  lui  prefentent  du  vinaigre, 

281.  Et  difent  qu'il  appelle  Elie. 

282.  Et  Jefus,  ayant  pris  du  vinaigre,  dit  : 
Tout  ell  confommé,  c'eft  à  dire  tout  ce  qu'il 
devoit  faire  en  cette  vie. 

283.  Et  derechei' Jefus  criant 

284.  A  haute  voix  :  In  manus.  &c. 

285.  Il  inclina  la  tête 

286.  Et  rendit  l'efprit  entre  les  mains  de 
fon  père,  à  qui  ill'avoit  recommandé,  &  mou- 
rut, non  pas  par  une  necellité  naturelle,  mais 
par  fa  propre  volonté,  ce  qui  paroit,  &  parce 
qu'il  l'a  dit  lui  même,  &  par  la  manieredont 
il  eft  mort,  par  fon  cri,  lequel  ne  pouvoitpas 
être  naturel,  car  ceux  qui  meurent  de  foibleffe 
perdent  la  voix  longtemps  aupara\ant,  &  il 
cria  à  haute  voix  immédiatement.  AulTi  le 
centenier  le  reconnut  tils  de  Dieu  à  cette 
marque.  Quand  il  baiifa  la  lete,  il  le  lit  par 
fa  volonté  &  pleine  puiffance,  au  lieu  que  les 
autres  le  font  après  la  mort  par  foiblefTe.  11 
attendit  que  toutes  chofes  fulfent  confommées, 
&  lors  il  mourut. 

287.  Cependant  celui  qui  peu  auparavant 
avoit  été  detié  de  faire  des  miracles,   en   lit 
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après   Ta   mort,    car  le    foleil   fut   obfcurci, 
288.  Le  voile  du  temple  fe   fendit  par   le 

milieu 

28p.  Depuis  le  haut  jufqu'en  bas, 

290.  La  terre  trembla,  les  monuments 
s'ouvrirent,  les  corps  des  faints  refrufciterent 
après  la  réfurredlion  du  Seigneur,  &  entrè- 
rent en  la  fainte  cité,  apparurent  à  plulieurs. 
Et  ils  reffufciterent  pour  la  gloire  éternelle, 
après  le  Seigneur,  car  il  eft  les  prémices  des 
morts,  &  apparurent  à  ceux  qui  etoient  di- 
gnes de  Voir  des  corps  glorieux,  pour  leur 
confirmer  la  vérité  de  la  refurreélion  du  Sei- 
gneur, &  leur  donner  l'efperance,  le  gage  &  la 
certitude  de  la  refurreèlion  générale,  dont 
ils  ont  été  les  avant  coureurs,  &  Jefus  l'au- 
teur. 

291.  Le  centenier  reconnoit  qu'il  eft  fils  de 
Dieu,  parce  qu'il  le  vit  mourir  &  crier  en 
mourant, 

2p2.  Et  parce  qu'il  voit  tous  ces  prodiges 
qui  fuivirent  fa  mort. 

293.  Et  les  troupes  qui  le  gardoient  s'en 
retournèrent,  converties  à  ce  fpeèlacle  &  frap- 
pant leurs  poitrines. 

294.  Les  Juifs  cependant,  à  caufe  du  fab- 
bat,  demandent  qu'on  rompe  les  os  aux  fa- 
critiés  pour  les  faire  mourir  avant  le  fabbat, 
ce  qu'on  lit  aux  larrons,  mais  non  pas  à  Je- 
fus, parce  qu'il  etoit  déjà  mort  &  qu'il  avoit 
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prévenu  par  fa  puilfance  celle  du  bourreau. 
(Tert.)  Mais  on  lui  perça  le  coté,  d'où  fortit 
fang  &  eau,  de  peur  qu'il  ne  fut  pas  mort 
entièrement,  ce  qui  elt  très  miraculeux,  car 
il  ne  peut  fortir  de  fang  d'un  corps  mort,  en 
quelque  lieu  qu'on  le  perce,  &  encore  moins 
de  l'eau,  fuivant  le  contentement  des  méde- 
cins, &  cependant  il  en  fortit  de  l'eau  véri- 
table, fuivant  l'Evangile,  &  fuivant  que  le 
pape  Innocent  III,  in  Décret,  de  celeb.  miff., 
le  déclare. 

295.  Comme  le  foirfut  venu,  Jofeph  d'Ari- 
mathie  demande  permitfion  d'enfevelir  le 
corps  à  Pilate. 

z^d.  Pilate  s'étonne  qu'il  foit  iitot  mort, 
&  s'en  étant  intbrmé  du  centenier, 

297.  Il  le  leur  accorde. 

298.  Ils  le  defcendent  de  la  croix, 

299.  Et  ayant  acheté  un  linceul  net,  ils 
oignent  le  corps,  l'enveloppent  du  linceul 
&  le  mirent  dans  un  fepulcre  neuf,  où  jamais 
perfonne  n'avoit  été  mis, 

300.  Taillé  dans  le  roc,  &  [Jofeph  d'Ari- 
mathie]  mit  à  l'entrée  du  monument  une 
pierre 

301.  Fort  groffe. 

302.  Nicodeme  apporta  aufïï  cent  livres  de 
parfum. 

303.  Les  femmes  obferyent  de  loin  ce  qui 
fe  palfe  &  le  lieu  où  l'on  le  met. 
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304.  Et  elles  préparent  des  parfums,  &  fe 
repoferent,  parce  que  le  fabbat  commencoit, 
dans  le  deflein  daller  oindre  le  corps  dés  le 
lendemain  du  fabbat,  favoir  le  dimanche. 

305.  Le  jour  de  la  Paque  des  Juifs,  favoir 
le  famedi  16  mars,  les  princes  des  prêtres 
craignant  que  les  difciples  n'enlevaflent  le 
corps  &  qu'ils  ne  le  publiaffent  reflufcité, 
ils  demandent  à  Pilate  que  le  fepulcre  fut 
gardé.  Pilate  l'accorde,  &  ils  allèrent  eux 
mêmes fceller  le  fepulcre  &  y  pofer  desgardes. 

306.  Le  dimanche,  17  mars,  Madeleine 
&  les  autres  femmes  achetèrent  encore  des 
parfums, 

307.  Et  de  grand  matin,  vinrent  pouroindre 
le  corps  de  Jefus. 

308.  Et  en  chemin,  elles  etoient  en  peine 
comment  elles  pourroient  rouler  la  pierre, 
car  elle  etoit  fort  grofFe. 

309.  Et  un  grand  tremblement  de  terre 
arriva,  car  l'ange  defcendit  &  roula  la  pierre, 
&  s'afTit  fur  elle.  Et  les  gardes  en  devinrent 
comme  morts. 

310.  Et  ainli  les  femmes,  approchant  du 
fepulcre,  virent  la  pierre  roulée. 

311.  Et  lange  parla  aux  femmes  &  leur 
dit  quelles  ne  craignent  point,  c'eft  à  dire 
que  les  gardes  ont  eu  raifon  de  craindre  fa 
vue,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  proportion 
entre  eux  &  des  efprits  celefles,  mais  quanta 
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elles,  qu'elles  ne  doivent  pas  craindre,  puif- 
quelles  voient  leurs  confrères  &  leurs  conci- 
toyens; &  leur  dit  que  Jelus  ell  reifufcité, 
les  fait  entrer,  leur  montre  le  lieu  où  il  avoit 
été  mis,  &  leur  donne  charge  d'aller  l'an- 
noncer aux  difciples  &  à  Pierre. 

312.  Ainh  elles  ne  trouvent  point  le  corps 
du  Seigneur. 

313.  Ces  aventures  les  rempliffent  d'une 
joie  incertaine  &  mêlée  de  crainte. 

314.  Et  comme  elles  partoient  en  grande 
perplexité,  elles  virent  deux  anges.  Cette  vi- 
lîon  les  trouble,  elles  baiffent  la  face  en 
terre.  Les  anges  leur  difent  que  Jefus  eft  ref- 
fufcité,  qu'il  a  fallu  qu'il  mourut  &  qu'il  ref- 
fufcitat.  Ces  paroles  remettent  en  mémoire  à 
ces  femmes  les  paroles  que  Jefus  avoit  dites 
durant  fa  vie. 

315.  De  forte  qu'elles  fe  raffurent  &  vont 
en  porter  la  nouvelle  aux  apôtres,  &  particu- 
lièrement à  Pierre  &  à  Jean. 

316.  Ils  prennent  ce  récit,  que  les  femmes 
leur  font,  pour  une  rêverie, 

317.  Et  néanmoins  Pierre 

318.  Et  Jean  courent  au  fepulcre.  Et  Jean 
arrive  le  premier. 

319.  Et  ils  ne  virent  point  le  corps. 

320.  Et  Pierre  enfuite  vit  les  linges,  &  non 
pas  le  corps. 

321.  Et  Jean  entra  après  Pierre  au  fepulcre. 

n.  14 
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Et  Jean,  quand  il  eut  vu  que  le  corps  n'y 
etoit  pas,  crut  qu'il  etoit  reffufcité;  car  il  ne 
connoifToit  pas  encore  cette  vérité  par  la  foi 
&  par  l'Ecriture.  Et  s'en  retournèrent. 

322.  Enfuite  Marie  allant  au  fepulcre  en 
pleurant,  &  voulant  fe  baiiTer  pour  regarder 
dans  le  fepulcre,  elle  voit  deux  anges,  l'un 
à  la  tête,  l'autre  au  pied  du  lieu  où  Jefus 
avoit  été  mis,  qui  la  confolent,  &  en  s'en  re- 
tournant, elle  voit  Jefus  en  forme  de  jardinier. 

323.  Jefus  lui  dit:  Ne  me  touche  pas 
(d'autant  que  je  fuis  maintenant  d'une  dignité 
plus  grande  qu'autrefois,  &  fi  je  me  laifTe 
toucher  les  pieds  tantôt,  aux  femmes  &  à  toi- 
même,  ce  nelt  que  pour  être  adoré,  &  li  je 
donne  mes  mains  a  toucher,  ce  n'eft  que  pour 
convaincre  les  incrédules)  ;  mais  va  annoncer 
à  mes  ireres  que  je  monte  à  mon  père  &  à 
leur  père,  à  mon  Dieu  &  à  leur  Dieu.  Il  ne 
dit  pas  à  notre  père  &  à  notre  Dieu,  car  Dieu 
eft  autrement  père  &  Dieu  de  J.  C.  que  de 
nous,  puifqu'il  eil  tils  par  nature,  &  nous  par 
adoption,  &  que  Dieu  eft  fon  Dieu  par  la 
communication  de  fa  divinité,  &  qu'il  eft 
notre  Dieu  par  la  communication  de  fa  grâce. 

324.  Et  elle  fut,  avec  les  femmes,  l'an- 
noncer aux  apôtres,  qu'elle  l'avoit  vu  reftuf- 
cité,  au  lieu  que  la  première  fois  elle  n'avoit 
vu  linon  que  le  corps  n'y  etoit  pas. 

325.  En  chemin,  elles  trouvent  Jefus  à  la 
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rencontre.  Et  Madeleine  etoit  mieux  inrtruite, 
&  les  autres,  à  fon  exemple,  fe  jettent  à  Tes 
pieds  &  les  adorent.  Il  leur  ordonna  d'aller 
dire  à  Tes  frères  qu'ils  aillent  en  Galilée 
&  qu'ils  l'y  verront. 

326.  Cependant,  les  foldats  qui  avoient  été 
pôles  au  fepulcre  vont  dire  aux  prêtres  ce  qui 
s'etoit  paiïe,  lefqucls  leur  donnent  de  l'ar- 
gent pour  dire  que  pendant  qu'ils  dormoient, 
on  avoit  enlevé  le  corps. 

327.  Les  apôtres  ne  croient  pas  le  rapport 
des  femmes. 

328.  Jefus  enfuite  fe  montre  à  Pierre, 

329.  Et  aulfi  à  deux  difciples  allant  en 
Emmaiis, 

330.  Auxquels  il  explique  toutes  les  Ecri- 
tures qui  parloient  de  lui.  Mais  ils  ne  le  con- 
nurent qu'à  la  frad:ion  du  pain,  c'ell-à-dire 
en  la  manducation  de  fon  corps  (Aug.  ferm. 
140  de  temp.  c.  3.  &  lit).  III  de  confenfu, 
c.  35):  pour  recommander  ce  divin  facre- 
ment,  &  parce  que  perfonne  ne  doit  mettre 
en  doute  que  la  participation  à  ce  facrement 
nous  introduife  en  la  connoiflance  du  Seigneur 
(Inft.  59  quaeft.  8).  Car  ce  mot  de  fraâion 
du  pain  llgnitie  le  repas  de  l'Eucharillie  dans 
le  Nouveau  Teflament,  comme  il  paroit  par 
les  Adles  &  par  faint  Paul  :  1  Le  pain  que 
nous  rompons  n'eft-il  pas  la  participation  du 
corps  du  Seigneur  }  1 
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3  3 1 .  Et  les  deux  difciples  le  furent  annoncer 
aux  autres,  affemblés  en  Jerufalem  avec  les 
autres. 

332.  Mais  ils  ne  le  crurent  pas. 

333.  Enfin,  le  jour  du  dimanche,  comme 
les  deux  difciples  faifoient  leur  retour, 

334.  Jefus  lui-même  apparut  au  milieu 
d'eux. 

335.  Le  foir  du  dimanche,  les  portes  etoient 
fermées,  de  peur  des  Juifs;  il  entra  fans  ou- 
vrir les  portes.  Contre  nos  hérétiques  :  car  il 
etoit  bien  en  la  puiffance  de  celui  qui  etoit 
né  fans  l'ouverture  des  flancs  maternels, 
d'entrer  les  portes  étant  fermées,  puifque 
rien  n'eft  impénétrable  à  un   corps  uni  à  la 

divinité. 

336.  Il  leur  donna  fa  paix,  &  leur  infpira 
le  Saint-Efprit  par  fon  fouffle,  qui  en  etoit  le 
fymbole  extérieur,  qui  marque  qu'il  procède 
auffi  de  lui.  (Aug.  Cyrill.  Hil.)  Mais  pour 
montrer  qu'il  ne  leur  donnoit  pas  l'Efprit  fans 
mefure,  mais  par  mefure,  il  leur  dit  la  fin 
pour  laquelle  il  le  leur  donne,  en  disant  qu'ils 
auront  pouvoir  de  remettre  &  retenir  les 
péchés. 

337.  Et  parce  qu'ils  doutoient,  non  pas 
par  une  obftination  malicieufe,  mais  par  un 
excès  de  joie,  qu'ils  avoient  peine  de   croire, 

•  &  qu'ils  penfoient   que  ce   fut  un  efprit,  il 
leur  montre  fes  pieds  &  fes  mains,  où  etoient 
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encore  les  cicatrices  ouvertes,  non  pas  fai- 
gnantes,  mais  faines  (Aiig.  Cyrill.  Léon),  lef- 
quelles  il  a  voulu  porter  dans  le  ciel  à  la 
droite  du  père,  pour  les  lui  expoler  éternel- 
lement comme  le  prix  de  notre  liberté, 
&  l'éternel  trophée  de  fa  victoire  (Ambr.). 
Car  ce  ne  font  point  des  défauts,  mais  des 
marques  de  vertu.  Et  leur  dit  quil  etoit  le 
même.  Et  parce  qu'ils  doutoient  encore,  pour 
dernière  preuve  il  mangea ,  non  que  ce 
qu'il  mangea  fe  convertit  en  fa  fubftance, 
mais  il  fut  dans  l'eftomac  confervé.  Car  il 
n'avoit  pas  befoin  d»  manger.  Car  un  corps 
reiïufcité  auroit  une  puiffance  imparfaite,  s'il 
n'avoit  le  pouvoir  de  manger,  &  auroit  une 
puifTance  imparfaite,  s'il  en  avoit  befoin. 

Thomas  lors  etoit  abfent,  &  ne  crut  point 
aux  dix  autres. 

338.  Huit  jours  après,  lavoir  le  dimanche, 
24  mars,  Jefus  apparut  aux  onze  étant  en- 
femble,  les  portes  étant  fermées,  &  donna  fes 
mains  &  fon  coté  à  manier  à  faint  Thomas, 
qui  crut  &  dit  :  Mon  Seigneur  &  mon  Dieu , 
reconnoiflant  la  divinité  &  humanité  en  fa 
perfonne.  (Ambr.) 

339.  Il  leur  donna  la  forme  du  baptême 
&  les  lignes  que  fuivront  ceux  qui  croiront, 
c"eft-à-dire  les  miracles  par  lefquels  il  con- 
iirmera  leur  prédication  &  attirera  la  créance 
des  peuples,  lefquels   il  difperferoit  par  fon 
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Eglife,  de  la  même  forte  qu'il  les  a  difperfés 
dans  fon  corps  mortel,  c'eft-à-dire  non  pas 
en  tous  lieux  généralement,  mais  dans  les 
lieux  &  dans  les  temps  où  il  fera  neceflaire, 
fuivant  l'utilité  de  l'Eglife,  qui  eft  la  fin  des 
miracles,  Aufïï  ils  ont  été  fréquents  au  com- 
mencement, &  rares  néanmoins,  de  peur  que 
la  coutume  ne  refroidit  l'ardeur  que  la  nou- 
veauté avoit  allumée.  (Greg.  hom.  zp.inEv.) 
Et  ces  miracles  peuvent  auffi  être  entendus 
myftiquement,  &  font  trés-benins  &  utiles, 
&  non  pas  comme  ceux  de  Moïfe. 

339  ifi^)-  Enfuite  il  apparut  aux  fept  pé- 
chant à  la  mer  de  Tiberiade,  &  fit  le  miracle 
de  la  pèche  des  poifîons  où  le  filet  ne  fe 
rompit  point  :  où  faint  Auguftin  remarque  de 
grands  mylleres  fur  la  différence  de  cette 
pèche  à  l'autre,  celle-ci  après  la  refurreélion, 
celle-là  avant  la  refurred:ion.  Celle-là  mar- 
que Tetat  de  l'Eglife  avant  la  refurreélion 
générale,  celle-ci  1  état  de  1  Eglife  après.  Là 
les  rets  font  jetés  de  tous  cotés  à  l'aventure, 
ici  feulement  à  droite.  Là,  les  rets  rompus 
marquent  les  divilîons,  fchiimes,  &  ici,  leur 
intégrité  marque  l'unité.  Là  les  poifibns  font 
mis  en  deux  navires,  favoir  des  Gentils  &  des 
Juifs,  tous  deux  prêts  à  périr;  ici  au  port, 
c'eft-à-dire  dans  l'afiurance  de  l'eterpité.  Là 
font  pris  les  grands  &  petits  ;  ici  feulement 
les  grands.  Enfuite,  fuit  le  repas,  &c. 
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Jean  reconnoit  Jefus  le  premier.  Jefus 
exige  de  Pierre  un  triple  témoignage  de  Ton 
amour.  Il  lui  commet  le  foin  de  fes  brebis, 
c'elt-à-dire  des  brebis  de  Jefus-Chrirt,  &  non 
de  Pierre,  &  lui  prédit  le  genre  de  mort  qui 
l'attend  &  qui  le  mènera  où  il  ne  veut  pas.  Ce 
qui  marque  la  volonté  de  la  nature  &  celle 
de  la  grâce ,  de  l'homme  extérieur  &  de 
l'homme  intérieur,  qui  a  paru  mort  en  Jefus- 
Chrirt. 

339  (y*^)-  Jefus  apparut  aufïï  à  près  de 
cinq  cents  difciples  &  à  Jacques. 

340.  Enfin  il  apparut  aux  onze,  en  Ga- 
lilée, allant  à  la  montagne  qu'il  leur  avoit 
affignée,  &  leur  dit  que  toute  puiiïance  lui 
eft  donnée  au  ciel  &  en  la  terre,  c'ell-à-dire 
partout,  fuivant  la  façon  de  parler  des  Hé- 
breux, comprenant  toutes  chofes  en  deux 
mots,  comme  celui-là  le  mal,  debout  &  af- 
lis,  &c.  Et  les  en\oie  prêcher  &  baptifcr  par 
toute  la  terre,  &  leur  promet  d'être  avec  eux 
jufqu'à  la  confommation  du  itecle,  par  fa 
grâce,  fon  autorité  &  fon  cfprit.  En  quoi 
il  promet  deux  choies,  l'une  que  jamais 
TEglife  ne  périra  &  ne  fera  deflitué  de  paf- 
teurs,  pour  montrer  fon  économie;  l'autre 
que  jamais  elle  ne  fera  deilituée  de  la  con- 
noiiïance  de  la  vérité;  car  li  l'un  de  ces  deux 
manquoit,  cette  promefTe  feroit  nulle.  (Hye- 
ronimus.) 
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341.  Le  26  avril,  quarante  jours  après  la 
refurrec^ion,  il  les  mena  en  Belhanie. 

342.  Et  étant  prêt  à  difparoitre,  les  apôtres 
lui  demandèrent 

343.  Quand  il  reviendra. 

344.  Mais  Jefus  reprit  leur  curiofité. 

345.  Ayantditces  chofes,  il  éleva  Tes  mains, 
non  pas  comme  pour  prier,  mais  pour  les  bé- 
nir, fuivant  la  coutume  (  Levit.  9,  22.)^ 
&  comme  on  fait  dans  l'Eglife,  &  comme  les 
apôtres  ont  fait.  Et  peut-être  que  cette  cou- 
tume de  l'Eglife  &  des  apôtres  procède  de 
cette  adion  de  Jefus-Chrift.  Hyeron.,  in  y. 
19,  c.  66  Ifaïe,  dit  que  Jefus  nous  a  laifle  le 
figne  du  tau  fur  notre  front,  en  montant 
à  fon  père,  comme  la  fource  de  toute  béné- 
diction. Et  Jefus  les  bénit,  &  cette  bénédic- 
tion les  conferva  jufques  à  la  Pentecôte.  Et 
eux  le  regardant,  il  fut  enlevé  &  monta  au 
ciel. 

346.  Et  une  nuée  le  foulevant,  ils  le  per- 
dirent de  vue.  Et  comme  ils  le  regardoient 
aller  au  ciel,  deux  anges  fe  prefenterentàeux, 
qui  leur  dirent  que  de  la  même  forte  qu'ils 
l'avoient  vu  monter,  de  la  même  lorte  il  re- 
viendroit. 

347.  Et  il  monta  au-defTus  de  tous  les 
cieux,  atin  qu'il  remplit  tout  (Ephes.  4)  ; 
&  fut  reçu  au  ciel,  &  lied  maintenant  à  la 
droite  du  Père, 
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dans  une  égalité  parfaite  au  Père,  &  dans 
une  plénitude  de  puilfance.  Car  cette  feffion 
à  la  droite  ert  oppofée  au  miniltere  des  anges 
comme  inférieure.  Hebr.  I.  5,  II.  5.  Philipp. 
II.  9.  Ephes,  I.  20.  Corinth.  XV.  25,  &c., 
où  l'apotre  entend  par  la  feïTion  à  la  droite  la 
pleine    puiflance   qu'il    n'a    jamais    manqué 

d'avoir,  mais  qu'il  a  paru  avoir 

en  ce  jour.  Et  quoique  le  rils  foit  à  la  droite 
du  père,  ce  n'ert  pas  à  dire  que  le  père  foit  à  la 
feneltre  du  rils.  Car  dans  le  Ps.  Dixit  Domi- 
niis,  où  il  ert  dit  que  le  tils  eft  à  la  droite  du 
père,  il  eft  dit  auiîi  que  le  père  eft  à  la  droite 

du  tils.  Mais  c'eft  qu'en  parlant  de 

perfonne ...  lui  donner  tout  &  quali  plus,  de 
peur  qu'on  ne  lui  donne  moins.  Ambr.  Et 
de  là  il  régit  &  conduit  fon  Eglife  avec  pleine 
puiffance  &  providence. 

348.  Les  apôtres  s'en  retournent  en  Jeru- 
falem  en  grande  joie,  &  etoient  toujours  au 
temple,  louant  Dieu, 

349.  Et  perfeveroient  d'un  accord  avec 
Marie,  mère  de  Jefus,  en  l'oraifon,  en  atten- 
dant le  Saint-Efprit  promis. 

350.  Et  ayant  reçu  le  Saint-Efprit  dix  jours 
après,  favoir  le  7  mai,  ils  ont  porté  l'Evan- 
gile par  toute  la  terre,  le  Seigneur  confirmant 
leur  prédication  par  leurs  miracles. 

351.  Et  demeure  avec  l'Eglife  jufqu'à  la 
confommation  du  fiecle,  fuivant  fapromefle. 
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352.  Alors  il  reviendra,  au  même  état  où 
il  eft  monté, 

353-  Juger  les  vivants  &  les  morts,  &  fe- 
parer  les  méchants  d'avec  les  bons,  &  envoyer 
les  injuftes  au  feu  éternel,  &  les  bons  en  fon 
royaume,  luivant  la  forme  qu'il  en  a  prédite, 
&  demeurera  dans  le  fien. 

354.  Et  ce  royaume  fera  fans  fin,  où  Dieu 
fera  tout  en  tous, 

Et  où  il  demeurera  uni  à  Dieu  dans  lefein 
de  Dieu  &  fes  élus  en  lui  ,  en  l'éternité. 
Amen. 
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NOTES 


DU    TOME    PREMIER. 


Voici  l'indication  des  manuscrits  de  Pascal  et  des 
auteurs  les  plus  fréquemment  cités  : 

A.  =  Bibliot.  nat.,  ms.  i'.  franc.  9202;  ms.  auto- 
graphe. 

B.  =  Bibliot.  nat.,  ms.  f.  franc.  9203  ;  copie  du 
précédent. 

C.  =  Bibliot.  nat.,  ms.  f.  franc.  12496;  autre  copie 
du  P.  Guerrier. 

Édit.  Faugère,  Paris,  Andrieux,  1844,  2  vol.  in-g». 
Édit.  Havet,  Paris,  Delagrave,  1866,  3  vol.  in-S". 

Montaigne,  Essais,  éd.  variorum ;  Paris,  Didot, 
1870,  in-S»  à  2  col. 

Raimond  Martin,  Pugio  fidei^  Parisiis,  Henault, 
in-folio,  1651. 


Page  1  et  suivantes.  Préface  générale.  —  Ce  morceau,  qui 
a  tous  les  caractères  d'une  préface  générale,  n'existe  que  dans 
le  manuscrit  B,  folio  209  et  suivants,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
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parfaitement  authentique.  On  peut  remarquer  avec  M.  Faugère 
(t.  II,  p.  4.),  qui  le  premier  y  a  reconnu  la  première  ébauche 
d'une  préface,  qu'il  se  compose  de  deux  parties  :  une  première 
allant  jusqu'à  la  page  12  de  notre  édition,  et  renfermant  un 
préambule  sur  la  nécessité  de  rechercher  la  vérité;  une  deuxième 
(p.  12  à  1+)  qui  n'est  que  la  refonte,  la  reprise  en  soas-œuvre 
d'une  portion  de  ce  premier  morceau. 

• —  Ligne  9.  Le  manuscrit  porte  la  monftre  ;  la  correction  que 
nous  faisons  avec  tous  les  éditeurs  précédents  est  indiquée  par 
le  sens. 

—  Ligne  14..  Deus  ahfcondilus.  —  Le  texte  est  dans  Isaïe, 
c.  XLV,  V.  15  :  Vere  tu  es  Deus  abfconiitus,  Deus  IJraêl  fal- 
vator.  Ce  chapitre  est  celui  qui  contient  la  célèbre  prédiction 
du  prophète  sur  la  venue  de  Cyras. 

Pa?e  3,  ligne  i.  Faagère  a  imprimé  :  Je  ne  puis  m'empej- 
cherde  leur  dire. 

Page  4,  ligne  20.  Dans  l'édition  de  Port-Royal,  dont  cette 
préface  forme  le  premiîr  article,  le  texte  a  été  corrigé  ainsi  : 
//  ne  faut  voir  pour  cela  que  ce  que  voyenl. 

Page  4,  ligne  27.  Port-Royil  a  développé  le  texte  en  y  insé- 
rant une  pensée  de  Pascal,  que  nous  donnons  plus  bas,  page  16, 
ligne  8  :  Dans  peu  d'années  ou  peut-eftre  en  peu  de  jours,  dans 
un  ejlat  éternel  de  bonheur,  ou  de  malheur,  ou  d'anneanlijje- 
ment.  Entre  nous,  le  ciel,  l'enfer,  ou  le  néant,  il  n'y  a  donc  que 
la  vie,  qui  ejl  la  cliofe  du  monde  la  plus  fragile;  &  le  ciel 
n'ejlant  pas  certainement  pour  ceux  qui  doutent  fi  leur  ame  efi 
immortelle,  ils  n'ont  à  attendre  que  l  enfer  ou  le  néant. 

Page  5,  ligne  j.  Port-Royal  a  omis  une  partie  du  développe- 
ment depuis  qu'on  fajfe  réflexion  jusqu'à  la  fin  du  paragraphe 
et  l'a  remplacée  par  quelques  phrases  reproduisant  les  idées  plus 
haut  indiquées  par  Pascal. 

—  Ligne  30.  Pour  lier  cette  partie  du  discours  à  la  précédente 
Port-Royal  a  intercalé  un  granJ  passage,  composé  de  fragments, 
de  Pascal  que  l'on  retrouvera  plus  bas  fp.  14)  et  commençant 
ainsi  :  Ce  repos  dans  cette  ignorance  efi  une  chofe  monftrueufe 
&  dont  il  faut  faire  fentir  l'extravagance,  etc. 

Page  6,  ligne  28.  Faugère  imprime  :  plein  de  mijère ,  de 
faiblejfe,  d'obfcurité. 
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Pa<»e  7.  Vis-à-vis  le  premier  paragraphe  de  celte  page,  le  ma- 
nuscrit porte  à  la  marge  la  phrase  suivante  :  Quelque  certitude 
qu'ils  eurent,  c'est  un  fujet  de  dé/e/poir  plujlojl  que  de  vanité. 

—  Ligae  2j,  ne  va  pre/que,  Faugire  porte  ne  va  principa- 
lement. 

Ligne  ad,  Faugère  a  omis  les  mots  je  /ou/tiens  que. 

Page  9  ligne  2.  La  copie  ne  serait-elle  pas  fautive  en  cet  en- 
droit? Le  sens  demanderait  plutôt  un  mot  comme  le  détaché, 
l'indiffèrent. 

Pages  i$-i7-  Les  fragments,  que  nous  publions  sous  le  titrede 
Notes  pour  la  préface  générale,  contiennent  pour  la  plupart 
l'indication  d'idJes  et  de  développements  dont  beaucoup  ont 
trouvé  p  ace  dans  le  morceau  qui  précède.  Nous  aurions  pu 
en  aug  nenter  fort  le  nombre;  mais  quelques  fragments  ana- 
logues, tout  en  s^  ra:tachaiit  à  la  préface  générale,  se  rappor- 
tent aussi  X  un  ordre  d'idé.'s  un  peu  différent  et  figureront  plus 
naturellement  dans  le  chapitre  Ai  la  seconde  partie  que  nous 
avons  intitulé  :  De  la  nécejjité  de  rechercher  la  vérité. 

La  plupart  de  ces  petits  fragments  se  trouvent  dans  le  ma- 
nuscrit ajtographe,  p.  aoj.  Le  fragment  :  Un  homme  dans  un 
cachot,  ibid.,  p.  61. 

Page  16.  Fragment:  Nous  courons,  A,  p.  27.  Entre  nous, 
A,  p.  63.  Si  c'ejt  un.  A,  p.  65.  Cela  montre,  A,  p.  205.  C'ejt 
tout  ce  que,  B,  p.  221. 

—  Art.  je  ne  prens  pas  cela  par  fyjlème  ;  Faugére  imprime 
par  bi\arrerie. 

—  Ligne  s .  Après  le  précipice,  le  manuscrit  porte  :  pourveu 
qu'il  y  ayt  ;  ces  mots  ont  été  barrés. 

—  Ligne  11.  A  la  place  de  terrible,  il  y  avait  d'abord  hor- 
rible. 

Page  17.   C'ejl  un  héritier,  A,  247.  //  ne  faut  pas,  ^,  221. 

Page  21,  ligne  i.  Le  morceau  Parler  de  ceux  se  trouve  dans 
A,  p.  20S,  il  a  été  écrit  par  une  personne  étrangère  sous  la 
dictée  de  Pascal,  qui  y  a  fait  des  corrections  et  a  ajouté  quel- 
ques mots  dans  les  interlignes. 

Page  ai.  Préface  de  la  première  partie.  Ce  titre  a  été  mis  par 
Pascal  lui-même  en  tête  du  premier  fragment.  Ceux  qui  suivent 
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celui-ci  n'en  ont  été  rapprochés  qu'à  cause  des  analogies  de  sujet 
qu'on  y  remarque.  On  peut  y  voir  des  matériaux  pour  cette  pré- 
face qui  n'a  jamais  été  rédigée  entièrement. 

—  Ligne  j.  Des  divifions  de  Charron.  En  effet,  autant  l'ou- 
vrage de  Montaigne  est  sans  prétentions  et  attachant,  autant 
celui  de  Charron,  avec  ses  divisions  multipliées,  son  exposition 
lourde  et  pédante,  ennuie  et  fatigue.  Ce  n'est  après  tout  qu'un 
pâle  reflet  des  Effais,  car  il  serait  difficile  d'y  trouver  une  idée 
quelque  peu  originale;  le  style  est  plein  de  réminiscences  de 
Montaigne.  Le  Traité  de  la  fagejfe  est  divisé  en  trois  livres, 
chaque  livre  en  chapitres,  chaque  chapitre  en  paragraphes  nu- 
mérotés. Voir  le  tableau  synoptique  de  ces  divisions,  tel  que 
Charron  lui-même  l'a  dressé,  p.  30  del'édit.  de  1607. 

—  Ligne  5.  De  la  confufion  de  Montagne,  etc.  Voir  com- 
ment Montaigne  s'en  excuse  dans  son  avis  au  lecteur,  p.  i. 

— ^  Ligne  7.  D'une  droite  méthode.  Le  texte  porte  du  droit  de 
méthode.  Mais  il  faut  remarquer  que  tout  ce  morceau  est  écrit 
d'une  main  étrangère,  probablement  celle  du  domestique  de 
Pascal  ;  le  texte  est  plein  de  fautes  d'orthographe  et  de  non-sens. 
La  correction  que  nous  avons  adoptée  a  été  faite  par  M.  Fau- 
gère;  elle  convient,  croyons-nous,  parfaitement  au  sens,  et  nous 
estimons  que  c'est  bien  là  ce  que  Pascal  avait  dicté  à  son  valet. 

Page  22.  Ligne  2.  Malgré  maJemoi/elle  de  Gournay.  Voir  la 
justification  qu'elle  essaye  d'en  donner  dans  la  préface  de  l'é- 
dition, qui  porte  son  nom. 

—  Ligne  3.  Gens  fans  yeux,  dans  VApologie,  I.  II,  c.  xii, 
p.  266.  Il  y  a  des  contrées  oii  les  hommes  naijfent  fans  tefle,... 
où  ils  n'ont  qu'un  oeil  au  front,  etc.  L'expression  gens  fans 
yeux  ne  s'y  retrouve  pas  textuellement. 

—  Ligne  3.  Quadrature  du  cercle.  Voir  Montaigne,  1.  II, 
c.  XIV,  p.  315. 

—  Ligne  4.  Monde  plus  grand.  Id.  Apologie,  1.  II,  c.  xii, 
page  293,  passage  commençant  par  ces  mots  Ptolemeus,  qui 
a  ejlé  un  grand  perfonnage... 

—  Ligne  $.  Sur  l'homicide  volontaire.  Voir  Effais,  1.  II, 
c.  III  :  Apologie  du  fuicide. 

—  Ligne  $•  Sur  la  mort.  Voir  le  même  chapitre,  oii  Mon- 
taigne parle  de  la  mort  en  païen  plutôt  qu'en  chrétien. 
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—  Ligne  6.  Sans  crainte  &  fans  repentir.  Voyez  I.  III,  c.  11. 
Du  repentir. 

Ligne  18.  Ce  que  Montaigne.    Ce  fragment  est  dans  A, 

4+0  ;  il  n'a  pas  été  écrit  par  Pascal,  mais  sous  sa  dictée  ;  tandis 
que  Pascal  écrit  toujours  Montagne,  le  texte  porte  ici  Montai- 
gne, ce  qui  prouve  que  c'était  bien  ainsi  qu'il  prononçait. 

Ligne  ao.  Peut  eftre;  Faugère  a  imprimé  eût  pu. 

—  Ligne  27.  A,  +}i  ;  le  texte  portait  à  la  place  de  la  difpo- 
Jition  JcS  matières,  —  l'ordre  ejï  ;  ces  deux  mots  ont  été  barrés. 

Pages  22-23.  On  voit  que  Pascal  a  prévu  le  reproche  qu'on 
pourrait  lui  adresser  d'avoir  beaucoup  emprunté  à  Montaigne 
sans  toujours  lui  rendre  justice.  L'excuse  qu'il  donne  pour  justi- 
fier SvS  emprunts  n'est  pas  sans  valeur,  mais  il  a  raison  de  com- 
parer son  travail  au  jeu  de  paume;  ce  n'est  pas  avec  des  balles 
qu'il  joue,  c'est  avec  des  arguments  et  des  textes;  l'honneur 
n'en  resti  pas  moins  à  Montaigne  d'avoir  su  les  rassembler. 

Page  2$  et  suivantes.  Le  fragment  {\,  3+7  et  suiv.)  que  nous 
mettons  en  tête  de  ce  chapitre  es  tundes  morceaux  les  plus  célèbres 
et  les  plus  achevés  des  Pen/ées.  Le  manuscrit  original  est  cou- 
vert de  ratures,  et  c'est  grâce  à  ces  remaniements  successifs  que 
Pascal  a  obtenu  ce  style  tout  à  la  fois  étudié  et  passionné. 

Le  titre  que  nous  donnons  à  tout  le  chapitre  est  fourni  par  le 
manuscrit  original,  qui  porte  en  tète  du  fragment  :  Difpropor- 
tion  (d'abord  incapacité)  Je  l'homme.  La  premiers  partie  du 
fragment  jusqu'à  que  l'homme  contemple,  a  été  effacée  par  Pas- 
cal, qui  voulait  évidemment  la  refaire.  Voici  du  reste  qjelques- 
unes  des  variantes  fournies  par  Ijs  passages  raturés;  nous  ne 
relevons  que  celles  qui  chan^jent  le  sens  ou  qui  modifient  le 
style  d'une  manière  appréciable. 

Page  2$,  ligne  10.  Avant  que  de  pajfer  outre  &  d'entrer. 

—  Ligne  30.  A  la  fin  de  ce  premier  paragraphe,  les  mots 
suivants  ont  été  barrés  :  &  juge  s'il  a  quelque  proportion  avec 
elle  par  la  comparai/on  qu'il  fera  de  ces  deux  objets. 

Page  26,  ligne  4  et  suiv.  Le  grand  passage  qui  commence  ici 
a  été  remanié  au  moins  trois  fois  par  l'auteur,  qui  en  a  succes- 
sivement corrigé  les  mots  et  les  phrases.  Nous  indiquerons  la 
plupart  de  ces  différents  états  du  style  de  Pascal,  qui  font  con- 
naître sa  manière  de  travailler. 

11.  iS 
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—  Ligne  1.  Contemple  a  remplacé  conftdere. 

—  Ligne  4.  Après  qui  l'environne,  le  passage  suivant  a  été 
barré,  il  est  extrêmement  difficile  à  lire,  et  nous  ne  sommes  pas 
absolument  sûr  de  notre  lecture.  Qu'il  l'ejlende  à  ces  feux 
imobiles  qui  roulent  fi  fièrement  fur  luy,  que  cette  immenfe 

efiendue  de  l'Univers  luy  paroiffe vafie  route 

que  le  foie  il  defcrit  en  fon  tour. 

—  Ligne  $.  A  la  place  de  pour  efclairer,  le  manuscrit  portait 
d'abord  :  au  centre  de  tout. 

—  Ligne  8.  Après  que  cet  a/lre  defcrit,  le  manuscrit  ajoute: 

luy  fajfe  regarder  la  terre  comme  un  point 

<?  que  ce  vafie   tour    luy-mefme  ne  foit  confidèré  que    comme 
un  point  (en  interligne  :  pour  une  poinâe  très-délicate). 

—  Liiine  12.  AprCs  mais,  le  texte  donne  :  si  l'homme  arref- 
toit  là  fa  veue,  et  une  seconde  version:  n'arrefiant  pour  cela 
nofire  veue. 

—  Même  ligne.  Au  lieu  de  l'imagination, — fon  imagina- 
tion, 

—  Ligne  13.  Après  de  concevoir,  les  mots  des  immenfite\ 
d'e/paces  ont  été  effacés. 

—  Ligne  14.  A  la  place  de  trait  inperceptible,  les  mots  petit 
atome  effacés. 

—  Ligne  15.  Dans  l'ample  fein  ;  le  manuscrit  donne  trois 
leçons  successives  que  voici  :  le  vafte,  l'immenfc,  l'amplitude. 

—  Ligne  19.  Au  lieu  de  nous  avons  beau,  la  première  leçon 
était  :  nous  n'imaginons. 

—  Ligne  20.  Après  des  chofes,  une  phrase  nouvelle  commen- 
çait par  ces  mois  :  cette  vafiitude  infinie. 

—  Ligne  21.  On  a  beaucoup  discuté  sur  l'origine  de  cette 
expression  célèbre  :  Dont  le  centre  efi  partout,  la  circonférence 
nulle  part.  Voltaire  l'attribuait  faussement  au  pseudo-Timée 
de  Locres;  Pascal  a  dii  la  prendre  dans  la  préface  de  l'édition 
de  Montaigne  donnée  par  M""  de  Gournay  en  1635  ;  cette  der- 
nière l'avait  empruntée  à  Rabelais,  qui  l'attribue  à  Hermès  Tris- 
mégiste.  M.  Havet,  qui  nous  fournit  ces  détails,  remonte 
encore  plus  haut,  dans  l'histoire  de  cette  métaphore  ;  en  fin  de 
compte,  Vincent  de  Beauvais  en  attribue  la  paternité  à  Empé- 
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docls.  La  remarque  de   Voltaire   conserve   d'ailleurs  toute  sa 
valeur;  cette  pensée  n'appartient  pas  en  propre  à  Pascal. 

—  Ligne  29.  Après  de  la  nature,  A  ajoute  le  passage  suivant  : 
dans  l'immen/e  ejtendue  des  cho/es  £■  qu'il  s'ejînnne  de  ce  que 
dans  ce  petit  cachot  oit  il  fe  trouve  logé  ;  —  puis  :  ejlonné  que 
l' Univers  a  perce  u  de  ce  cachot  où  il  fe  trouve  logé;  puis  encore  : 
&  logé  dans  ce  petit  cachot  qui  ne  lui  de/couvre. 

—  On  peut  rapprocher  de  ce  magnifique  morceau  un  célèbre 
passage  de  Montaigne,  Effais,  1.  1,  c.  xxv,  p.  68,  commençant 
par  ces  mots  :  Mais  qui  Je  préfente  comme  dans  un  tableau,  etc. 
Le  but  de  Montaigne  est  le  même  que  celui  de  Pascal:  taire 
ressortir  la  petitesse  et  la  faiblesse  de  l'hom  ne  en  le  comparant 
à  la  nature. 

Page  27.  Voici  quelques-unes  des  principales  variantes  : 

—  Ligne  a.  Après  les  villes,  les  mots  les  maifons  ont  été 
effacés. 

—  Ligne  j.  Dans  l'infiny ;  Pascal  avait  d'abord  écrit  dans  la 
nature. 

—  Ligne  4.  Pour  lui  pré/enter;  première  leçon  :  pour  lui 
faire. 

—  Ligne  6.  Délicates  a  remplacé  inperceptibles. 

—  Ligne  ij.  A  la  place  de  ces  dernières  chofes,  il  y  avait  d'a- 
bord ces  dernières  gouttes. 

—  Ligne  18.  La  nature;  la  phrase  suivante  commençait 
ainsi  :  Je  veux  luy  en  monjlrer  l'infinie  grandeur. 

—  Ligne  7.  Avant  d'écrire  ce  célèbre  passage  sur  le  ciron  et 
les  infiniment  petits,  Pascal  avait  dii  déjà  exposer  ses  idées  à  cet 
é:;ard  à  plusieurs  personnes;  en  effet,  dans  une  lettre  que 
lui  adressa  le  chevalier  de  Méré,  qui  l'avait  connu  en  Poitou 
vers  1652  (V.  Havet,  I;UroJuctio:i,  p,  cv-cvi),  ce  personnage 
le  plaisante  assez  finement  sur  cette  prétention  de  voir  des 
moudcs  nouveaux  dans  une  goutte  de  sang  ;  on  trouvera  une 
partie  de  cette  lettre  dans  l'édition  plus  haut  citée,  I,  15-16. 

Page  28.  Variantes  : 

—  Ligne  9.  Après  foy  mefme,  le  manuscrit  ajoute  :  //  aura 
pour  la  nature 
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—  Ligne  24.  Après  inpénétrables,  Pascal  avait  d'abord  écrit 
la  phrase  suivante,  qu'il  a  ensuite  effacée  :  Que  pourra-il 
donc  concevoir?  fera-ce  l'infini,  luy  qui  eji  borné?  fera -ce  le 
néant?  il  ejl  un  ejlre  également... 

—  La  dernière  phrase  de  l'alinéa  était  d'abord  ainsi  conçue  : 
de  voir  le  néant  d'oii  tout  ejl  tiré,  £■  l'infini  oii  tout  eJi  poujfé. 

—  Ligne  a 6.  A  la  place  d'appercevoir,  il  y  avait  d'abord 
entrevoir. 

—  Ligne  28.  Première  leçon  :  dans  un  defe/poir  fans  e/pe- 
rence. 

Page  29.  Le  paragraphe  :  De  ces  deux  infinis  de  nature,  est 
barré  dans  le  manuscrit  original;  nous  le  maintenons  dans  la 
suite  du  raisonnement,  en  avertissant  le  hctcur. 

—  Ligne  15.  Par  une  préfomption  a  remplacé  ^ar  ane  témé- 
rité. 

—  Ligne  26.  Auffy  infinies;  la  première  leçon  était  aujfy 
efienJues. 

Page  jo.  Variantes  : 

—  Ligne  3.  Au  lieu  de  mais  nous  faijons,  le  manuscrit 
donne  pour  première  leçon  :  mais  comme  nous  appelons  dans 
la  plupart  des  cas..., 

—  Li^ne  ij.  Ce  mot  de  Démocrite  a  été  fourni  à  Pascal  par 
Montaigne,  Apologie  de  Raymond  Sebonde,  I.  II,  c.  xii,  p.  246. 

—  Ligne  15.  Le  paragraphe  Mais  outre  que  c'eft  peu  a  été 
barré  et  les  derniers  mots  :  d'oii  il  paroifi,  etc.,  ont  été  effacés. 
—  Après  de  omni  fcibili,  le  manuscrit  ajoute  la  phrase  sui- 
vante, commencement  d'un  développement  qui  n'a  pas  été 
terminé  :  On  voit  d'une  première  veue  que  l'arithmétique 
feule  fournit  des  propriété^  fans  nombre,  &  chaque  fcience  de 
mefme... 

—  Ligne  22.  De  omni  fcibili.  Ce  n'est  pas  le  titre  d'un  livre, 
mais  le  titce  d'une  des  thèses  du  célèbre  Pic  de  la  Mirandole, 
de  l'une  de  ses  thèses  de  mathématiques.  (Voir  édit.  Havet, 
I,   20.) 

—  Ligne  28.  A  la  place  de  ont  achoppé,  Pascal  avait  d'abord 
écrit:  fe font  achoppes  avec  le  fuccès  qu'on  peut  voir  {qu'on 
fçait.  première  leçon). 
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Page  ji.  Variantes  : 

—  Ligne  i.  Qui  nous  crève  les  yeux  a  remplace  qui  nous 
blejje  la  veue. 

Ligne  9.  Après  &  cependant,  le  manuscrit  donne  la  phrase 

suivant;  :   elle    nous   efchappe    aujfy    certainement    que    nous 
échappons  à à  l'incapacité. 

—  Ligne  19.  Après  nojtre  portée,  la  phrase  suivante  effacée  : 
nous  occupons  une  place. 

—  Ligne  jo.  Le  texte  de  M.  Faugère,  reproduit  par  M.  Havet, 
portait  toutes  nos  puijjances. 

Page  ]a.  Variantes  : 

—  Ligne  j.  Au  lieu  de  éblouit,  ob/curcit. 

—  Ligne  11.  Au  lieu  de  irritent,  la  première  leçon  était: 
nous  rendent  ingrats. 

—  Ligne  la.  Après  la  ieble,  le  membre  de  phrase  suivant  a 
été  effacé  :  fi  elle  nous  pajje,  elle  tleffc.  Cette  citation  latine  est 
empruntée  à  Tacite,  Annales,  1.  IV,  c.  xviii;  elle  a  été  fournie 
à  Pascal  par  Montaigne,  1.  III,  c.  vin,  De  l'art  de  conférer, 
p.  *90. 

—  Ligne  14.  Après  redditur,  autre  citation  latine.  Sam  qui 
putat  ejje  turpe  non  reddere,  non  vult  ejfe  qui  reddat.  Sénèque, 
ad.  Lucil.  epist.  81.  (V.  Montaigne,  ut  fupra.) 

—  Ligne  16.  Après  excejfives,  le  manuscrit  ajoute  :  nous 
blejfent  peu. 

—  Ligne  19.  Au  lieu  de  empefchent,  la  première  leçon  est 
g  a  fient. 

—  Ligne  27.  Au  lieu  de  certainement,  le  texte  portait  d'abord  : 
abfolument. 

—  Ligne  28.  Nous  vogons  a  remplacé  nous  femmes  toujours. 

—  Ligne  jo.  Terme;  première  leçon  :  fin. 

—  Ligne  28.  Voici  ce  que  les  éditeurs  de  Port-Royal  (cha- 
pitre xxxii)  ont  fait  de  la  dernière  partie  de  ce  paragraphe  depuis 
nous  vogons  :  Nous  fommes  fur  un  milieu  vafie,  toujours 
incertains  &  floltans  entre  l'ignorance  &  la  connoiffance  ;  &  fi 
nous  penfons  aller  plus  avant,  nofire  objet  branle  &  échappe 
nos  prifes;  il  fe  déi'obe  &  fuit  d'une  fuitte  éternelle;  rien  ne  le 
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peut  arrefter.  C'eft  nojlre  condition  naturelle  6  toutefois  la 
plus  contraire  à  nojlre  inclination.  Nous  brûlons  du  defir  d'ap- 
profondir tout  &  d'édifier  une  tour  qui  s'élève  juf qu'à  l'infiny. 
Mais  tout  nojlre  édifice  craque,  &  la  terre  s'ouvre  jufqu'aux 
abyjmes. 

Page  33.  Variantes  : 

—  Ligne  2.  Après  le  mol  branjle,  la  première  leçon  était  : 
&  s'éloigne  6  fuit  d'une  fuite  éternelle. 

—  Ligne  8.  Au  lieu  de  pour  y  édifier,  le  manuscrit  portait 
d'abord  :  fur  quoy  nous  puijjions, 

—  Ligne  13.  Après  rai/on,  le  manuscrit  ajoute  deceuë  tout 
à  fait. 

—  Ligne  14.  Au  lieu  de  l'inconftance,  il  y  avait  :  les 
promejfes. 

Page  14.  Variantes  : 

—  Ligne  4.  Après  incapable,  la  phrase  suivante  effacée  :  dans 
tant  de  ces  cau/es  de  /on  ignorance  oit  il  eft. 

—  Ligne  5.  Après  outre,  nous  trouvons  la  phrase  suivante: 
Qu'il  y  bornerait  fa  curiofité,  mais  il  ne  la  remplit.  Je  croy 
qu'on  voit  aJfe-{  par  là  que  l'homme  ne  peut  efire... 

—  Ligne  18.  A  la  place  de/on  alliance,  Pascal  a  successive- 
ment écrit  :  fes  recherches,  fa  dépendance. 

—  Ligne  20.  Après  //  a  befoing,  le  manuscrit  porte  :  d'ali- 
ment pour  fe  nourrir,  d'air  pour  refpirer. 

—  Ligne  24.  A  la  place  de  l'un,  première  leçon:  la  flamme. 

—  Ligne  29.  Au  lieu  de  éloignées,  extrêmes. 

Page  3$.  Variantes  : 

—  Ligne  4.  Le  paragraphe  :  Je  tiens  impoj/ible,  a  été  barré 
dans  le  manuscrit. 

—  Ligne  16.  Tout  le  passage  depuis  ces  mots  :  Car  il  ejl 
inpojjible,  jusqu'à  la  ligne  6  de  la  p.  36,  vers  la  terre,  a  été 
barré  dans  l'original. 

—  Ligne  18.  On  prétendroit  a  remplacé  on  voudrait. 

—  Ligne  2$.  Le  manuscrit  porte  en  réalité  :  fi  nous  croyons; 
mais  comme  ce   subjonctif  vient  de    la    conjonction  foil  que 
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écrite  par  Pascal,  puis  effacée,  nous  nous  sommes    permis  une 
légère  correction,  qui  rétablit  l'accord. 

—  Tout  es  passa,'e,  sur  les  rapports  entre  l'esprit  et  la 
matière,  est  plein  de  réminiscences  de  Descartes  (voir  notam- 
ment le  Discours  di  la  Minhode).  M.  Havet  (I,  8)  en  rapproche 
aussi  un  pass.ige  de  saint  Augustin  (Traité  de  la  véritable  reli- 
gion, traduit  par  Arnanld  en  1656).  On  pourrait  répondre  à 
Pascal  q'ie  la  plupart  des  mots  exprimant  des  opérations  intel- 
lectuelles ont  eu  à  l'origine  un  sens  mati.'ricl  (concipere,  contem- 
nere,  in/ultare).  Mais  il  n'y  verrait  qu'une  nouvelle  preuve  de 
l'impuissance  de  l'homme  à  connaître  la  vérité  et  les  objets 
extérieurs. 

Page  j6.  Variantes  : 

—  Ligne  7.  Tout  ce  paragraphe  et  le  suivant,  jusqu'à  de  là 
vient,  sont  effacés  dans  le  manuscrit;  il  semble  que  ce  soit  une 
première  rédaction  du  fragment  publié  plus  haut,  p.   j$. 

—  Ligne  18.  Après  la  matière,  Pascal  terminait  d'abord  sa 
phrase  de  la  façon  suivante  :  £■  ce  que  peut  de  la  boue  pour 
connoijlre. 

Ligne  20.  Après  noMS  J/7>roporf»onn<?,  la  phrase  continuait 

ainsi  :  &  ainj'y  un  ejlre  tout  matériel  ne  peut 

fe  connoijlre. 

Page  36,  ligne  5.  Ce  passage  est  un  souvenir  de  l'Ecriture 
sainte:  Corpus  enim,  quod  corrumpitur,  aggravât  animam, 
&  terrena  habitatio  deprimit  fenfum  multa  cogitantem.  (Liber 
Sapientice,   ix,  15.) 

Page  j7.  Variantes  : 

—  Ligne  2.  Après  des  e/prit^,  —  «7s  leur  attribuent  le 
mouvement  local  &...  Cette  dernière  phrase  a  été  effacée. 

—  Ligne  lo.  Que  nous  contemplons  ;  le  manuscrit  ajoute  le 
membre  de  phrase  suivant,  qui  a  été  effacé  :  qu'il  contemple 
&  ainfy  il  borne  l'Univers  parce  qu'il  ejl  borné,  il  borne  l'Uni- 
vers &.,. 

—  Ligne  la.  Après  ces  mots  :  d'e/prit  &  de  corps,  les  sui- 
vants :  pour  les  comprendre  ont  été  effacés. 

Pages  37-38.  Le  passage  commençant  à  Voilà  une  partie  et 
finissant  à  enfin  pour  confomer  est  effacé  dans  le  manuscrit. 
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—  Ligne  21.  Cette  citation  est  empruntée  à  saint  Augustin; 
elle  a  été  fournie  à  Pascal  par  Montaigne  {Apologie  de  Ray- 
mond Sebonde,  1.  II,  c.  XII,  p.  275). 

Page  38.  Le  fragment  La  nature  de  l'homme  est  dans  A, 
p.  201.  Les  mois  deux  chofes,  A,  p.  27}.  Inconjlance,  A,  p.  6S. 

Variantes  :  —  ligne  20.  Y  répugnent  est  une  correction  de 
s'en  éloignent. 

—  Ligne  26.  Depuis  les  mots  dont  les  tuyaux  jusqu'au  mot 
ordina.ires  (ligne  jo),  tout  le  passa.:^e  a  été  effacé;  nous  l'avons 
rétabli  pour  avoir  un  sens  un  peu  plus  satisfaisant. 

—  Lignes  13-1+.  Cette  phrase  est  extrêmement  obscure;  et  si 
ce  passade  n'était  de  la  main  de  Pascal,  nous  croirions  volon- 
tiers que  le  copis!e  a  oublié  quelques  mots.  Le  mot  multitude 
veut  dire  évidemment  le  peuple,  le  vulgaire;  la  seconde  partie 
de  la  phrase  est  mal  construite,  il  faudrait  comme  le  cheval 
&  le  chien  font  jugés  par  la  multitude.  Quant  à  l'expressicrti 
£■  animum  arcendi,  l'instinct  de  fc  mettre  en  arrêt,  nous  ne 
savons  où  Pascal  l'a  prise.  —  Voir  Montaigne,  I.  II,  c.  xii, 
p.  226  et  suiv.,  où  l'auteur  compare  longuement  l'homme  et  les 
animaux.  Pascal  a  pu  y  prendre  l'idée  qui  domine  dans  le  pas- 
sage en  question. 

Page  39.  Nature  ne.  A,  iio.  —  Lujlravit.  A,  127.  — 
Qu'il  ejl  difficile  :  A,  134. 

Variantes  : 

—  Ligne  3.  Le  paragraphe  nature  ne  a  été  barré  dans  l'au- 
tographe; à  côté  Pascal  a  écrit  ces  mots  :  Je  fefons,  \ôa  trekei, 
ce  qui  prouve  qu'il  savait  un  peu  de  grec,  contre  l'opinion  de 
M.   Havet,  Introduction,  p.  mi. 

—  Ligne  11.  Après  &  mon  humeur,  le  manuscrit  porte: 
n'ont  rien  de  chofe. 

—  Ligne  17.  Au  lieu  de  :  le  dégoutté,  première  leçon  :  le 
difficile. 

—  Ligne  29.  On  n'y  aura  rien  mis,  à  la  suite  peut-eftre 
effacé. 

—  La  citation  lujlravit  lampade  terras  est  empruntée  à 
Montaigne  {Apologie,  p.  289)  ;  les  vers  complets  sont  : 

Taies  Junt  hominum  mentes,  quali  pater  ipfe 
Jupiter  aucii/eras  lii/lravit  lampade  terras. 
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M.  Havet  fait  remarquer  que  ces  deux  vers,  conservés  par 
saint  Augustia,  de  Civitate  Dei,  V,  8,  sont  la  traduction  tex- 
tuelle par  Cicéroii  de  deux  vers  de  VO.iyssée,  XVIIl,  136 

Page  40.  L'e/prit  de  ce  fouverain.  A,  79-  —  ^'»  puiJjTance  des 
mouches.  A,  8j.  —  5i  on  eft  trop  jeune,  A,  83. 

—  Ligne  16.  Cet  exemple  de  la  mouche  est  emprunté  à  Mon- 
taigne, Effais,  I.  III,  c.  xiii. 

— Ligne  27.  Le  fragment,^  on  ejl  trop  jeune,  est  divisé  dans  le 
manuscrit  en  deux  paragraphes  comme  nous  le  publions  ici.  Nous 
suivons  la  ponctuation  indiquée  par  Pascal,  M.  Havet  (I,  p.  30, 
n.  i)  suppose  que  Pascal  a  oublié  d'écrire  un  membre  de  phrase 
correspondant  à:S«  onn'y  fon^e  pas  ajfe-^,  et  remplace  la  virgule 
que  nous  mettons  après  ces  mots  par  plusieurs  points;  mais 
Pascal  a  plutôt  voulu  dire  que  souvent  on  Je  coiffe  d'une  choj'e, 
soit  qu'on  y  songe  trop,  soit  qu'on  n'y  songe  pas  assez,  ce  qui 
est  vrai  et  arrive  tous  les  jours. 

Page  4I.  Quand  je  confidère,  A,  67.  —  //  n'ejl  pas  bon,  A, 
67,  d'une  main  étrangère.  —  Combien  de  royaumes.  A,  23,  de 
même.  —  Le  Jilence  éternel,  B,  101.  —  Ce  qui  m'ejïonne,  A, 
81,  d'une  main  étrangère. 

—  Ligne  23.  La  citation  latine  est  écrite  à  la  marge.  Elle  est 
empruntée  au  livre  de  la  Sagesse,  v,  1$  :  Quoniam  fpes  impii 
tanquam  lanugo  eft,  qux  a  venlo  tollitur,  &  tanquam  /puma 
gracilis,  qux  a  procella  dijpergitur,  &  tanquam  fumus,  qui 
a  vento  diffujus  eft,  &  tanquam  memoria  hofpitis  unius  diei 
prcetereuntis. 

Page  42.  Infini,  milieu.  A,  23  et  +39.  —  Trop  &  trop  peu, 
A,  23.  —  Hasard,  A,  142.  —  En  e/crivant,  A,  437. 

Variantes  : 

—  Ligne  aj.  Après  peu  de  vin,  les  mots  donner  luy  de  ont  été 
effacés. 

Le  passage  ha\ard  a  été  barré  d'un  trait  vertical  ;  M.  Faugère 
imprime  :  Le  hafard  donne  les  pen/ées,  le  hafard  les  été. 
(I,  p.  216.) 

La  fin  du  petit  alinéa  :  Penfée  efchappée  manque  dans  l'ori- 
ginal, nous  suppléons  d'après  les  copies. 

Page  43.  Eft-ce  qu'ils  font,    B,    428.  —  Craindre  la  mort 
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A,   4J7.   —  Nous  nous  connoijfons,   A,  4}i.  —  Pourquoy  ma 
connoiffance,  A,  49.  —  La  nature  de  l'homme,  A,  8j. 

Variantes  : 

—  Ligne  i.  Avant  ces  mots  de  ma  foiblejje,  le  manuscrit 
porte  ceux-ci  qui  ont  été  effacés  :  mais  fapprens  au  moins 
de  là. 

—  Ligne  20.  Après  fes  ardeurs,  A  porte  ces  mots  :  le  flux 
&  le  reflux. 

Page  44.  Ce  que  peut  la  vertu,  A,  439.  —  Ces  grands  effort^, 
A,  269.  — Je  n'admire  point.  A,  425.  —  Nous  ne  nous  Soute- 
nons pas.  A,  427. 

Variantes  : 

—  Ligne  6.  Cette  citation  est  tirée  d'Horace,  Carmin,  lib.  III, 
od.  21),   ad  hlœcenaiem,   v.  ij  ;  le  texte  porte  :  divitibus. 

—  Ligne  19.  Cet  exemple  d'Épaminondas  est  emprunté  à 
Montaigne,  1.  11^  c.  xxxvi,  p.  390. 

—  Ligne  19.  A  la  place  de  autrement,  le  manuscrit  portait 
d'abord  :  car  de  Je  porter  vers  une  extrémité. 

—  Ligne  20.  Aprds  tomber,  A  ajoute  ces  mots  effacés  :  d'al- 
ler vers  une  extrémité,  ce  n'eft. 

Page  45.  Quand  on  veut  pour/uivre,  A,  427.  —  //  n'efl  pas 
honteux.  A,  159.  —  Tout  nous  peut.  A,  107. 

—  Ligne  2.  M.  Faugère  a  imprimé  (I,  209)  :  comme  nous 
demeurons  debout  entre  deux  vents  contraires,  ce  qui  change 
complètement  le  sens;  en  ad-^ptant  notre  leçon,  qui  est  celle  du 
manuscrit,  on  voit  que  Pascal  compare  la  position  de  l'homme 
entre  deux  vices  à  celle  d'un  vaisseau  entre  deux  vents. 

—  Ligne  ii.  Le  fragment  commençait  d'abord  par  ces  mots  : 
D'oii  vient  qu'il  n'efl  pas  honteux. 

—  Ligne  11  et  suiv.  La  distinction  que  Pascal  fait  ici  entre 
le  plaisir  et  la  douleur  nous  paraît  peu  fondée,  et  l'expli- 
cation qu'il  repousse  est  la  seule  admissible  ;  ce  n'est  que  dans  des 
cas  très-rares  que  l'homme  recherche  volontairement  la  dou- 
leur, tandis  qu'il  est  porté  par  nature  à  rechercher  le  plaisir, 
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qui  n'est  en  somme  que  l;i  satisfaction  d'un  appétit.  On  n'a  pas 
home  de  succomber  à  la  douleur  parce  qu'elle  est  inévitable, 
tandis  que  si  nous  succombons  au  plaisir,  c'est  par  suite  d'un 
excès  dans  l'usage  de  nos  facultés. 

Page  46.  En  /cachant  U  Fafflon,  A,  jii.  —  Quand 
nojire  paffion.  A,  lOj.  —  L'eternument,  A,  159.  —  Ce  dernier 
fragment    est   la   paraphrase   d'un  passage    de    Montaigne,    au 

I.  111,  c.  V,  p.  456;  ou  sait  le  sens  ancien  du  mot  befogne. 

Pase  47.  Scaramouche,  A,  i2}.  —  Le  fontiment,  A,  65.  — 
//  n'ayme,  A,  427.  —  Les  raiforts,  Vallant,  ms.  fr.  17049. 
—  Non-feulement,  A,  420.  —  La  diverfilé.  A,  110. 

—  Ligne  }  et  suiv.  Ces  réflexions  ont  certainement  été  inspi- 
rées à  Pascal  par  la  comédie  italienne.  On  connaît  la  célébrité  de 
Scaramouche  (Tiberio  Fiorelli),  qui  a  fourni  à  Molière  plusieurs 
de  ses  meilleurs  rôLs.  Quant  au  docteur  pjdant  et  sot,  c'est  un 
type  consacré  dans  le  même  théâtre  ;  Molière  l'a  aussi  mis  en 
scène  plusieurs  fois.  (Voir  notamment /e  Mariage  forcé.) 

—  Ligne  a8.  M.  Faugère  a  omis  les  mots  :  &  encore  l'on  les 
apele. 

—  Ligne  39.  Il  faut  faire  à  notre  texte  une  légère  correction, 
que  voici  :  &  puis  cette  ente  (pied  de  vigne).  Ce  Desargues  fut 
un  des  maîtres  de  Pascal  et  a  conservé  comme  mathématicien 
une  certaine  réputation  ;  il  habitait  Lyon  et  Condrieu.  Pascal 
prend  pour  exemple  les  vignes  de  son  ami.   (Voir  M.   Havet, 

II,  p.  163.) 

Page  48.  Diverfité,  A,  73.  —  On  ayme,  A,  44 1.  —  Quel 
dérèglement.  A,  229. 

—  Ligne  23.  Cette  Cléobuline  paraît  être  l'un  des  princi- 
paux personnages  du  Grand  Cyrus  de  M"'"  de  Scudéry.  M.  Ha- 
vet (II,  p.  164)  indique  une  aventure  d'amour,  racontée  au  livre 
second  de  la  septième  partie  de  ce  colossal  ouvrage,  à  laquelle 
semble  s'appliquer  la  remarque  de  Pascal. 

—  Ligne  28.  Après  ces  mots  :  fon  propre  bien,  le  manuscrit 
ajoute  :  que  celuy. 

Page  49  et  suiv.  Sous  ce  nom  de  divertiffement ,  Pascal 
comprend  non -seulement  les   occupations  futiles,  les  distrac- 
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tions  ordinaires  d'une  société  désœuvrée,  mais  encore  tout  ce  qui 
peut  faire  l'objet  des  recherches  et  des  études  de  l'homme, 
en  dehors  de  la  vérité;  c'est  ainsi  que  pour  lui  les  arts  et  les 
sciences  sont  aussi  nuisibles  que  la  danse  ou  le  théâtre,  car  ils 
détournent,  ils  divertissent  l'homme  de  ce  qui  doit  être  l'objet 
unique  de  ses  pensées,  le  but  de  tous  ses  désirs,  le  résultat  de 
tous  ses  efforts.  En  elîet,  déchu  par  la  faute  d'Adam,  l'homme 
doit  avant  tout  chercher  à  s'affranchir  des  conséquences  du  pécho 
originel  ;  tout  ce  qui  peut  lui  faire  oublier  sa  misère,  lui  inspirer 
des  illusions  sur  sa  condition  passée,  présente  et  future,  est  un 
mal  et  doit  être  soigneusement  écarté  par  le  vrai  chrétien.  Voyez 
Montaigne,  1.  III,  c.  x,  auquel  Pascal  a  emprunté  plus  d'un 
trait  et  les  principales  idées  de  ce  chapitre. 
Divertiffement,  A,  ijp. 

Variantes  :  Au-dessous  du  titre:  divertiffement,  les  mots  :  mi- 
fere  de  l'homme  effacés. 

—  Ligne  7.  Apres  dans  la  guerre,  Pascal  avait  d'abord  ajouté  : 
fur  la  mer. 

—  Ligne  15.  Après  aller  fur  la  mer,  le  manuscrit  ajoute: 
voir  une  ville  ejlrangere,  ou  aller  chercher  du  poivre. 

—  Ligne  16.  Après  fi  cher,  le  passage  suivant  effacé  :  pour 
aller  tous  les  ans  à  l'armée  fe  faire  desfaire  &  affomer. 

Tout  le  commencement  de  ce  chapitre  a  été  intercalé  dans 
l'édition  de  Port-Royal  au  milieu  du  chapitre  xxvi  {Mifere  de 
l'homme).   Le  texte  donné  par  les  jansénistes  est  très-arrangé. 

Page  50.  Le  morceau  commençant  par  de  là  vient,  quoique 
suivant  immédiatement  ce  qui  précède,  se  trouve  à  la  page  210 
du  manuscrit  autographe  ;  la  suite  du  développement,  Tenchaî- 
nemenî  des  idées,  et  un  signe  de  repère  répété  sur  les  deux 
fragments  ne  permettent  pas  de  douter  de  la  nécessité  de  réunir 
ces  deux  morceaux. 

—  Ligne  3.  Che\  foy  avec  plaifir,  le  manuscrit  ajoute  le  pas- 
sage suivant,  qui  a  été  ensuite  effacé  :  c'ejï  pour  efviter  ce  mal 
injuportable  qu'on  achepte  des  charges  pour,  &c.  Mais  toutes 
les  peines  qu'on  fouffre  ne  viennent  donc  que  de  cela  feulement 
qu'on  ne  fçait  pas  demeurer  che\foy  en  repos  &  avec  plaifir. 

—  Ligne  14.  Après  appartenir,  la  phrase  suivante  commen- 
çait ainsi  :  qu'on  s'imagine  un  roy avec  fon 
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—  Ligne  ai.  Des  maladies  qui  le  menacent,  les  mots  :  des 
maladies  ont  été  effacés,  mais  à  tort ,  car  le  sens  exige  leur 
maintien  dans  la  phrase. 

—  Ligne  26.  Après  ces  mots  de  fes  fujets,  vient  le  passage; 
suivant  qui  a  été  ensuite  effacé  :  officiers,  quelque  peu  de  foV' 
tune  qu'il  ejt,  s'il  eji  à  la  chaffe  ou  s'il  joue  (et  au  jeu)  avec 

quelque  bonheur L'unique  bien   des  hommes  confijie  donc  à 

efire  divertis  de  penfer  à  leur  condition  ou  par  une  occupation 
qui  les  en  de/lourne  ou  par  quelque pajfton  aymable  £■  nouvelle 
qui  les  occupe,  ou  par  le  jeu,  la  (danfe)  chaJJTe,  quelque  fpec- 
tacle  attachant  &  enfin  par  ce  qu'Us  appellent  divertijfement. 
Et  de  là  vient... 

Pa;es  50-51.  En  face  du  paragraphe  de  là  vient,  la  marge 
porte  ces  mots  :  rai/on  pourquay  on  ayme  mieux  la  chajfe  que 
la  prife. 

Page  ji,  ligne  a.  M.  Faugère  a  imprimé  dans  l'argent. 

—  Ligne  4.  Le  membre  de  phrase  :  ce  n'ejl  pas  cet  ufage 
mol  &  paifible  a  remplacé  cet  autre,  aujourd'hui  effacé  :  ce  n'ejt 
pas  cette  pojfejjion  languijjfante. 

—  Ligne  12.  Après  la  pri/on,  les  mots  £■  la  folitude  ont  été 
effacés. 

—  Le  paragraphe  le  Roy  est  écrit  à  la  marge  du  fragment 
suivant. 

—  Ligne  24.  A  la  place  de  croyent,  la  première  leçon  était 
mefprifent. 

—  Ligne  29.  Après  des  mij'eres,  viennent  les  mots  sui- 
vants :  ^«i  nous  en  détourne;  nous  les  supprimons,  parce 
qu'ils  n'ont  aucun  sens  et  font  probablement  partie  d'un  déve- 
loppement inachevé.  Pascal  aura  oublié  de  les  effacer. 

—  Ligne  jo.  Après  &  ainfy,  vient  le  passage  suivant,  qui  a 
été  barré  :  ces  philo/ophes  s'attrapent  en  difant  que  les  roys  ne 
font  pas  heureux  parce  que  les  chofes  qu'ils poffedent  ne... 

Ici  la  page  tourne  et  il  faut  revenir  de  20  à  209  ;  il  y  a  une 
lettre  de  renvoi  qui  permet  de  rétablir  en  toute  sûreté  la  suite  du 
morceau. 

Page  $2,  lignes  i  et  4.  M.  Faugère  a  imprimé  cherchent  à  la 
place  de  recherchent  (II,  p.  34). 


23 


8  Notes.    —   I,  S2-S3' 


Ligne  lo.    Après  fans   repartie,  le  manuscrit  ajoute    les 

lignes  suivantes,  de  la  lecture  desquelles  nous  ne  sommes  pas 
absolument  sûr,  à  cause  des   ratures  qui  les  couvrent  :  ils  ne 

fe en  croyant  comme  ils  font  qu'ils  feront  enfuitte  dans  un 

heureux ils  croyent  en  effet    que  ce  qu'ils    cherchent    ejl 

capable  de  les  fatisfaire  & à  fe  faire  battre,  mais  dans  la 

vérité  on  ne  combat  que  [pour)  l'objet  qu'ils  s'imaginent 
(&  non  pas  leur)  &  non  pas  celuy  qu'ils  ont  en  effet  &  qttife 
cache  &  fe  dérobe  à  leur  veue  dans  le  fond  de  leur  cœur. 

—  Ligne  2j.  Après  au  dehors,  A  ajoute  les  mots  suivants  qui 
ont  été  raturés  :  £■  comme  ils  ont. 

—  Ligne  25.  Après  continuelles,  mots  effacés  :  &  de  la  nature 
corrompue. 

-^  Ligne  16  :  de  la  grandeur  de  noftre  première  nature  a 
remplacé  de  nojïre  nature facrée. 

—  Ligne  28.  Avant  le  tumulte,  deux  mots  raturés  :  la  re- 
cherclie. 

Page  53.  Le  confeil  qu'on  donnait,  A,  210  (voir  plus  bas). 
—  Le  gentilhomme,  &  La  dance.  A,  209,  à  la  marge  dj  frag- 
ment, Ils  ont  un  infïina  fecret  (pp.  S2-$j).  —  A/ais  dire\ 
vous,  A,  ijj. 

Ligne  4.  La  tournure  y»  en  furmontant  a  remplacé  l'infinitive  : 
fi  après  avoir. 

—  Ligne  9.  Après  in/t<;)ori^fc/e,  le  passage  suivant  effacé:  par 
l'ennuy  qu' il  engendre .  Il  en  faut  for  tir  &  mandier  le  tumulte. 
Nulle  condition  n'ejl  heureufe  fans  bruid  &  fans  divertiffement 
&  toute  condition  ejï  heureufe  quand  on  jouit  de  quelque  diver- 
tiffement. Mais  qu'on  juge  quel  ejl  ce  bonheur  qui  confijle  à 
ejtre  diverti  de  penfer  à  foy. 

—  Lignes  17-19.  Ce  fragment  est  suivi  d'un  passage  effacé  et 
inédit  que  voici  :  {Et  ne  faut  pas  dire)  dire  à  un  homme  qu'il 
{foit)  vive  en  repos,  c'efl  luy  dire  qu'il  vive  heureux,  {dire  à 
un),  c'ejl  luy  confeiller  d'avoir  une  condition  toute  heureufe 
&  laquelle  {il)  puiffe  conferver  à  loifir,  fans  y  trouver  fujet 

d'afflidion.  C'ejt  luy  confeiller Ce  n'efl  donc  pas  entendre 

la  nature. 

Auffi  les  hommes  qui  fentent  naturellement  leur  condition 
n'évitent  rien  tant  que  le  repos,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  faffent 
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pour  chercher  le  trouble,  ce  n'ejl  p.is  <]u'ils  n'ayent  un  injiinél 
qui  ne  leur  fait  connoijlre  que  la  vraye  béatitude... 

Ain/y  on  fe  prend  mal  pour  les  blaj'mer,  mais  on  a  quelque 

rai/on  en  ce  que  les  hommes  eux leur /au  te  n'eji  pas  en  ce 

qu'ils  cherchent  le  divertijement,  empej'chement  &  le  tumulte, 
s'ils  ne  le  cherchoient  que  comme  un  divertiffement,  mais  le 
mal  ejl  qu'il{  le  recherchent,  comme  Ji  la  poffejjîon  des  cho/es 
qu'ils  recherchent  les  devait  rendre  véritablement  heureux, 
«5f  c'eji  en  quoy  on  a  rai/on  d'accu/er  leur  recherche  de  vanité, 
de  forte  qu'en  tout  cela  ô  ceus  qui  blafme  (sic)  &  ceus  qui  font 
blafmés  n'entendent  la  véritable  nature  de  l'homme. 

Ce  dernier  morceau  depuis  ainfy  est  d'une  main  étrangère.  A 
la  suite  vient  le  morceau  :  &  ainfy  quand  on  leur  reproche  (p.  51, 
I.  jo). 

—  Ligne  17.  L'histoire  de  Pjrrlius  et  de  Cincas  est  dans 
Montaigne,  I.  I,  c.  xliii,  p.  ij6. 

—  Ligne  27.  Après  en  tout  cela,  le  manuscrit  porte  :  car 
quel  objet  celui-cy  qui  fe  tue  aujourd'huy  à  la  chajfe,  finon 
celuy  de  fe  vanter  demain  entre  fes  amys  de  ce  fan  g  lier  qu'il 
aurait  pris.  On  voit  que  Pascal  a  rompu  la  période  pour 
en  augmenter  la  vivacité,  et  qu'il  a  choisi  un  autre  exemple  que 
celui  de  la  chasse. 

—  Ligne  29.  L'exemple  que  Pascal  donne  ici  des  mathéma- 
ticiens est  tout  personnel,  et  peut-être  parfois  son  austérité  jan- 
jéniste  lui  inspirait-elle  des  doutes  sur  la  légitimité  de  ses 
recherches. 

Page  54,  li^ne  i.  Après  algèbre,  ces  mots  effacis  :  impéné- 
trable à  tout  autre,  et  un  peu  au-dessous  :  de  chafes  qu'il  aura 
refolues,  &  tant  d'autres  fe  font  blejjer  en  une  campagne  pour 
fe  vanter  l'hyver  des  dangers  qu'il  a  courus.  Remarquons 
qu'oubliant  son  sujet.  Pascal  fait  intervenir  ici  l'amour  de  la 
gloire  et  la  vanité. 

—  Ligne  9.  Après  de  la  bande,  ces  mots  effacés  :  car  quoy 
qu'ils  ne  laijfent. 

—  Ligne  13.  Après  fa  vie^la  phrase  continuait  ainfi  :  heureux 
avec. 

—  Ligne  17.  Au  lieu  de  on  dira,  il  y  avait  d'abord  il  dira 

—  Ligne  28.  Après  &  qu'il  excite,  le  membre  de  phrase  sui- 
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vant  effacé  :  fes  pajjions  fur  cela  pour  ne  point  fenlir  paffer  le 
temps,  pour  empêcher  l'ennuy  de  Je  répandre  &  la  mifere  de 
paroijtre  à  fa  penfée. 

Page  s  S-  Le  texte  quitte  la  page  1J3  à  la  ligne  20,  la  suite  se 
retrouve  page  217;  on  voit  avec  quel  manque  de  soin  a  été  faite 
la  reliure  du  manuscrit  original. 

—  Ligne  2.  Avant  d'où  vient,  on  trouve  le  passage  suivant 
qui  a  été  barré  :  L'homme  fans  divertijjement,  quelque  heureux 

qu'on  l'imagine,  fechera  de  chagrin  &  d'ennuy,   les  cond 

&  l'homme  quelque  plein  de  trijleffe  qu'il  foit,  Ji  on  peut  gagner 
fur  luy  de  le  divertir,  le  voilà  heureux. 

—  Ligne  24..  Avant  prene^-y  garde,  le  passage  suivant  a  été 
eflacé  :  car  pour  parler  félon  la  vérité  des  diverfes  conditions 
des  hommes,  ceus  que  nous  appelons  de  grande  qualité,  comme 
un  furintendant,  un  chancelier,  un  premier  prejident,  ne  font 
autre  chofe  que  des  perfonnes  qui  ont  dès  le  matin  un  grand 
nombre  de  gens  chés  eus  pour  les  entretenir  de  diverfes  affaires 
dés  à  leur  réveil.  On  voit  que  ce  n'est  qu'une  premièie  rédac- 
tion du  passage  que  nous  publions;  on  peut  se  servir  de  ces 
doubles  leçons  pour  étudier  la  manière  d'écrire  de  Pascal. 

Page  $5-5(5.  Tout  le  passage  àtpw'is.  prenez-y  garde,  jusqu'à 
divertijjement,  est  d'une  autre  main,  avec  additions  et  correc- 
tions de  Pascal  dans  les  interlignes. 

Page  56.  Divertijfement.  —  On  charge  :  A,  217. 

—  Ligne  2.  Après  ni  de  biens,  les  mots  suivants  effacés  . 
pour  leur  nourriture  &  leur  logement. 

—  Ligne  7.  Avant  ainji,  tout  un  paragraphe  écrit  d'une 
main  étrangère,  corrigé  par  Pascal  et  barré  ;  le  voici  :  Le  di- 
vertiffement  efl  une  chofe  Ji  necejfaire  aux  gens  du  monde 
qu'ils  Jont  mijerables  Jans  cela,  tantofl  un  accident  leur  ar- 
rive, tantofl  ils  penfent  à  ceux  qui  leur  peuvent  arriver  ou 
mefme  quand  ils  n'y  penferoient  pas  &  qu'ils  n'auroienl  aucun 
fujet  de  chagrin,  l'ennuy,  de  fon  auéihorité  privée,  ne  laiffe 
pas  de  fortir  du  fonds  du  cœur,  où  il  a  une  racine  naturelle 
&  remplit  tout  V ef prit  de  fon  venin. 

—  Ligne  18.  Après  d'affaires,  les  mots  suivants  ont  été  effa- 
cés :  ajin  qu'ils  Joyent  tellement  occupés  à  toutes  ces  penjées 
qu'ils  ne  Jongent  pas. 
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—  Ligne  25.  Après  dés  la  pointe  du  jour,  les  mots  suivants 
effacés  :  &  ils  ont  quelque  retache. 

Page  $7,  ligne  9.  Le  grand  fragment  qui  commence  ici  se 
trouve  dans  A,  page  iio,  et  a  été  effacé;  c'est  une  première 
ébauche  du  morceau  :  D'oit  vient  que  {psige  $5).  Il  n'y  a  qu'une 
correction  sans  importance. 

—  Lignes  6  k  8.  La  marge  porte  ers  mots  :  Que  le  cœur 
de  l'hcmme  ejt  creux  &  plein  d'ordure. 

—  Ligne  1$.  Dans  l'original,  le  bord  du  papier  est  coupé  et 
il  manque  un  mot,  que  la  copie  fournit,  fervir.  M.  Faugère 
suppose  une  faute  du  copiste  et  imprime  jeter  (tome  II,  p.  j7, 
note  a)  ;  mais  le  dictionnaire  de  Littré  cite  plusieurs  exemples 
de  l'emploi  de  cette  expression  dans  le  cardinal  de  Retz 
(v.  Servir).  M.  Havet  (I,  52,  note)  avait  rétabli  la  bonne  leçon. 

P  $8.  La  mort  ejl  plus  ai/ce,  A,  142.  —  Les  hommes  n'ayant 
pu,  A,  lai.  — Les  mi/eres  de  la  vie,  A,  27.  —  Si  l'homme 
ejtoil  heureux,  B.  53. 

—  Ligne  11.  M.  Faugère  a  supprimé  le  pronom  ils  et  im- 
prime la  mifere,  l'ignorance,  Je  font  avifés. 

Page  $9.  Mifere,  A.  97. 

C'eji  tout  ce  qu'ils-,  tout  ce  passage  jusqu'à  Penfées  (p.  60) 
est  probablement  de  Port-Royal;  du  moins  il  n'existe  ni  dans 
le  manuscrit  autographe,  ni  dans  la  copie  contemporaine,  ni 
dans  les  copies  postérieures.  Le  fond  est  certainement  de  Pascal, 
mais  ses  amis  ont  tellement  remanié  son  style  dans  les  passages 
dont  nous  pouvons  comparer  la  leçon  avec  celle  du  ms.  auto- 
graphe, qu'il  serait  vraiment  impossible  de  donner  ce  fragment 
comme  de  Pascal. 

Page  60.  Penfées,  A,  415  et  7j  ;  à  ce  dernier  endroit,  le  texte 
porte  «7  ne  faudrait  pas  nous.  —  Rien  ne  nous  plaijl.  A,  24.9. 

—  Ligne  ij.  Au  lieu  détour  nous  rendre  heureux,  A,  415, 
porte  :  pour  nous  resjouir. 

La  citation,  ligne  20,  est  prise  de  V  Ecclésiastique,  xxiv,  1 1  ; 
comme  M.  Havet  l'a  fait  remarquer,  le  texte  est  détourné  de  son 
sens.  Dans  la  Bible,  l'âme-,  désespérant  de  trouver  la  perfection 
dans  les  créatures  de  la   terre,  se    repose  en  Dieu  :  &  omnium 

II.  16 
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excellenlium  &  humilium   corda  virtute  calcavi,  &  in  his  om- 
nibus requiem  quœfivi,  &  in  hœredilate  Domini  morabor. 

—  Ligne  26.  M.  Faugire,  l,  206,  et  à  sa  suite  M.  Havet, 
I,  80,  ont  imprimé  :  Pour  la  faire    remarquer  avec  plaifir,   il 

faut  la  voir  faire  naître  de  la  dijpute;  ce  qui  n'a  aucun  sens. 

Va.gt  61.  L'éloquence  continue,  A,  251.  —  Ennuy,  A,  47. 
—  Agitation,  A,  485;  d'une  autre  main.  —  Divertijfetnent, 
A,  146;  d'une  autre  main. 

—  Ligne  13.  Ce  passage  sur  l'ennui  est  écrit  pour  une  société 
aristocratique.  L'ennui  que  peint  Pascal  ne  provient  que  de 
l'abus  antérieur  du  plaisir  ou  de  son  absence  momentanée. 
Ajoutons  que  l'état  que  Pascal  suppose  est  absolument  imagi- 
naire; on  ne  pourrait  guère  le  trouver  que  dans  la  prison  cellu- 
laire; et  alors  le  désespoir  qu'il  ferait  naître  viendrait  plutôt 
de  la  suspension  de  l'activité  naturelle  que  des  sentiments  raf- 
finés que  suppose  l'auteur. 

P.  62,  ligne  II.  Le  texte  porte  une  barre  ;  M.  Faugère,  I,  39 
imprime  une  balle;  il  n'a  pas  saisi  le  sens.  Pascal  veut  parler 
de  l'ancien  jeu  de  barres,  dans  lequel  on  jetait  des  barres  de 
fer  ou  de  bois. 

Ligne  16.  Après  fans  compagnies,  les  mots  &  fans  diver- 
tijjement  ont  été  effacés. 

—  Ligne  23.  De  même  après  à  leurs  ajaires,  les  mots  pour 
remplir  effacés. 

—  Ligne  25.  Première  leçon  :  pour  faire  en  forte  que. 

P.  63.  Les  hommes,  A,  23.  —  Cefar,  A,  21.  — L'ennuy, 
A,  469.  —  Vanité,  A,  79.  —  Qui  ne  voit,  A,  23. 

—  Ligue  3.  S'occupent  a  remplacé  fongent. 

—  Ligne  6.  Cette  réflexion  a  été  inspirée  à  Pascal  par  Mon- 
taigne [Essais,  II,  ch.  xxxiv,  pp.  380-3^1)  ;  il  s'est  contenté  de 
généraliser  la  comparaison  faite  par  Montaigne  entre  ces  deux 
capitaines  et  d'y  ajouter  le  nom  d'Auguste.  Remarquons  en 
passant  qu'il  sembl  j  peu  naturel  de  comparer  Auguste  à  Alexan  Jre 
et  que  h  premier  de  ces  deux  personnages  n'a  pas  conquis  le 
monde,  qui  l'était  depuis  longtemps  par  la  république  romaine. 
La   justesse    de  cette  pensée,    publiée    dans   l'édition  janséniste 
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(chap.  XXXI ),  a  été  contestée  par  La  Bruyère,  dans  un  passage 
célèbre  des  Caractères  (chap.  des  Jugements). 

P.  64,  ligne  a.  Après  eftre  malheureux,  les  mots  suivants 
ont  été  effacés  :  dans  le  néant  que  d'ejlre  en  telle  condition 
que  fi  malheureuje. 

—  Ligne  j.  Dans  une,  A  ajoutait  d'abord  dernière. 

Page  65.  Grandeur  6  mifere  de  V homme. 

Ce  titre  est  indiqué  par  Pascal  lui-même  dans  un  grand  nombre 
de  passages  du  ms.  auto^raplij.  —  Pascal,  dans  ce  chapitre, 
pose  le  problème  à  résoudre.  Reconnaissant,  à  la  suite  de  tous 
les  philosophes  indiques  par  Montaigne,  l'existence  en  l'homme  - 
de  deux  natures,  ou  plutôt  de  deux  ordres  de  faits  et  d'idées, 
il  cherche  à  montrer  l'impossibilité  d'expliquer  cette  dualité. 
Naturellement  il  pousse  à  l'extrême  cette  contradiction  appa- 
rente entre  l'ordre  des  faits  sensibles  et  l'ordre  des  faits  intel- 
lectuels et  cherche  à  montrer  qu'il  y  a  entre  eux  incompatibilité 
absolue.  Ou  reste,  il  ne  résout  pas  le  problème  pour  le  mo- 
ment, il  se  contente  de  le  poser  et  fournira  plus  tard  son  expli- 
cation quand  il  arrivera  à  la  religion  chrétienne. 

Page  (5$.  Grandeur,  Mifere,  A,  7$. 

A.  P.  R.  Grandeur  6  mifere.  A,  i<îi.  —  Ces  lettres ^4.  P.  R. 
semblent  signifier  A  Port-Royal,  et  on  pense  qu'elles  indiquent 
des  sujets  à  développer  dans  les  conférences  de  morale  que  les 
solitaires  avaient  l'habitude  de  faire. 

—  Ligne  15.  Au-dessus  de  grandeur  &  mifere.  le  manuscrit 
porte  :  deux  natures;  ces  mots  ont  ensuite  été  effacés, 

—  Ligne  16.  Au  lieu  de  concluant,  la  première  leçon  était 
tirant. 

Chacun  des  alinéas  du  fragment  Grandeur,  Mifere  contient, 
on  le  voit,  l'indication  d'un  développement  que  Pascal  a  laissé 
inachevé. 

Pages  6$-66.  A  propos  de  certains  fragments  de  ce  chapitre 
d-s  Penfées,  on  s'est  demandé  si  Pascal  avait  imité  Bossuet,  ou 
si  ce  dernier  avait  emprunté  quelques  traits  à  notre  auteur.  La 
question,  longtemps  dcbattue,  a  fini  par  être  résolue  dans  le  sens 
négatif  par  M.  Havet,  t.  I,  p.  125  et  suiv.;  cet  éditeur  a  mon- 
tré qu'il  n'était  pas   besoin  de  rendre  ces  deux  écrivains  tribu- 
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taires  l'un  de  l'autre,  et  que  ces  développements  sur  la  gran- 
deur et  la  misère  de  l'homme  étaient  tout  à  fait  répandus  au 
XVII*  siècle.  Il  les  a  même  retrouvés  dans  un  livre  quelque 
peu  antérieur  à  Pascal,  et  qui  contient  tout  autre  chose  que 
des  moralités  :  les  Nouvelles  Fantaifies  de  Brufcambille,  par 
le  Jieur  D.  L.  Champ. 

Page  66.  L'homme  ne  failli  A,  465.  —  Malgré  la  veue, 
A,  47.  —  Grandeur  de  l'homme^  A.  75. 

—  Ligne  i.  Après  &  les  autres,  les  mots  Je  fervant  des 
preuves. 

—  Ligne  16.  Avant  à  quel  rang  fe  mettre^  le  texte  portait 
d'abord  :  oit  fe  mettre  ni  à  quel  rang. 

Page  67.  La  plus  grande  baffege,  B,  255.  —  Baffejfe  de 
l'homme,  A,  aj.  —  Injtind  &  rai/on,  C,  60.  —  Defcriplion 
de  l'homme,  h,  81.  —  Contradiâlion,  A,  442.  —  L'homme 
n'ejl,  A,  427. 

Nous  faisons  suivre  le  morceau  Nous  avons  une  fi  grande 
idée,  de  celui  qui  commence  par  La  plus  grande  baffejje;  ces 
deux  fragments  expriment  des  idées  tout  à  fait  analogues  et  le 
second,  qui  d'ailleurs  est  parfaitement  authentique,  puisqu'il 
se  trouve  dans  la  copie  la  plus  ancienne,  n'est  guère  qu'une 
amplification,  un  développement  oratoire  de  la  pensée  pri- 
mitive. 

—  Ligne  30.  Ce  passage  est  emprunté  presque  textuellement 
à  Montaigne,  qui  blâme  les  hommes  de  cherchera  sortir  de  leur 
condition  (I.  III,  c.  xiir,  p.  $86):  n  Ils  veulent  fe  mettre  hors 
d'eulx  &  ejchapper  à  l'homme;  au  lieu  de  fe  transformer  en 
anges,  ils  fe  transforment  en  befles  ;  au  lieu  de  fe  hauffer,  ils 
s'abbattent.  »  Toute  la  fin  de  ce  chapitre  des  Effais  a  du  reste 
été  lue  et  relue  par  Pascal,  qui  en  a  tiré  une  partie  de  ce  cha- 
pitre Grandeur  &  mifere. 

Page  68.  Si  l'homme  n'eft  fait,  A,  485.  —  Contrariétés  : 
l'homme  efi,  A,  jçj.  —  Nature  corrompue,  A,  277.  —  La  nature 
de  l'homme,  A,  47.  -  //  n'y  a  rien,  B,  194.  —  Mifere,  A,  77. 
—  //  ejl  dangereux,  A,  235. 

—  Ligne  8.  N'agit  point  a  remplacé  n'agit  plus,  ce  qui 
prouve  que  Pascal  pensait  d'abord  au  péché  originel  et  à  la 
chute  de  l'homme  dont  il  aurait  été  la  cause. 
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—  Ligne  17.  Le  tragment  MiJ'ere  est  Ociit  par  une  main 
étrangère.  Pascal  a  évidemment  en  vue  VEcclésiaJle,  notamment 
les  chapitres  i ,  ji  et  vu  de  ce  livre.  —  Quant  au  récit  des 
malheurs  de  Job,  on  le  trouvera  dans  les  chapitres  i  et  n  du 
pocme  qui  porte  ce  nom. 

Les  trois  fragments  :  Contrariétés,  La  Nature  et  //  n'y  a 
rien,  se  rapportent  certainement  dans  la  pensée  de  Pascal  à  la 
déchéance  de  l'homme  depuis  le  péché  originel. 

Ligne  36.  Après  trop  faire  voir  fa  grandeur,  le  ms.  porte  : 
mais  il  ne  peut  ejire. 

Page  69.  D'oii  vient  que,  A,  aja. 

—  Ligne  8.  A  la  place  de  fi  on  dit.  première  leçon  :  de  ce 
qu'on  dit. 

La  pensée  contenue  dans  le  premier  paragraphe  est  tirée  de 
Montaigne  (III,  8). 

Le  fragment,  l'homme  ejl  ainfi  fait,  séparé  jusqu'ici  du  pré- 
cèdent, lui  est  intimement  uni  et  se  rapporte  évidemment  au 
même  ordre  d'idées;  Pascal  entend  ici  cette  défiance  naturelle 
que  l'homme  a  de  lui-même,  les  hésitations  de  sa  pensée;  c'est 
à  ce  sujet  qu'il  va  citer  un  verset  de  saint  Paul,  en  le  détournant 
de  son  sens;  l'apôtre  n'entend  dans  ce  passage  que  les  mau- 
vaises conversations,  les  entretiens  mondains. 

Page  70.  Je  ne  souj'rirois  point,  A,   +44.  —  S'il  Je  vante, 
A,  44a,  d'une  autre  main.  —  Penfée  fait  la  grandeur,  A,  169. 
Ro/eau  penfant,  A,    16$.    —    L'homme  n'ejl  qu'un   rojeau, 
A,  (5j .  —  Toute  nojire  dignité,  B.  ici. 

—  Ligne  I.  Le  texte  latin  est  dans  saint  Paul,  I  ad.  Corint., 
XV,  jj;  la  Vulgate  donne  mata. 

Le  passage  célèbre  :  L'homme  n'ejt  qu'un  rojeau,  est  un  des 
rares  fragments  de  l'autographe  qui  donne  une  ponctuation  à 
peu  près  complète.  On  dirait  que  Pascal  a  prévu  l'amphibologie 
de  la  dernière  phrase  et  cherché  à  la  prévenir.  Nous  adoptons  sa 
ponctuation,  qui  d'ailleurs  est  la  plus  satisfaisante  pour  le  sens. 
C'est  à  M.  Havet  que  revient  l'honneur  de  l'avoir  établie.  Les 
anciens  éditeurs  imprimaient  :  &  l'avantage  que  l'univers  a  fur 
lui,  l'univers  n'en  fait  rien. 

Page  71.  La  grandeur  de  l'homme  efl  grande,  A,  165.  — 
La  grandeur  de  l'homme  ejlfi  vifible,  A,  i$7.  —  Car  qui  fe 
trouve,  A,  157. 
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—  Ligne  12.  Après /a  grandeur,  le  manuscrit  ajoute  &  toutes 
/es  grandeurs  prouvent. 

—  Ligne  17.  Après  mi/ère  en  l'homme,  les  mots  ce  n'ejl  pas 
ont  été  raturés. 

Cet  exemple  de  Paul-Émile  et  de  Persée  est  emprunté  à  Montaigne 
(I,  c.  XIX,  p.  30).  Montaigne  le  cite  pour  prouver  que  la  crainte 
de  la  mort  est  une  crainte  chimérique.  —  L'idée  qui  domine 
dans  tous  ces  fragments  est  celle  de  la  chute  de  l'homme;  ces 
misères  que  seul  de  tous  les  êtres  l'homme  ressent  si  vivement, 
ce  sont  misères  de  roy  dépoffédè;  le  souvenir  confus  de  son 
état  antérieur  suffit  pour  lui  faire  comprendre  combien  sa  con- 
dition actuelle  est  chétive  et  misérable. 

Page  72.  Perfée,  roy  de  Macédoine,  A,  8j.  —  On  n'ejî  pas 
mifirable,  B,  225.  —  C'efl  donc  la  pen/ée,  édit.  de  1670.  — 
Je  puis  bien  concevoir,  A,  322.  —  L'homme  ejl  vifiblement, 
A,  4. 

—  Ligne  4.  Les  éditions  antérieures  portent  :  on  ne  s'ejl  peut- 
être  jamais  affligé. 

—  Ibid.  Au  lieu  de  s'affliger  Pascal  avait  écrit  d'abord  fe 
fâcher. 

—  Ligne  11.  La  citation  est  de  Jérémie,  Lament,  III,  aleph. 
Le  texte  se  rapporte  peu  au  sens  du  passage  de  Pascal.  Le 
voici  :  Ego  vir  videns  paupertatem  meam  in  virga  indigna- 
tionis  ejus. 

Le  passage  C'ejl  donc  la  pen/ée  ne  se  trouve  que  dans  Port- 
Royal;  a-t-il  été  rédigé  pour  terminer  un  développement  ?  ou 
bien  est-il  emprunté  à  un  fragment  de  Pascal  que  nous  n'avons 
plus?  Il  est  difficile  de  le  décider;  remarquons  en  passant  que 
c'est  un  commentaire  du  fameux  axiome  de  Descartes  :  Je  pen/e, 
donc  je  /uis. 

Page  7}.  Pen/ée,  A,  229.  —  La  pen/ée  e/l  donc,  A,  229. — 
Contrariétés,  B,  4S' 

Page  74.  Je  bla/me  également,  A,  487.  —  Les  Jloïques  di/ent, 
A,  481.  —  On  connaît  la  formule  stoïcienne  :  Abjtine  &/uJîine; 
les  autres,  qvLC  Pascal  oppose  aux  premiers,  sont  les  épicuriens. 

Page  7S  et  suivantes.  —  Des  pui/fances  trompeu/es.  Dans  ce 
chapitre,  dont  il  nous  fournit  lui-même  le  titre  expressif,  Pascal 
veut  prouver  l'impuissance  où  est  l'homme  d'assurer  son  juge- 
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ment,  d'atteindre  la  vérité  avec  une  entière  certitude.  11  attribue 
principalement  cette  incapacité  à  l'imagination,  entendant  par 
ce  nom  la  faculté  Imaginative  et  les  fausses  opinions  que  l'on  se 
fait  sur  les  choses.  Plus  loin  il  montrera  cette  même  imagination, 
la  folle  du  logis,  réglant  l'organisation  politique,  transformant 
à  son  gré  les  lois  et  les  coutumes.  Ce  chapitre  des  puissances  trom- 
peuses, malgré  de  nombreux  traits  empruntés  à  Montaigne,  est 
dans  son  ensemble  l'un  des  plus  originaux  de  Pascal.  En  don- 
nant au  mot  imagination  le  sens  étendu  que  nous  indiquons 
plus  haut,  Pascal  ne  fait  qu'imiter  Moniaii^ne.  Ce  dernier,  dans 
son  cliapitre  xx  du  livre  I,  intitulé  De  la  force  de  l'imagination, 
traite  de  toute  autre  chose  que  ce  que  nous  appelons  la  faculté 
imaginatrice. 

Page  75.  Des  puijances  trompeufes,  A,  370. 

—  Ligne  3.  Après  plein  d'erreur,  Pascal  avait  d'abord  ajouté 
«^  d'ignorance. 

—  Ligne  +.  Après  fans  la  grâce,  la  phrase  suivante  a  été 
biffée  :  il  n'a  point  de  fens  (?)  pour  faifir  la  vérité  quand  elle 
viendra  à  luy,  tnais... 

—  Ligne  10.  Après  par  les  fauffes  apparences,  viennent  dans 
l'autographe  les  mots  suivants  :  elle  ne  peut  les  recevoir  &... 

—  Ligne  15.  Après  ces  mots  :  des  imprejftons  fauffes ,  viennent 
les  suivants,  qui  ont  été  effacés  :  &  c'ejl  une  piperie  que  nos 
fens. 

—  Ligne  17.  Les  éditeurs  précédents  ont  imprimé  <5  par  le 
manque  d'intelligence. 

La  note  en  italique  qui  termine  ce  dernier  paragraphe  est 
écrite  à  la  marge  du  fragment. 

Page  76.  Imagination,  A,  361. 

—  Ligne  4.  Après  dans  l'homme,  les  mots  suivants  ont  été 
effacés  :  caufe  de  tous  les. 

—  Ligne  $•  D'erreur  &  de  fauffe  té  ;  y  tmit  ensuite:  fi  injigne 
fourbe. 

—  Ligne  10.  Aucun'?  marque  de  fa  qualité;  suivaient  les 
mots  suivants,  qui  ont  été  effacés  :  imprimant  avec  la  mqfme 
marque  les  opinions  vrayes  6  fauffes. 
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—  Ligne  16.  Après  le  prix  aux  chofes,  vient  :  elle  juge 
fouverainement  du  bien,  du  vray,  du  jujle. 

—  Ligne  2^.  Après  nyer  la  raifort,  nous  trouvons  :  elle  fait 
fentir  avec  les  fens. 

—  Ligne  26.  Ne  nous  dépite  davantage  ;  prem,  leçon  :  que 
ceux  qui  ne  font. 

—  Ligne  27.  Ses  hojtes — f es  ficaires. 

Page  76.  Dans  ce  premier  fragment,  Pascal  entend  par  ima- 
gination la  faculté  que  nous  avons  de  donner  de  la  valeur  à 
des  choses  qui  en  réalilc  n'en  ont  aucune.  Toute  la  suite  du 
morceau  est  un  développement  de  cette  idée  philosophique. 

Page  77. 

—  Ligne  2.  Ils  difputent,  —  S-  extravagent  ajoute  le  ms. 

—  Ligne  7.  Ont  de  faveur  auprès  —  ont  defimpathie  avec. 

—  Ligne  15.  Sinon  cette  faculté  imaginante  ;  vient  ensuite 
le  passage  suivant  qui  a  été  effacé  :  Quel  pouvoir  exerce-felle 
fur  les  âmes,  fur  les  corps,  combien  de  maladies  gairies,  com- 
bien de  fautes  altérées. —  La  première  version  était  :  Combien 
de  malades  luy  font  redevables  de  leur  fanté,  combien  de  fains 
de  leurs  maladies. 

—  Ligne  17.  Après  fans  fon  confentement,  la  phrase  sui- 
vante : 

Combien  de  richeffes  inutiles  à  celuy  qui  s'imagine  n'en 
avoir  ajfés.  Je  fcay  d'où,  vient  que  le  plus  grand  homme... 

—  Ligne  18.  Magijlrat  — fenateur. 

—  Ligne  19.  Dont  la  vieillej/e  vénérable  —  dont  la  mine  a 
une  gravité  qui... 

—  Ligne  21.  Dans  leur  nature  —  dans  le  fonds. 

—  Ligne  2^.  Dans  un  fermon  —  dans  une  eglife. 

—  Ligne  27.  De  fa  charité  —  de  fa  foy. 

—  Ligne  29.  Vienne  à  par oifire  —  ayt  la  barbe  mal  faite. 

Page  77,  ligne  15.  La  phrase  combien  toutes  les  richeffes. 
été  imprimée  jusqu'ici  :  toutes  les  richeffes  de  la  terre  font. 
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Li"ne  si.  Dans  leur  nature;  dans  les  éditions  précédentes: 

par  leur  nature. 

Ligne  26.  Ce  mot  l'égalité  manque  dans  les  éditions  pré- 
cédentes. 

Page  77.  Remarquons  que  maintenant  Pascal  donne  un  tout 
autre  sens  au  mot  imagination  ;  il  entend  par  là  la  mode,  les 
opinions  reçues,  acceptées  sans  examen  et  par  h.ibitudc. 

Page  78.  Nos  magijirats,  A,   jôp. 

—  Ligne  j.  Au  lieu  de  annonce,  —  prononce. 

—  Ligne  6.  Au  lieu  de  qu'il  ne  faut,  le  ms.  portait  d'abord 
que  le  chemin  qu'il  occupe  marchant  à/on  ordinaire,  quelque 
f  eurement  Jouienue  qu'elle  foit. 

—  Ligne  8.  Après  de  fa  feureté  viennent  les  mots  suivants, 
qui  ont  été  effacés  :  je  mets  en  fait  que... 

—  Ligne  a^.  Qui  ne  branjlent  prefque  que  —  qui  n'ctgijent 
prefque  que... 

—  Ligne  27.  Après  ccder,  le  passagî  suivant  effacé  :  &  prend 
pour  fes  principes. 

—  Ligne  29.  Après  le  paragraphe  Je  rapporterais,  vient  la 
phrase  suivante  qui  a  éti  barrée  :  //  faut...  travailler  tout 
le  jour  pour  des  biens  reconnus  pour  imaginaires,  &  quand 
le  fommeil  nous  a  delaJJ'és  des  fatigues  de  notre  raij'on,  il  faut 
incontinent  fe  lever  en  fur/aut  pour  aller  courir  après  les 
fumées  &  ejfuyer  les  imprejfions  de  cette  maijlrejfe  du  monde. 

—  Ligne  jo.  Ce  mijiere ;  première  leçon  :  cela. 

Page  78. 

—  Ligne  16.  A  la  place  àt  force,  les  autres  éditions  portent 
face. 

—  Ligne  11.  La  phrase:  Je  ne  veux  pas  rapporter  tous  fes 
effets,  a  été  mise  par  M.  Faugère  en  tête  du  paragraphe  :  Je 
rapporterais. 

Une  partie  de  cette  page  est  empruntée  à  Montaigne.  On 
peut  voir  dans  \' Apologie,  page  306,  le  trait  du  philosophe, 
que  l'auteur  des  Effais  place  au  haut  des  tours  Notre-Dame, 
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p.  JOS-306,  les  autres  effets  de  l'imagination,  indiqués  plus 
bas,  et  page  290  ce  que  Pascal  dit  des  avocats.  —  Ici,  sous 
le  nom  d'imagination,  Pascal  comprend  jusqu'au  vertige,  dont 
pourtant  la  cause  n'est  pas  seulement  morale.  Il  y  a  aussi  un 
fait  matériel,  l'éblouissement,  le  trouble  de  la  vue, 

—  Ligne  25,  qui  ne  branjlent  prefque;  l'expression  est  de 
Montaigne  :  qui  fe  laiffe  manier  &  changer  aubranjle  &  acci- 
dents d'un  fi  léger  vent  (p.  307). 

Page  79,  ligne  i.  Après  leur  hermine,  les  mots:  toute  leur 
fourrure. 

—  Ligne  2.  Après  les  mots  en  chafourés,  le  manuscrit  ajoute 
le  passage  suivant  qui  a  ensuite  été  barré  :  font  trembler  le 
peuple  en  qui  l'imagination  abonde;  ils  ne  peuvent  pas  croire 
qu'un  homme  qui  n'a  pas  de  Joutane  Joit  grand  médecin  ;  les... 
font  en  habit  court,  mais  la  pourpre  des  roys  ejï  encore  plus 
eflonnante  {éclatante.) 

—  Ligne  15.  Au  lieu  de  mafqués,  la  première  leçon  était 
couverts. 

—  Ligne  25.  Au  lieu  de  le  Grand  Seigneur,  première  leçon: 
le  grand  Turc. 

—  Ligne  jo.  Au  lieu  ds  fans  une  opinion  avantageufe,  il  y 
avait  d'abord  :  fans  une  première  opinion  de  fcience. 

Page  80.  Le  premier  paragraphe  de  cette  page  est  à  la  marge 
du  grand  morceau  sur  les  magistrats  plus  haut  publié  (p.  78-79). 

—  Lignes  14.-15.  Le  texte  italien  est  écrit  dans  Pascal  avec 
l'orthographe  fautive  que  nous  lui  laissons. 

L'ouvrage  indiqué  par  Pascal  paraît  n'avoir  jamais  existé. 
Du  moins  en  fait  d'ouvrage  en  italien  sur  la  matière,  M.  Havet 
(1,  34.)  ne  connaît  que  l'ouvrage  suivant  de  Carlo  Fiosi  :  l'Opi- 
nione  iiranna,  moralmente  confiderata  ne  gli  affari  del  mondo, 
Mondovi,  1690  ou  1691,  in-12.  Cet  ouvrage  n'existe  pas  à  la 
Bibliothèque  nationale  et  nous  n'avons  pu  vérifier  si  c'était  la 
réimpression  d'un  écrit  antérieur  à  Pascal.  Son  titre  se  rapproche 
d'ailleurs  assez  de  celui  qu'indique  notre  auteur. 

—  Ligne  22.  Les  mots  les  charmes  de  ont  été  ajoutés  après 
coup. 
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Ligne  a^ .  Après  toutes  les  difficultés  des  hommes  viennent 

les  mots  :  les  uns  reprenants  les  autres. 

Page  81,  ligne  6.  Après  vous  avc-{  cru,  les  mots  suivants 
effacés  :  voir  des  cofres. 

Ligne  1$.  Nous  avons  un  autre.  Ceci  est  tiré  de  Montai- 
gne, II,  13,  p.  289  :  &  ne  fault  pas  doubler,  encore  que  nous 
ne  le /entions  pas,  que  fi  lajiebvre  continue  peult  al  terrer  nojlre 
ame,  que  l.i  tierce  n'y  apporte  quelque  altération  J'clon  fa  mefure 
&  proportion. 

—  Ligne  24.  J'en  fay  qui  pour  ne  pas  tomber.  Cette  pensée 
est  indiquée  par  M.  Havet  (I,  35)  comme  empruntée  à  r.4rjs- 
tippe,  de  Balzac,  fin  du  sixième  discours.  Elle  a  été  encore 
reproduite  par  La  Bruyère,  chapitre  De  quelques  uj'ages;  ce  der- 
nier l'avait  probablement  empruntée  à  Pascal,  le  livre  de  Balzac 
étant  complètement  oublié  à  son  époque. 

Page  82.  Guerre  inteftine  de  l'homme.  A,  i.  —  La  couftume 
de  voir,  A,  81  ;  d'une  autre  main.  —  La  puijjance  des  Roys, 
A,  79. 

—  Ligne  i.  Au  lieu  de  mouJJTes,  qui  s'accorde  fort  bien  avec 
le  sens  général  de  la  phrase,  les  éditions  précédentes  portent 
émoujfés. 

—  Ligne  $.  Après  que  fur  le  vray,  le  manuscrit  ajoute  encore 
ceci  qui  a  été  barré  :  L'homme  ejl  donc  fi  heureufement  fabri- 
qué qu'il  n'a  aucune...  jufie  du  vray  &  plufieurs  excellentes  du 
faux.   Voyons  maintenant   combien...    Mais  la   plus  puijfante 

caufe  de  ces  erreurs  efi  la  guerre  qui  efi  entre  les  fens  &  la 
raifon.  —  C'est  l'existence  de  ce  fragment  effacé,  qui  nous  a 
engagé  à  publier  à  la  suite  la  pensée  guerre  intefiine  ;  on  voit 
que  Pascal  voulait  placer  ici  tout  un  développement  sur  l'in- 
fluence des  passions  sur  la  raison;  développement  dont  on  trou- 
vera d'ailleurs  quelques  fragments  un  peu  plus  loin. 

Ligne  13.  La  couftume  de  voir.  Cette  pensée  n'a  pas  été 
publiée  par  Port-Royal,  quoiqu'elle  se  trouve  dans  le  manu- 
scrit autographe  et  qu'elle  soit  parfaitement  authentique.  M.  Havet 
fait  remarquer  avec  raison  combien  elle  aurait  choqué  les 
esprits  à  cette  époque  monarchique.  On  n'a  qu'à  lire  la  Poli- 
tique tirée  de  l'Ecriture  fainte  de  Bossuet  pour  se  rendre 
compte  du  culte  presque  superstitieux  dont  les  classes  les  plus 
éclairées  entouraient  à  cette  époque  la  personne  du  souverain. 
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Ligne  24.  Au  lieu  de  vient  de  cefte  couflume,  les  éditions 
antérieures  portent  :  a  fort  origine  dans  cette  coutume. 

Page  83.  Le  chancelier.  A,  28J.  —  L'empire  fondé,  A,  427. 
—  La  force  ejl,  A,   142.  —  Les  cordes  qu'attache,  A,  269. 

—  Ligne  14.  Volontaire,  c'est-à-dire  accepté  volontairement. 

Page  84.  Nojlre  imagination,  B,  221.  —  L'imagination 
groffit.  A,  \-i7- 

—  Ligne  9.  Après  fuccedera,  les  mots  non  aux  plus  ver- 
tueux effacés. 

—  Ligne  16.  En  Suijjfe  des  roturiers.  Rapprochez  ceci  d'une 
autre  pensée,  publiée  plus  loin,  page  99  et  voyez  la  note  que 
nous  mettons  à  cet  endroit. 

Page  8$.  Les  choses  qui,  A,  143.  —  Deux  vi/ages,  A,  8j.  — 
Les  enfans  qui  s'effrayent,  A,  169.  —  Tout  ce  qui  Je  perfec- 
tionne, A,  169.  —  Ma  fantaifte  me  fait  hayr,  C,  116.  —  La 
prévention.  A,  61. 

—  Ligne  22,  Ma  fantaifte  me  fait  hair.  Voir  Montaigne, 
I.  II,  c.  12,  p.  J07;  comme  à  ouyr  ma/cher  prei  de  nous  ou 
ouyr  parler  quelqu'un  qui  ayt  le  pajfage  du  gofier  ou  du  nei 
empefchés. 

—  Ligne  24.  Profitere\-vous  de  là  ;  ce  mot  est  évidemment 
une  faute  de  la  copie.  Nous  proposerions  que  conclurei-voue 
de  là. 

Page  86.  Ferox  gens.  A,  8j.  —  Penjées,  A,  J94.  —  Talon  de 
foulier,  A,  81.  —  La  gloire,  A,  69. 

La  plupart  de  ces  pensées  sont  empruntées  à  Montaigne, 
Effais,  I,  40.  Que  le  goujl  des  biens  &  des  maulx  de/pend  en 
bonne  volonté  de  l'opinion  que  nous  en  avons.  C'est  là  que  Pascal 
aprisla  citation  de/erox g'ens  (Tite-Liye,l.  xxxiv,c.  17),  il  s'agit 
des  Espagnols,  dont  beaucoupse  tuaient  plutôt  que  de  renoncera 
porter  les  armes;  le  fait  se  passait  du  temps  de  Caton  l'Ancien. 
La  dernière  phrase  de  cette  pensée  :  Toute  opinion  ejt  préfé- 
rable est  tirée  presque  textuellement  du  même  passage  de  Mon- 
taigne :  Toute  opinion  efi  affe-{  forte  pour  fe  faire  ejpoujer 
au  prix  de  la  vie.  —  Voir  aussi  sur  ces  mots  :  les  fauvages 
n'ont  que  faire  de  la  Provence,  Montaigne,  1.  I,  c.  22,  p.  46  : 
£■  les  autres  fauvages  d'Ecoffe  n'ont  que  faire  de  la  Touraine, 
ny  les  Scythes  de  la  Thejfalie. 
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Page  87.  Gloire,  A,  429.  —  Premier  degré,  A,  107.  —  Les 
belles  aâions,  A,  440. 

—  Ligne  i.  Avant  enfants  de  P.  R.,  les  mots  :  talon  de  fou- 
lier  effacés.  —  Auxquels  on;  premiire  leçon  :  auxquels  nous. 

—  Ligne  15.  Le  fragment  les  belles  aûions  est  d'une  autre 
main  dans  le  manuscrit. 

—  Ligne  1$.  Ce  fragment  a  été  inspiré  à  Pascal  par  la 
lecture  de  Montaigne,  I.  +0,  p.  18+  de  l'édition  de  M"*  de 
Gournay,  de  1655  —  p.  125  de  colle  que  nous  employons.  Remar- 
quons que  par  belles  actions,  Pascal  entend  ici  aâtions  coura- 
geufcs.  car  Montaigne,  au  passage  employé,  rapporte,  entre 
autres  anecdotes  celle  du  ieune  Spartiate  se  laissant  manger  le 
ventre  par  un  renard  plutôt  que  de  se  trahir  ;  tous  les  antres 
traits  rapportés  par  Montaigne  sont  du  même  genre. 

Page  88.  Meftiers,  A,  21.  —Le  mal  ejl  ayjè,  A,  i}  +  .  — 
Nous  fommes.  A,  416.  —  La  vanitéeji,  A,  49. 

—  Ligne  15.  Les  éditions  précédentes  portaient  cho/e  à  la 
place  de  objeâ. 

—  Ligne  18.  Après  pre/">/«e  unique,  les  mots  :  il  arrive  fou- 
vent  ont  été  effacés. 

—  Ligne  26.  Le  mot  vains  a  ici  le  sens  de  légers,  inconfe- 
quents,  futiles,  (remarque  de  M.  Havet).  Plus  bas  (ligne  29),  le 
mot  de  vanité  reprend  son  sens  ordinaire.  —  Sur  cette  dernière 
pensée,  voyez  Montaigne,  I.  I,  c.  xli,  p.   130-1. 

Page  89.  Les  villes  par  oii.  A,  8j.  —  Condition  de  l'homme, 
A,  7ç.  —  Qui  voudra  connoijlre.  A,  487.  —  Rien  ne  monjîre, 
C,  116.  —  Vanité,  A,  79. 

Le  fragment  rien  ne  monJlre  a  été  barré  dans  la  copie  ; 
remarquons  qu'il  est  d'une  construction  assez  incohérente;  peut- 
être  n'est-ce  qu'une  première  copie  fautive  du  fragment  qui 
voudra  connoijlre.  —  Ce  que  Pascal  dit  de  l'amour  n'est  pas 
emprunté  à  Montaigne,  qui  en  parle  d'une  manière  beaucoup 
plus  raisonnable.  L'amour  dont  Pascal  parle  semble  être  l'amour 
vagua,  la  passion  à  froid  des  héroïnes  de  Corneille.  —  Le  pas- 
sage de  ce  dernier,  auquel  il  fait  allusion,  se  trouve  dans  Rodo- 
gume,  I,  5,  M.  Havet  cite  encore  (I,  84)  un  passage  de  Médée 
où  la  même  expression  est  employée. 
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Page  90.  Contradidion,  A,  73.  —  Du  deftr,  A,  49;  frag- 
ment écrit  d'une  autre  main.  —  Orgeuil,  A,  75. 

Dans  ce  dernier  fragment,  Pascal  suppose  qu'il  est  dérisoire 
de  supposer  à  l'homme  dans  ses  études  le  désir  de  s'instruire  en 
dehors  de  toutes  visées  personnelles.  Pourtant,  il  faut  bien 
reconnaître  que  quand  même  il  en  serait  toujours  ainsi,  on 
devrait  rendre  grâce  à  cet  amour  de  la  gloire  et  de  la  vanité, 
auquel  nous  serions  redevables  de  toutes  les  découvertes 
scientifiques,  qui  ont  permis  à  l'homme  de  prendre  sur  la 
terre  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  D'ailleurs,  Pascal  laisse 
volontairement  de  côté  le  cas,  qui  pourtant  s'est  présenté,  d'indi- 
vidus étudiant  alors  qu'il  y  avait  un  réel  danger  à  le  faire,  qu'il 
fallait  braver  une  religion  et  ses  dogmes,  une  philosophie  et  ses 
partisans. 

Page  91  et  suiv.  Les  fragments  que  nous  rassemblons  ici  sous 
le  titre  de  Jujlice ,  coutume  &  préjugés  comptent  parmi  les 
plus  connus  des  Penjées  et  ont  été  maintes  fois  cités.  Le  fonds 
en  est  pour  une  bonne  part  emprunté  à  Montaigne,  mais  Pascal 
y  a  ajouté  une  fougue,  une  véhémence,  que  son  modèle  ne  con- 
naissait point  et  qu'il  eût  peut-être  dédaignée.  Cette  incapacité, 
cette  faiblesse,  à  laquelle  Montaigne  se  soumet  nonchalamment, 
Pascal  refuse  de  la  subir  et  n'y  voit  qu'une  preuve  de  plus  de 
la  déchéance  de  l'homme.  On  voit  dans  ce  chapitre  se  développer 
sa  thèse.  La  plupart  des  arguments  qu'il  emploie  contre  les 
croyances  et  la  justice  humaines  pourraient  d'ailleurs  se  retourner 
contre  la  reliijion  chrétienne;  elle  n'a  pas  toujours  été  fous  fa 
forme  aduelle,  —  elle  n'efi  pas  connue  du  monde  entier,  —  enfin 
elle  diffère  fuivant  les  efprils.  Mais  il  ne  perd  point  de  vue  ces 
objections  et  il  y  répondra  dans  la  deuxième  partie,  en  s'appli- 
quant  à  djmontrer  la  perpétuité  de  la  religion  chrétienne  et  en 
exposant  dans  toute  sa  rigueur  le  système  de  la  grâce  et  de  la 
prédestination. 

La  plupart  de  ces  fragments  sont  restés  absolument  inconnus 
jusqu'à  l'édition  de  l'abbé  Bossut  (1779).  Cette  négation  de  la 
justice  naturelle,  et  ce  scepticisme  en  fait  de  morale  sociale  et 
religieuse,  tout  factice  qu'il  fût  chez  Pascal,  devaient  paraître 
dangereux  à  ses  prudents  amis,  et  les  éditeurs  de  i66ç  se  con- 
tentèrent d'imprimer  quelques-uns  de  ces  fragments  dans  leurs 
articles  III,  XXVI  et  XXIX.  Si  l'on  compare  à  certaines  de  ces 
pensées  les  thiories  officielles  de  la  Politique  tirée  de  l'Écriture 
fainte  de  Bossuet,  on  comprendra  que  les  jansénistes  aient  hésité 
à  attaquer  si  audacieusement  le  dogme  du  droit  divin. 
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Page  91.   Sur  quoy  fondera  il,  A,  69. 

—  Ligne  $•  Après  quelle  confufion,  le  manuscrit  donne  le 
passage  suivant  qui  a  été  barré  :  J'era  ce  fur  ta  véritable  jujlice, 
il  ne...  qu'il  con/ejfe  franchement  qu'il  ne  connoijl  la  vérité, 
la  jujlice,  &  comment  fe  réglera  il  fur  l'ejfentielle  jujlicc 
qu'il  ignore... 

Ligne    11.  Au   lieu   de  ajfujetti,  la  première  leçon  était 

communiqué. 

Ligne  15.  Après  Alemants,  l'autographe  ajoute  &  des  In- 

diens. 

Dans  ce  premier  fragment,  Pascal  désigne  par  i7  l'homme; 
c'est  la  suite  d'un  morceau,  qui  n'a  peut-être  jamais  été  écrit  et  qui 
devait  contenir  sans  doute  une  description  du  monde  extérieur, 
considéré  comme  dépendant  de  l'homme,  gouverné  souverai- 
nement par  lui. 

Page  91.  Sur  quoY  fondera  il.  Pascal  donne  ici  comme  preuve 
de  l'impossibilité  pour  l'homme  d'arriver  à  la  vérité  la  muhituJe 
des  coutumes  et  des  lois.  Voici  à  peu  près  son  raisonnement  : 
L'homme  conçoit  un  idéal  de  jujlice,  auquel  il  afpire  ;  or 
toutes  les  lois  exijlant  fur  la  terre  font  contraires  à  cet  idéal 
&leur  multiplicité,  leurs  variations  prouvent  qu'aucunene  repré- 
fente  cet  idéal,  qui  eft  par  effence  un  &  confiant;  donc  l'homme 
efi  incapable  d'atteindre  la  jujlice  parfaite.  Ce  raisonnement 
n'appartient  pas  en  propre  à  Pascal  ;  da  reste  il  est  peu  fondé, 
car  sa  majeure  n'est  pas  prouvée  ;  il  est  douteux  qu'un  Peau- 
Rouge  et  un  Européen  conçoivent  le  même  idéal  de  justice; 
ce  qui  pour  l'un  est  licite  et  juste  paraîtra  à  l'autre  le  comble 
de  la  cruauté. 

Page  92.  La  suite  du  morceau  à  partir  de  en  avoit  rencontré 
(I.  1+)  est  a  la  page  365  de  A. 

—  Ligne  2.  Après  toute  la  jurif prudence,  le  manuscrit  porte 
&  la  vertu  d'un  méridien. 

—  Ligne  5.  Après  a  fes  epoches,  la  phrase  commençait  ainsi  : 
depuis  que  Saturne  efi  entré. 

—  Ligne  6.  Au  lieu  de  :  d'un  tel  crime,  première  leçon  : 
d'un  tel  droit. 

—  Ligne  7.  La  phrase  qu'une  rivière  borne,  était  d'abord 
ainsi  rédigée  :  que  le  trajet  d'une  rivière  rend  injufie. 
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—  Ligne  14.  Au  lieu  de  en  avait  rencontré,  première  leçon: 
avait  permis  que. 

—  Ligne  17.  Le  manuscrit  ajoute  Je  generalle  à  la  fin  du 
paragraphe. 

—  Ligne  26.  Au  lieu  de  a  tout  corrompu,  A  portait  d'abord 
elle  a  tout  examiné  &  ga^é. 

Page  92.  Les  citations  latines  qui  terminent  cette  page  sont 
empruntées  à  Montaigne;  elles  sont,  la  première  de  Cicéron  (de 
Finibus,  V,  21);  mais  le  texte  donné  par  Montaigne  et  suivi 
par  Pascal  est  défectueux  et  mal  ponctué  ;  Cicéron  dit  toute  autre 
chose  :  Virtulem  ipfam  inchoavil  nalura,  nihil  amplius  ;  ilaque 
nojlrum  ejl  [quad  najlrum  dica,  artis  ejl)  ad  ea  principia  quce 
accepimus,  &c.;  —  la  seconde  de  Sénèque  [ad  Lucilium 
^P-  9S);  snfi"  '*  troisième  de  Tacite,  Annales,  III,  25. 

Tout  ce  morceau  est  visiblement  tiré  d'un  passage  analogue 
de  VApolofrie  de  Raimond  Sebonde,  dans  Montaigne,  p.  298  ; 
nous  y  retrouvons  les  mêmes  citations,  plusieurs  expressions 
remarquables  :  la  fantaifie  des  Perfes  &  des  Indes...  que  le 
IrajeSl  d'une  rivière  fait  crime...  menfonge  au  monde  qui 
Je  tient  au-delà...  la  fortune  ejt  témérité  du  fort...  lafubtilité 
de  defrobber...  les  mariages  entre  les  proches...  le  meurtre 
des  enfants,  le  meurtre  des  pères...  cette  belle  raifon  humaine. 
—  Nous  ne  parlons  pas  des  idées  qui  sont  exactement  les 
mêmes;  le  développement  est  même  tout  à  fait  semblable. 
Voyez  encore  Essais,  I.  III,  c.  xiii,  p    $$7. 

Page  93.  De  cette  confufion.  A,  69 

—  Ligne  1.  L'autographe  ajoute  qu'il  n'y  a  aucune,  après 
l'un  dit. 

—  Ligne  30.  Au  lieu  de  les  princes —  les  grands. 

Ce  nouveau  développement  semble  emprunté  plus  particu- 
lièrement à  un  autre  passage  de  Montaigne  (III,  c.  xiii,  p.  ^61). 
Nous  y  retrouvons  le  fondement  myjlique  de  leur  autorité... 
il  n'ejî  rien  fi  lourdement  &  fi  largement  faultier  que  les 
lais...  quiconque  leur  obéit  parce  qu'elles  font  jufies  ne 
leur  obéit  pas  juftement  par  oii  il  daibt.  —  Pascal  a  aussi 
emprunté  quelques  traits  au  commencement  de  ce  même  cha- 
pittt  (p.  557).  Montaigne,  y  parlant  de  la  multiplicité  des  lois, 
cite  le  passage  de  Tacite  plus  haut  indiqué  :  ut  olim  flagi- 
tiiSf  etc.  Il  faut  aussi  comparer  un  autre  passage  de  l'Apologie 
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(pp.  397-B  et  joo)  sur  ce  que  les  lois  tirent  leur  autorité  du 
temps,  ^u'il  efl  dangereux  de  les  ramener  à  leur  naiffance... 
que  si  on  examine  leur  origine,  on  en  trouvera  les  causes 
fi  légères  &fi  délicates...  — Enfin  rapprochez-en  une  partie  du 
c.  23  du  livre  l,/ur  la  coujlitme,  notanment  le  paragraphe  com- 
mençant par  ces  mots  :  en  voilà  d'une  autre  cuvce  (p  47).  On 
y  retrouvera  plusieurs  des  expressions  employées  par  Pascal 
(hranfier,  etc.) 

Page  94.  J'ay  paffé.  A,  110;  a  fragment  est  mutiIvS  et  barré 
dans  l'origin.il;  nous  l'avons  rétabli  d'après  les  copies. 
Les  chofes  du  monde,  portefeuille  Vallant  (fr.  170+9). 

—  Ligne  I.  K-çitH  examinateurs,  le  manuscrit  aioute  :  du  fon- 
dement des  coujfumes  receues  &  des  loix  fondamentales  d'au- 
trefois. 

—  Ligne  5.  Cette  citation  est  empruntée  à  Mmitaigne  (I.  II, 
c.  XII,  fubfitiej .  Elle  est  de  saint  Augustin,  De  civitale  Dei,  IV, 
ji.  Dans  les  E/T'jii,  elle  est  donnée  à  propos  d'une  opinion 
du  grand  prStre  Scévola  et  de  Varron.  M.  Havet  (t  I,  p.  39, 
note  2)  fait  remarquer  que  Pascal  a  changé  le  texte  ori- 
ginal, qui  porte  :  pr.rclara  religio,  quo  confugiat  liberandus 
infirmus.  &  quum  veritatem  qua  liberatur  ignorât,  expedit  quod 
fallatur  :  on  voit  que  le  sens  est  tout  autre.  L'erreur  d'ailleurs 
a  été  comnise  par  Montaigne  tout  le  premier.  Quant  au  fage 
légijlateur  dont  Pascal  parle  un  peu  plus  haut,  c'est,  parait-il, 
Socrate,  dans  la  République  de  Platon;  il  est  probable  que 
cV'st  par  Montaigne  que  Pascal  a  connu  cette  opinion  du  philo- 
sophe grec,  dont  il  n'avait  probablement  jamais  lu  les  ouvrages. 

—  Lignes  ij  et  suiv.  Ce  passage  est  le  résumé  d'une  partie 
de  la  fin  de  l'Apologie  de  Raimond  Sebonde  dans  Mon- 
taigne (1.  II,  c.  XII,  p.  296-7J;  celui-ci  y  passe  en  revue  avec  un 
certain  détail  1j8  diverses  opinions  adoptées  successivement  par 
les  dirTérents  peuples.  Il  y  rappelle  notamment  les  changements 
arrivés  de  son  temps  en  Angleterre.  C'est  au  même  endroit 
que,  parlant  du  principe  pyrrhonien  de  Vataraxie  (le  nil  admi- 
r^rf  d'Horace),  il  dit  quelques  mots  du  philosophe  Arcésilas  ou 
Archésilas,  qui,  en  établiffant  cette  doctrine  par  axiome  certain, 
Je dcf partait  du pyrrhonifme.  Rapprochez  aussi  le  commencement 
de  ce  paragraphe  d'un  autre  passage  des  Ejfais,  c.  xxii  du  livre  I, 
commençant  ainsi  :  autrefois  ayant  à  faire  valoir,  etc.  (p.  46). 

Il,  17 
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Page  95.  Ceux  qui  font,  A,  ^ji.  —  Quand  tout  Je  remucy 
A,  +33- 

—  Ligne  17.  Cette  réflexion  sur  la  guerre  civile  peut  bien 
avoir  été  inspirée  à  Pascal  par  le  spectacle  de  la  Fronde.  Voyez 
pourtant  Montaigne,  1.  I,  c.  xxn,  p.  49. 

—  Ligne  24.  Après  unpointjixe,  le  manuscrit  ajoute  :  comme 
le  port. 

—  Ligne  30.  Au  lieu  de  nul  n'y  femble  aller,  première  leçon  : 
nul  n'y  va. 

Dans  ces  nouveaux  fragments,  Pascal  achève  de  poser  la 
question.  Pour  juger  de  la  moralité  de  telle  action,  de  la  jus- 
tice de  telle  loi,  il  faut  une  règle,  un  point  fixe,  où  se  placera  le 
juge  (voyez  ce  qu'il  dit  plus  haut  de  la  perspective  dans 
l'art  (pp.  ^y-^^i.)  Or,  ce  point  fixe  n'existe  pas  en  dehors  de  la 
religion  ;  c'est  par  une  iflusion  d'optique,  c'est  parce  que  tous 
les  contemporains  appliquent  au  même  fait,  à  la  même  loi  le 
même  jugement  préconçu,  que  l'homme  peut  se  figurer  qu'il 
possède  la  vraie  justice.  Mais  les  sages,  les  habiles,  examinent 
de  plus  prJs  les  choses  et  réduisent  cette  misérable  justice  à  ses 
véritables  proportions. 

Page  96.  La  jujlice,  B,  j66.  —  Jujlice,  A,  73.  —  Qu'efi-ce 
que  nos  principes,  A,  163.  —  Les  pères  craignent,  A,  195.  — 
Montaigne  a  tort,  A,  134.. 

Ligne  3.  Montaigne,  Apologie,  p.  298  :  Protagoras  &  Ari- 
Jlon  ne  donnaient  aultre  ejfence  à  la  jufiice  des  loix  que  l'au- 
torité &  l'opinion  du  législateur... 

—  Ligne  9.  Montaigne,  1,  I,  c.  xxii,  de  la  coujlume;  c'est  un 
des  chapitres  des  Effais  les  plus  employés  par  Pascal  ;  voir  notam- 
ment les  paragraphes  commençant  par  ces  mots  :  les  lois  de  la 
confcience  {p.  45),  et  qui  vouldra  fe  desfaire  (p.  46). 

—  Ligne  15.  Cela  fe  voit  par  expérience.  Les  exemples 
auxquels  Pascal  pense  ici  sont  donnés  tout  au  long  et  avec  un 
grand  luxe  de  détails  assez  plaisants  dans  le  chapitre  de  Mon- 
taigne, plus  haut  indiqué.  La  plupart  sont  fournis  par  des 
auteurs  de  la  dernière  époque  di  l'antiquité  ;  quelques-uns  sont 
empruntés  à  ces  relations  sur  l'Inde  et  l'Amérique  qui  faisaient 
les  délices  des  lettrés  au  xvi^  siècle. 

—  Ligne  21.  Cette  réflexion  sur  l'amour  filial  a  peut-être  été 
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inspirée  à  Pascal  par  une  anecdote  rapportJe  par  Montaigne 
{lit  ftipra),  paragraphe  commsnçant  par  ces  mots  :  Et  fomme, 
à  ma  fantaijïe  (p.  45). 

Page  97-  Injujlice,  A,  7j-  —  Ce  fragtnent  n'est  pas  de  la  main 
de  Pascal. 

—  Lignes  i  et  suiv.  Ce  passage  est  composé  d'un  passage  de 
VApo^ogie  déVsi  i!idiqjé  plus  haut  sur  l'autorité  des  lois,  et  d'un 
autre  des  EjJ'ais,  I.  I,  c.  xxii,  sur  les  guerres  civiles.  C'est  par 
inadvertance  quj  Pascal  attribue  à  Montaigne  la  distinction 
i:niri  coutumes  justiis  et  coutumes  injustes  ;  dans  le  chapitre  du 
livre  I  qu'il  a  employé,  Montaigne  parle  exactement  dans  le 
même  sens  que  notre  auteur. 

—  LigQi  13.  Apris  parce  qu'elles  font  loix,  le  manuscrit 
ajoute  la  phrase  suivante  qui  a  été  etfacée  :  par  là  on  ne  fe 
révolterait  jamais,  mais  on  ne  s'y  voudrait  peut  ejlre  pas 
foumetlre,  on  chercherait  toujours  la  vraye... 

P.;ge  98.  Injujlice,  A,  70,  de  la  même  main  que  le  précédent, 
—  Si  Dieu,  A,  89.  —  La  coujlume,  A,  4,  8.  —  Veri  juris, 
A,  406. 

Le  premier  fragment  demande  une  explication;  la  citation 
latine  est  de  saint  Jean,  c.  xxi,  v.  16;  ce  sont  les  célèbres 
paroles  du  Christ  à  saint  Pierre,  origine  de  la  souveraineté 
spirituelle  des  évêques  de  Rome.  Ce  petit  morceau  est  purement 
janséniste;  Pascal  y  conteste  l'autorité  doctrinale  du  pape,  en 
rappelant  que  la  juridiction  n'est  pas  faite  pour  le  juridiciant, 
mais  pour  le  juridicié;  il  est  dangereux  de  le  dire  au  peuple 
dans  tout  autre  cas,  mais  dans  celiii-ci  le  révéler  peut  être  utile 
au  peuple  et  à  vous.  Vous  me  dei'e\  pajlure;  c'est-à-dire  vous 
me  devei  jujlice . 

Les  expressions  _/«r/iic/i2n/,  juridicié  ont  peut-être  été  sug- 
gérées à  Pascal  par  un  passage  du  livre  I  des  EJfais  (c.  xxii),  sur 
la  vénalité  de  la  justice.  Voir  le  passage  qui  commence  par  ces 
mots  :  pour  exemple  je  luy  demanderay  lors,  etc.  (p.  46). 

—  Ligne  10.  Comparez  ces  quelques  mots  de  Montaigne  : 
Thrafymachus,  en  Platon,  ejlime  qu'il  n'y  a  point  d'auUre 
droit  que  la  commodité  du  fupérieur    {Apologie,  p,  apB). 

Page  99.  C'ejl  une  plaifante,  A,  157;  d'une  main  étrangère. 
—  Foibleffe,  A,  244.  —Les  Suiffes  s'offencent.  A,  21.  —  (^iiand 
ilejl  quejtion,  A,  67.  —  Pourquoy  me  tue^  vous,  A,  2j. 


26o  Notes.  —  /,  gg-ioi. 

—  Ligne  i.  Ne  pouvant  trouver  lejtijle;  première  leçon  :  ne 
pouvant  faire  le  jujle  fort. 

—  Ligne  j.  M.  Havet  (I,  8$),  rapproclic  de  cette  pensée  un 
passage  de  Montaigne  (I.  III,c.  ix,  p.  498),  dans  lequel  celui- 
ci  parle  de  la  fondation  de  la  ville  de  Poncropolis  par  Philippe 
de  Macédoine,  et  dit  que  cet  assemblage  de  vauriens  dut  for- 
cément se  donner  des  lois.  Tout  ce  paragraphe  et  les  déve- 
loppements voisins  ont  du  reste  été  employés  par  Pascal,  qui 
en  a  tiré  plusieurs  des  idées  qu'il  indique  dans  ce  chapitre. 

■ —  Ligne  21.  Les  Suiffes  s'off'encent  ;  la  première  partie  de 
cette  pensée  est  fausse  ou  tout  au  moins  nous  ignorons  où 
Pascal  a  trouvé  le  fait  en  question.  Quant  au  reste:  &  prouvent 
leur  roture,  il  prend  ce  mot  dans  le  sens  de  bourgeoifie,  et  alors 
il  à  raison.  Dans  la  plupart  des  cités  suisses,  la  qualité  de 
bourgeois  de  la  ville  était  requise  de  tout  candidat  à  une 
charge  municipale  ;  cette  obligation,  qui  du  reste  existait 
ailleurs  qu'en  Suisse  au  mo3'en  âge,  n'était  pas  imposée,  comme 
Pascal  semble  le  dire,  pour  écarter  les  gentilshommes,  mais  pour 
écarter  les  étrangers,  chaque  cité  étant  considérée  comme  un 
état  à  part.  C'est  ainsi  qu'au'ourd'hui,  pour  la  plupart  des  em- 
plois dans  un  grand  pays,  on  exige  la  qualité  de  nationaux  ou 
la  naturalisation. 

—  Ligne  24.  A  propos  de  cette  pensée,  M.  Havet  se  demande 
(I,  p.  72,  note  2)  si  elle  n'a  pas  été  inspirée  à  Pascal  par  les 
événements  politiques  du  temps  (bataille  des  Dunes,  guerre  de 
Flandre,  traité  des  Pyrénées,  etc.).  Nous  ne  le  croyons  pas; 
Pascal,  ne  voulant  pas  prendre  pour  exemple  la  France  et  les 
Français,  a  choifi  les  Espagnols,  dont  le  nom  se  présentait  tout 
naturellement,  après  les  longues  guerres  qui  avaient  divisé  les 
deux  pays. 

Page  100.  Jujlice,  force,  A,  169.  —  Les  feules  règles.  A, 
165. 

Page  ICI.  Pourquoy  fuit  on,  A,  429.  —  Summum  jus,  A, 
159;  le  commencement  de  cette  pensée  jusqu'à  yî  l'on  avait  pu 
est  d'une  autre  main. 

—  Lignes  i  et  suiv.  Pascal  écrit  en  passant  cette  phrase  su 
l'égalité  des  biens;  il  eût  peut-être  été  fort  étonné  si  quelqu'un  lui 
avait  exposé  toutes  les  conséquences  de  cette  dangereuse  doc- 
trine. Remarquons  que  dans  son  mépris  pour  tout  ce  qui  n'est 
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pas  révélé,  Pascal  arrive  presque  au  point  où  Jean-Jacques 
s'arrCta;  entre  a  que  Rousseau  appelle  l'état  de  nature,  et  le 
dogme  du  paradis  terrestre,  il  y  a  plus  d'un  point  de  ressem- 
blance. Un  esprit  logique  comme  celui  de  Pascal  est  amené  fata- 
lement à  ces  conséquences. 

—  Ligne  15-  Summum  jus.  Cette  citation  est  dans  Charron, 
livre  I,c.  xxvii,  art.  8,  passage  auquel  Pascal  a  emprunté  quel- 
ques-unes des  idées  qu'il  développe  ici. 

Page  102.  Injujiice,  A,  49.  —  La  tyrannie  confiftc,  A,  67. 
—  Tyrannie.  Ainjî  ces  JiJ'cours,  A,  67. 

—  Ligne  i.  Fin  Je  la  12^  Provinciale.  Voici  le  principal 
passage  de  cette  partie  de  la  lettre  :  «  C'efl  une  étrange  &  longue 
guerre  que  celle  oii  la  violence  effaye  d'opprimer  la  vérité. 
Tous  les  efforts  de  la  violence  ne  peuvent  affaiblir  la  vérité, 
&  ne  fervent  qu'à  la  relever  davantage.  Toutes  les  lumières  de 
la  vérité  ne  peuvent  rien  pour  arrêter  la  violence  &  ne  font 
que  l'irriter  encore  plus...  la  violence  &  la  vérité  ne  peuvent 
rien  l'une  fur  l'autre.  «  —  Il  est  vrai  que  dans  les  Pror/HCM/es 
Pascal  donne  un  correctif,  qu'il  n'indique  pas  dans  les  Penfées;  il 
montre  la  vérité  éternelle  triomphant  de  la  violence,  dont  Dieu 
a  borné  la  durée. 

—  Ligne  9.  Au  lieu  de  la  tyrannie  conftjïe ,  Pascal  avait 
d'abord  mis  la  corruption  de  nojlre  nature  paroijl.  Comparez 
celte  pensée  au  deuxième  discours  sur  la  condition  des  grands. 

Sur  cette  expression  tyrannie,  voir  Montaigne,  1.  III,  c.  xii, 
p.  554,  sur  la  beauté,  qui  suivant  lui  est  une  courte  tyrannie. 

—  Ligne  11.  Ce  fragment  est  imité  de  Montaigne,  1.  I,  xxii, 
et  1.  III,  c.  IX.  Nous  avons  déjà  cité  tous  ces  passages  plus  haut. 

Page  loj.  Il  ejt  neceffaire,  A,  141.  —  Mien,  tien,  A,  73.  — 
Que  la  nobleffe  ejt,  A,  397.  —  C'efl  Veffeâi  de  la  force.  A,  441. 

Le  dernier  paragraphe  est  écrit  d'une  autre  main,  avec  quelques 
corrections  de  Pascal. 

—  Ligne  15.  Qu'on  en  marque  les  bornes  est  une  objection 
que  Pascal  se  pose  à  lui-même  et  à  laquelle  il  va  répondre. 

—  Ligne  33 .  Les  éditions  précédentes  portent  :  la  nobleffe  ejl 
un  grand,  etc. 

—  Ligne  19.  Mien,  tien.  Chateaubriand  et  à  sa  suite  tous  les 
commentateurs  de  Pascal  ont  rapproché  de  cette  pensée  hardie 
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un  passage  célcbrc  du  Difcours  fur  l'inégalité  de  Jean-Jacques- 
M.  Havet  estime  que  le  philosophe  déiste  et  démocrate  du 
xviii*  siècle  est  moins  hardi  que  le  chrétien  du  xvn'  ;  nous 
croj'ons  tout  le  contraire.  Pascal  émet  une  réflexion  en  passant, 
réflexion  dont  il  n'aperçoit  pas  toutes  les  conséquences  prati- 
ques, qui  n'est  pour  lui  qu'un  nouvel  argument  en  faveur  d'une 
thèse  théologique,  tandis  que  Rousseau  développe  sa  pensée, 
l'explique,  la  commente  et  en  accepte  toutes  les  conséquences 
logiques,  suppression  de  la  propriété  individuelle,  etc.,  toutes 
les  réformes  sociales  qu'entraîne  un  pareil  système. 

Page  104.  Rai/on  des  ejfets,  A,  231.  —  Quand  la  force,  A, 
163.  —  Injujlice,  A,  167.  —  Grandeur  de  l'homme,  A,  405. — 
Grandeur,  A,  232. 

—  Ligne/.  Au  lieu  de  qu'on  ne  fe  pique  donc  point  de  cette 
subtilité,  Pascal  avait  d'abord  dicté  :  qu'on  ne  change  donc 
rien. 

» 

—  Ligne  12.  //  me  fera  donner  les  ejlrivieres;  M.  Havet 
rappelle  à  ce  propos  le  chevalier  de  Rohan  faisant  bâtonner  Vol- 
taire. 

—  Ligne  18.  Cette  citation  de  Montaigne  est  inexacte;  elle 
se  rapporte  certainement  à  un  passage  du  commencement  du 
xui*  chapitre  du  livre  I  des  EJfais,  p.  132.  Du  reste,  Montaigncy 
exprime  à  peu  près  la  même  idée  que  Pascal  et  ne  conclut  pas 
plus  à  cet  endroit  que  partout  ailleurs  dans  son  ouvrage;  il  ne 
fait  guère  que  se  poser  la  question,  sans  chercher  à  la  résoudre. 

—  Ligne  19.  Quand  la  force  attaque  la  grimace;  passage 
inspiré  certainement  par  un  passage  de  la  Satyre  Ménippée, 
harangue  du  fire  de  Rieiix,  p.  166  de  l'édit.  Jouaust  (Paris, 
1876)  :  il  n'y  a  ny  bonnet  quarré  ny  bourlet  que  je  ne  faffe 
voler. 

Page  10$.  Raifon  des  effets,  A,  232.  —  On  a  fondé,  A,  465. 
—  Tous  les  hommes.  A,  467.  —  Plaindre  les  malheureux,  A, 
439,  —  Le  peuple  a  les  opinions.  A,  221. 

Le  fragment  tous  les  hommes  est  d'une  main  étrangère  avec 
corrections  de  Pascal  ;  le  manuscrit  porte  feindre  au  lieu  de 
feinte  que  nous  avons  rétabli.  Nous  croyons  qu'en  laissant 
le  verbe,  la  phrase  serait  beaucoup  plus  incorrecte  qu'elle  ne 
l'est  avec  notre  leçon. 
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—  Lii;ne  ii.  Cette  expression  it  Jîgmentum  mahim  est  em- 
pruntée au  psaume  en,  v.  i+  :  quomodo  mifertits  efl  pater 
nliorum,  mi/ertus  eft  Dominus  timentikus,  quontjm  ipfe  cogno- 
vit  fgmenliim  nojirum. 

—  Ligne  27.  L'expression  /c»5  deux  favants  montre  que  par 
le  peuple,  Pascal  entend  tous  ceux  qui  cherchent  à  se  cacher  la 
vue  de  leurs  misères  et  refusent  d'étudier  ce  problème,  le  seul 
important  à  ses  yeux. 

A 

Page  \o6.  Le  plus  grand  des  maux,  A,  344.  —  Etre  brave 
n'^  pas,  A,  aj2. 

—  Ligne  5.  Pascal  entend  par  cannibales  les  sauvages  dont 
parle  Montaigne,  au  chapitre  xxx  du  livre  I  des  Effais,  p.  lor, 
qui,  présentés  an  roi  Charles  IX,  à  Rouen,  s'étonnaient  fort  de 
voir  tant  d'hommes  forts  et  barbus  obéir  à  un  enfant.  Le  cha- 
pitre de  Montaigne  est  intitulé  des  Cannibales.  Pascal  a  pn  y 
prendre  certains  traits  sur  les  lois  naturelles  et  la  civilisa- 
tion, que  Montaigne  rabaisse  au  profit  Je  ce  qu'on  a  appelé  au 
XV  m*  siicle  l'état  de  nature. 

—  Ligne  1$.  Cette  pensée  a  été  supprimée  par  Port-Royal  ; 
il  faut  convenir  q'i'il  y  a  loin  de  cette  maxime,  pour  ainsi  dire 
républicaine,  aux  théories  de  Bossnct  sur  le  droit  divin.  Tandis 
que  l'évêque  catholique  fait  du  maître,  du  roi,  le  ministe  et  le 
représentant  di  Dieu  sur  la  terre,  le  philosophe  janséniste 
n'admet  le  droit  héréditaire  que  comme  un  mal  (puisqu'il  peut 
faire  un  roi  d'un  sot),  mal  destiné  à  en  éviter  un  plus  grand,  la 
guerre  civile.  Quant  à  celle-ci,  il  ne  la  traite  pas  d'impiété 
comme  Bossuet,  mais  de  mal.  Sur  les  guerres  civiles,  voir  Mon- 
taigne, 1.  III,  c.  XII,  p.  s+5. 

—  Lignes  ai-aa.  Le  mot  brave  est  ici  pris  dans  le  sens,  un 
peu  familier  aujourd'hui,  de  bien  vêtu.  Pascal  présente  sous  un 
nouveau  jour  sa  thèse  de  l'utilité  de  l'extérieur,  pour  faire  juger 
favorablement  de  l'intérieur.  C'est  le  renversement  du  proverbe 
l'habit  ne  fait  pas  le  moine.  Voir  Montaigne,  1.  I,  c.  xlii,  où 
est  exprimée  une  idée  toute  contraire). 

Page  107.  Benverfement  continuel,  A,  231,  —  //  ejlvray, 
A,  2JI.  —  Gradation,  A,  231. 

—  Lignes  25  et  suiv.  —  Le  sens  de  cette  phrase  dépend  de 
celui  du  mot  effectif;  par  ce  mot,  Pascal  paraît  entendre  les 
avantages  tout   matériels   qui  frappent    les    yeux    du   peuple. 
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puissance,  honneurs,  bien-être,  richesses,  etc.  Pour  lui,  au  con- 
traire, il  ne  faut  pas  honorer  la  noblesse  à  cause  de  ces  avan- 
tages effeéiifs,  mais  par  convention,  pour  avoir  la  paix  (voir  à 
la  page  108,  parag.  2). 

—  Ligne  29.  Rai/on  des  effets.  Comparer  ce  fragment  avec 
un  passage  de  Montaigne,  1.  I,  c.  liv,  p.  157-158. 

Page  108.  Que  l'on  a  bien  fait.  Ce  passage  n'existe  dans 
aucun  des  manuscrits  connus  jusqu'ici,  il  ne  se  trouve  que 
dans  l'édition  de  Port-Royal.  La  pensée  est  évidemment  de 
Pascal,  mais  la  forme,  quoique  fort  belle,  ne  lui  appartient 
peut-être  pas  complètement.  Remarquons  toutefois  que  le 
style  est  plus  animé  que  dans  la  plupart  des  pensées  arrangées  par 
les  .solitaires,  et  ce  passage  doit  être  regardé  comme  d'au- 
tant plus  authentique.  Rapprochez  de  cette  pensée  le  fragment 
Raifons  des  effets,  p.  104.  M.  Faugère,  1,  184,  fait  remarquer 
que  A  donne  à  la  p.  7Q  la  phrase  suivante  :  //  a  quatre  laquais, 
qui  semble  annoncer  le  développement  donné  par  Port-Royal. 

Le  refped  ejt,  A,  406. 

—  Ligne  8.  L'expression  iine  nouvelle  lumière  a  remplacé 
les  mots  suivants  :  un  principe  nouveau. 

—  Ligne  11.  Au  lieu  de  une  autre  lumière  Juperieure,  le 
manuscrit  portait  d'abord  :  un  autre  principe  plus  intérieur. 

Page  109.  Il  faut  avoir,  A,  231. — Roy  &  tyran,  A,  163. — 
Epidete,  A,  161.  —  La  foibleffe  de  l'homme^  A,  232. 

—  Ligne  4.  Une pen/ée  de  derrière,  aujourd'hui  nous  dirions 
une  arriùre-pen/ée. 

—  Ligne  9.  —  Epidete.  Pour  comprendre  ce  fragment  un 
peu  énigmatique,  il  faut  le  rapprocher  d'une  autre  pensée 
publiée  plus  haut,  p.  6ç).  Pascal  répond  ici  à  une  question  d'Epic- 
tète,  que  lui-même  s'est  déjà  posée;  si  nous  nous  passionnons 
ainsi  quand  il  s'agit  de  la  justice  ou  de  la  vérité,  c'est,  dit  Pas- 
cal, que  nous  ne  sommes  pas  sûrs  de  les  posséder.  Quantau der- 
nier paragraphe  :  mais  il  ne  s'apercevoit,  comparez-le  à  un 
fragment,  que  l'on  trouvera  plus  bas  :  ils  concluent,  etc.;  tous 
deux  sont  inspirés  par  la  lecture  d'un  fragment  du  moraliste 
grec  (IV,  7.),  où  celui-ci  dit  que  le  philosophe  peut  bien  être 
constant  et  détaché  de  la  vie  par  sagesse,  puisque  les  Galiléens 
le  sont  par  fanatisme. 
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—  Ligne  22.  Au  lieu  de  comme  de  fcavoir,  le  manuscrit 
porte  pour  première  leçon  :  comme  de  ne  point. 

Pages  110  et  siiiv.  Ce  chapitre  est  le  dernier  de  notre  pre- 
mière partie  des  Penfées;  nous  y  avons  rcani,  en  les  rangeant 
dans  le  meilleur  ordre  possible,  un  certain  nombre  de  fragments 
qui  ne  rentraient  pas  dans  le  cadre  des  chapitres  précédents 
et  qui  cependant  se  rattachaient  évidemment  à  la  première 
partie;  tous  ont  rapport  à  la  misère  de  l'homme,  à  son  impuis- 
sance à  connaître  la  vérité,  à  sa  faiblesse  et  à  son  inquiétude. 
De  là  le  titre  que  nous  donnons  à  cette  nouvelle  division.  C'est 
pour  la  même  raison  que  nous  y  avons  joiut  le  petit  traité  sur 
'Amour  propre  (voir  plus  bas). 

Page  iio.  M i/ere  de  l'homme,  A,  21. 

—  Li.i^ne  i.  Le  morceau  commençait  d'abord  de  la  manière 
suivante  :  Le  temps  qui  nous  a  portés  juj'qucs  icy  par  fa  J'uc- 
cejfion  continuelle  nous  a  plus  accoujtumés  au  branjle  que. 

—  Ligne  3.  Au  lieu  de  nous  anticipons  l'avenir,  il  y  avait 
d'abord  :  nous  rapelons  l'avenir. 

Comparez  Montaigne  (1,  I,  c.  m,  p.  9)  :  ceulx  qui  accu/ent  les 
hommes  d'aller  toufjours  béants  apre\  les  choj'es  futures...  tou- 
chent la  plus  commune  des  hum.iincs  erreurs...  nous  ne  fommes 
jamais  che\  nous,  nous  fommes  toufjours  au  delà...  nous  dcf- 
robbent  Icfentiment  &  la  confidération  de  ce  qui  eft,  pour  nous 
amufer  à  ce  qui  fera,  voire  quand  nous  ne  ferons  plus. 

Page  m.  Nous  fommes  ft  malheureux.  A,  67.  —  Nojlre 
nature,  A,  ^o.  —  Quand  on  fe porte  bien,  A,  441.  Ces  deux 
derniers  fragments  ne  sont  pas  de  la  main  de  Pascal. 

—  Ligne  13.  Nous  avouons  ne  pas  comprendre  en  quoi  cette 
nécessité  pour  l'homme  de  s'intéresser  à  tout  ce  qui  le  touche 
est  une  preuve  de  son  imperfection.  C'est  du  reste  une  des 
formes  du  système  tant  goûté  de  Pascal,  la  suppression  des 
passions,  et  la  conséquence  logique  d'une  croyance  religieuse 
qui,  au  lieu  d'accepter  l'homm;  tel  qu'il  est  et  de  chercher  à  le 
perfectionner  en  équilibrant  ses  facultés,  s'efforce  de  le  mutiler.  La 
perfection  rêvée  par  Pascal  serait  bonne  tout  au  plus  pour  un 
moine,  et  n'est  au  fond  qu'une  des  formes  de  l'égoïsme. 

—  Ligne  24.  Nous  croyons  que  les  lignes  qui  suivent  sont 
le  fruit  d'une  expérience  pour  ainsi  dire  personnelle.  On  peut 
voir  à  ce  sujet  ce  que  M*""^  Périer  dit  de  la  conduite  de  Pascal 
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pendant  sa  dernière  maladie,  de  sa  docilité,  de  son  indiffé- 
rence, etc.  — Voyez  pourtant  aussi  dans  Montaigne,!.  I, c.  xix, 
p.  32,  une  idée  analogue,  exprimée  plus  brièvement. 

Page  112.  La  nature  nous  rendant,  A,  44.1.  —  Quelle  diffé- 
rence, A,  146.  —  L'exemple  de  la  chafteté,  A,  227. 

—  Lignes  7  et  suiv.  On  sent  que  tout  ce  morceau  a  été  écrit 
par  un  malade,  et  par  un  malade  qui  n'avait  aucun  espoir  de 
guérir.  Le  fragment  qui  suit  :  quelle  différence,  est  le  cas  parti- 
culier venant  fortifier  la  proposition  générale  que  Pascal  vient 
d'énoncer.  (Voyez  le  passage  de  Montaigne  plus  haut  indiqué.) 

Page  iij.  Les  grands  &  les  petits,  A,  442.  Cet  article  n'est 
pas  de  la  main  de  Pascal.  —  Qtii  aurait  eu,  A,  71. 

—  Lignes  i  et  suiv.  Nous  supposons  que  Pascal  pense  ici  à 
la  manidre  dont  Alexandre  traita  la  famille  de  Darius  ;  ce  fut  en 
effet  une  des  rares  occasions  de  sa  vie  où  il  montra  ce  qu'on  peut 
appeler  de  la  chasteté.  Ce  passage  a  inspiré  La  Bruyère,  qui  dit 
dans  son  chapitre  :  De  quelques  ufages:  — Il  y  apeu  de  familles 
dans  le  monde  qui  ne  touchent  aux  plus  grands  princes  par  une 
extrémité  &  par  l'autre  au /impie  peuple.  La  pensée  que  Pascal 
émet  ici  est  fort  juste,  mais  la  réciproque  est  vraie,  et  si  le 
prince  agit  infailliblement  sur  le  courtisan,  le  courtisan  peut 
aussi  corrompre  le  prince;  entre  autres  exemples,  on  peut  citer 
celui  de  Louis  XV,  qui,  aprùs  avoir  reçu  l'éducation  que  l'on 
sait,  la  donna  à  son  tour  aux  autres. 

—  Ligne  7.  Au  lieu  de  :  on  fe  voit  dans  les  vices  de,  Pascal 
avait  d'abord  mis:  on  fe  voit  affijlé  dans  fes  vices  par... 

—  Lignes  27  et  suiv.  Les  personnages  dont  Pascal  parle  sont 
Charles  I"^""  d'Angleterre,  décapité  en  1  "549,  ou  son  fils  Charles  II, 
exilé  jusqu'en  1660,  Christine  de  Suède,  qui  abdiqua  en  i<ÎS4> 
et  Jean  Casimir,  expulsé  par  Charles  Gustave  Je  Suède  en  1(556. 
M.  Havet  conclut  de  ces  trois  dates  que  ce  fragment  a  été  écrit 
en  1656  même,  date  de  la  rentrée  du  roi  de  Pologne  à  Varsovie. 
Cette  hypothèse  nous  semble  peu  admissible,  puisque  Pascal  a 
pris  aussi  l'exemple  de  Charles  \"  et  celui  de  Christine  qui 
sont  bien  antérieurs. 

Page  114.  L'homme  ejt  plein  de  befoings,  A,  11.  — Ils  difent 
que  les  eclipfes,  A,  127.  —  Nous  fommes  plaifants,  A,  <îj.  — 
Le  dernier  aâe,   A,  63. 
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—  Ligne  10.  Il  y  avait  d'abord  :  parce  qu'elles  font  ordi- 
naires &  que  les  malheurs  /ont  aujfy. 

—  Ligne  29.  Au  lieu  de  pour  jamais,  Pascal  avait  d'abord 
mis  :  pour  l'éternité. 

Page  115.  Je  f en  s  que  je  puis,  A,  125.  Ecrit  d'une  autre 
main.  —  Comme  les  duchés,  A,  167.  —  Cromvueil,  A,  327.  — 
Pyrrhonifme,  A,  109. 

—  Ligne  16.  Cette  pensée  sur  Cromwcll  prouve  que  le  pré- 
sent morceau  a  été  écrit,  ainsi  qu'une  bonne  partie  des  Penjées, 
vers  1660,  date  de  la  mort  du  Protecteur. 

Page  n6.  Les  difcours  d'humilité^  A,  ^jz.  —  Il  y  a  des 
vices,  A,  137.  —  Car  il  ne  faut  pas,  A,  135. 

—  Ligne 9.  Après  orgueil,  A  ajoute  ces  mots:  aux  fuperbes  S; 
qui  ont  ensuite  été  effacés. 

—  Lignes  20  et  suiv.  On  a  remarqué  qu'en  employant  cette 
expression  d'automate,  que  Port-Royal  a  d'ailleurs  supprimée, 
Pascal  rabaissait  la  partie  non  raisonnable  de  l'homme  au 
niveau  des  animaux  ;  on  sait  que  cette  expression  cartésienne 
sert  à  désigner  la  machine  animale,  qui,  suivant  cette  école 
philosophique,  donnait  aux  êtres  inférieurs  l'apparence  seule  de 
la  vie  supérieure. 

Page  117-  L'efprit  croit,  A,  42J.  —  Eritis  ficut,  A,  99. 

—  Ligne  4.  Il  faut  avoir  recours  à  elle.  Pascal  donne  ici  la 
théorie  de  ce  qu'il  appelle  plus  loin  Vabétiffement;  pour  arriver 
à  croire,  on  s'habitue  à  agir  comme  si  l'on  croyait. 

—  Ligne  22.  Inclina  cor  meum.  Cette  citation  est  empruntée 
au  psaume  cxviii,  v.  36  :  Inclina  cor  meum  in  tejlimonia  tua  et 
non  in  avaritiam.  Ce  psaume,  qui  faisait  les  délices  de  Pascal, 
si  l'on  en  croit  M"""  Péricr,  est  une  fort  longue  invocation  à 
Dieu,  dans  laquelle  le  pécheur  demande  la  grâce  et  la  sagesse 
divine. 

—  Li5nc27.  Citation  delà  Genèse,  c.  m,  v.  s  ;  c'est  une  partie 
de  la  réponse  du  serpent  à  la  femme. 

Page  118.  Quoyque  les  per/onnes,  A,  202,  d'une  main  étran- 
gère. —  Les  hommes  font,  A,  +8j.  —  On  ne  s'imagine.  A,  137. 
—  Li  chofe  la  plus  importante,  A,  j. 
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—  Ligne  28.  Après  couvreurs,  lems.  autog.  ajoute  les  mots: 
tant  ejl  grande  la  force  de  la  coujliime,  qui  ont  ensuite  été 
effacés.  Dans  ce  fragment,  Pascal  prend  à  un  autre  point  de 
vue  la  thùse,  qu'il  a  déjà  traitée  plusieurs  fois,  de  l'influence  de 
la  coutume. 

Page  119.  Hommes  naturellement  couvreurs.  M.  Faugère 
(II,  56),  donne  ces  deux  lignes,  que  nous  n'avons  pu  retrouver 
dans  l'autographe  et  dont  le  sens  est  des  plus  obscurs. 

On  n'apprend  pas,  A,  169.  —  Il  faut  qu'on  n'en  puijfe  dire, 
A,  175. 

—  Ligne  10.  Après  conditions  des  hommes,  A  ajoute  :  neant- 
moins  il  faut  pour  reuffir  que  la  nature  &  la  coujïume. 

Il  faut,  à  propos  du  fragment  on  n'apprend  pas,  se  rappeler  le 
sens  particulier  de  l'expression  honnejle  homme  au  xvu*^  siècle  ; 
c'est  avant  tout  et  surtout  l'homme  du  monde,  sachant  vivre, 
l'idéal  en  un  mot  d'une  société  polie  et  aristocratique.  M.  Havet 
(I,  p.  74,  n.  2)  rapproche  avec  raison  ces  fragments  de  plu- 
sieurs pensJes  du  chevalier  de  Méré  et  de  quelques  passages  de 
Montaigne  (l.I,  xxv  et  xiv).  Peut-être  d'ailleurs  Pascal  donne-t-il 
parfois  à  cette  expression  un  sens  un  peu  plus  étendu.  Dans  ces 
fragments,  on  peut  voir  un  souvenir  du  monde  qu'il  avait  fré- 
quenté pendant  plusieurs  années. 

Page  120.  On  ne  pajje  point,  A,  129. 

—  Ligne  6.  Tout  le  fragment  II  faut  qu'on  n'en  puijje  dire 
est  de  la  main  du  plus  mauvais  des  copistes  de  Pascal  ;  nous 
avions  pensé  à  lui  attribuer  la  leçon  baptifer,  qui  nous  semblait 
avoir  peu  de  sens.  Toutes  réflexions  faites,  nous  l'acceptons 
dans  le  sens  de  donner  unfurnom,  un  fobriquet ;  cette  explica- 
tion n'est  pas  du  reste  entièrement  satisfaisante. 

Page  111.  Inconjlancc,  A,  67.  —  Grandeur  d'ejlablijfement, 
A,  i6j.  —  Saint  Augicjiin,  A,  130. 

—  Ligne  7.  Les  éditeurs  antérieurs  ajoutent  quelquefois  après 
&  qu'on  rit.  Voyez  pour  cette  pensée  Charron,  1.  I,  c.  xxxvjii, 
p.  197  de  l'édit.  de  1607. 

—  Ligne  9.  Cette  pensée  grandeur  d' ejlablijj'emenl  est  assez 
incompréhensible  sous  la  forme  qu'elle  a  ici;  elle  s'explique 
beaucoup  mieux  si  on  la  compare  à  certain  passage  des  Dif- 
cours  fur  la  condition  des  grands  :  Ainfi  tout  le  titre  par  lequel 
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vous  pofféde\  votre  bien  n'ejl  p.is  un  titre  de  nature,  vtais  d'un 
ètabliffement  humain.  Ceci  est  dans  le  premier  discours;  voir 
aussi  le  commencement  du  deuxième. 

—  Ligne  20.  La  règle  des  partis.  Pascal  entend  ici  la  rôgle 
qui  préside  au  partage  des  enjeux  quand  les  joueurs  abandon- 
nent volontairement  le  jeu;  chaque  personne  ne  reçoit  pas  ce 
qu'elle  a  hasard--,  mais  une  part  proportionnelle  aux  chances 
probables  qui  lui  restaient  à  courir.  —  Quant  à  l'efprit  boi- 
teux de  Montaigne,  voir  plus  haut. 

Page  123.  Un  homme,  B,  375.  — Le  temps  guairit.  A,  381. 
En    tête  du   premier   fragment,  la  copie    porte  ces   mots  : 
Qu'ejl-ce  que  le  moy? 

—  Ligne  j.  Cette  pensJe  de  Pascal  est  à  bon  droit  traitée  de 
sophisme  ingcnieux  par  M.  Hav.t  (1,  (î,>).  Remarquons,  au  point 
de  vue  philosophique,  que  Pascal  émet  ici  la  singulière  hypothèse 
du  moi  existant  en  dehors  des  qualités  morales  ou  corporelles 
de  la  F»ersonne,  en  dehors  de  toute  manifestation  extérieure  de 
son  existence. 

Page  133.  Inconjlance  €■  bizarrerie.  A,  79.  —  Prince  à  un 
roy,  A.  44.7.  —  Epigrammes  de  Martial;  A,  i(îj.  —  Je  mets 
en/ait,  A,  103. 

—  Ligne  6.  Avant  ne  vivre,  les  mots  gagner  fa  vie  &  ont 
été  effacés  Où  Pascal  a-t-il  pris  cette  pensée  sur  le  Grand  Sei- 
gneur? Nous  l'ignorons.  M.  Havet  cite  à  ce  propos  un  passage 
de  Guillaume  Postel  qui  dément  cette  fable  ;  nous  n'avons 
rien  retrouvé  dans  Montaigne  à  ce  sujet. 

—  Ligne  11.  Prince  à  un  roy.  Pascal  semble  avoir  ici  en 
vue  la  malignité,  qui  aime  à  diminuer  la  grandeur  d'autrui. 

—  Ligne  13.  Cette  épigramme  des  deux  borgnes  n'est  pas 
dans  Martial;  M.  Havet  (t.  I,  p.  86)  pense  qu'il  s'agit  des  deux 
distiques  suivants,  que  l'on  trouve  dans  un  recueil  publié  par 
Port-Royal  en  1659,  sous  le  titre  de  Epigrammatum  delectus, 
p. 332  : 

Lumine  Acon  dextro,  capta  est  Leonilla  sinistro, 
Et  potis  est  forma  vincere  uterque  Deos. 

Blande  puer,  lumen  quod  habes  concède  parenti 
Sic  tu  cœcus  Amor,  sic  erit  i!la  Venus. 

L'auteur  a  fait  un  jeu  de  mots  et  rien  de  plus  ;  les  deux 
borgnes   n'en   sont   pas   plus  heureux;  on  comprend  ainsi  la 
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réflexion  de  Pascal.  Cette  explication  paraît  tout  à  fait  satisfai- 
sante. —  Quant  à  la  citation  latins,  elle  est  tirée  d'Horace, 
de  Arte poetica,  v.  447. 

— •  Ligne  27.  Après  je  mets  en  fait  que,  Pascal  a  biffé  :  fi  on 
avoit  dit  à. 

—  Ligne  28.  Au  lieu  de  :  les  uns  des  autres,  la  première  leçon 
était  :  l'un  de  l'autre. 

Page  124.  Ceux  qui,  A,  440,  n'est  pas  de  la  main  de  Pascal. 

—  Quand  la  malignité.  A,  140.  —  Difeur  de  bons  mots,  A, 
423.  —  Voulei-voiis,  A,  423.  —  On  a  bien  de  l'obligation,  A, 
4.  —  Quand  on  veut,  A,  401. 

—  Ligne  i.  Après  quelquefois,  le  ms.  porte  les  mots  suivants 
qui  ont  été  barrés  :  je  dis  bien  plus,  tous  les  hommes  feroyent, 

—  Ligne  22.  On  a  bien  de  l'obligation,  pensée  toute  chré- 
tienne et  même  janséniste. 

Page  125.  J'avois  pajfé  longtemps,  A,  429. 

Page  i2(î.  Vanité  des  fciences.  A,  81.  —  Il  y  a  des  herbes, 
A,  225,  —  Le  monde  juge  bien;  A,  151. 

—  Ligne  21.  Après  la  vraye  fagejfe  de  l'homme,  commen- 
çait une  autre  phrase  par  ces  mots  :  Il  y  a  des  âmes  fortes  qui... 

—  Les  autres  éditeurs  avaient  lu  :  efi  le  vrai  fiege  de  l'homme. 
M.  Havet  rapproche  avec  raison  de  ce  beau  passage  une  partie 
du  chapitre  nv  du  livre  I  des  Effais,  des  vaines  fublililc;, 
p.  157-8;  Montaigne  y  soutient  que  les  extrêmes  se  touchent 
et  qu'à  force  d'étud>;set  de  philosophie,  l'homme  instruit  devient 
à  peine  aussi  sage  que  le  paî/an  fimple. 

—  Ligne  30.  Après  qui  fe  connoift,  Pascal  avait  ajouté  &  fe 
monftre. 

Page  127,  La  nature  amis.  A,  427.  —  Spongiafolis,  A,  423. 

—  La  nature  recommence.  A,   423.  —  La  nature  s'itnile,  A, 

433- 

—  Ligne  4.  Après  cette  fcience  suffifante,  Pascal  avait  d'abord 
écrit  :  le  monde  en  efi  plein. 

—  Ligne  14.  Spongia  folis,  les  taches  du  soleil  (?);  cette 
explication  proposée  par  M.  Havet  (I,  p.  43,  n.)  semble  justifiée 
par  l'exemple  que  Pascal  choisit  :  qu'il  fera  demain  jour. —  Le 
reproche  adressé  par  Pascal  à  l'homme  est  mal  exprimé  ;  si  la 
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nature  dément  rhomme,  ce  n'est  pas  qu'elle  ne  s'assujettisse  à 
ses  propres  rùgles,  c'est  que  l'homme  a  mal  observé  ces  règles; 
k  jour  où  le  soleil  s'obscurcira,  si  tant  est  que  le  fait  se  pro- 
duise jamais,  ce  sera  conformément  à  une  loi  de  nature. 

Page  ia8.  La  nature  ag^it  par  progrès,  A.  25 '•  —  Chacun 
eft  un  tout  à  fojr  me/me,  A,  402.  —  Le  moy  ejl  hayjfable, 
A,  7$. 

—  Ligne  13.  Apris  les  mots  marcher  ainj'y,  le  manuscrit 
présente  une  série  de  traits  informes,  formant  une  ligne  brisée, 
à  branches  inégales,  alternativement  plus  petites  et  plus  grandes. 

—  Ligne  19.  Le  moy  ejt  hayJJ'able.  Ce  fragment  semble  être 
un  souvenir  d'une  conversation  ave;  Mitton,  personnage  assez 
singulier,  que  Pascal  avait  pu  voir  dans  la  compa^^nie  de  M.  de 
Roannez  et  de  More.  C'cft  une  satire  assez  vive  de  l'hypo- 
crisie des  gens  de  bonne  compagnie.  On  peut  en  rapprocher  la 
première  scCne  du  Mifanthropc;  les  reproches  d'Alccstc  à  Plii- 
linte  sont  inspirés  par  le  même  esprit. 

Pages  129  etsuiv.  Ce  beau  morceau,  de  l'Amour  propre,  ne  se 
trouve  ni  dans  le  manuscrit  autographe,  ni  dans  les  copies  de  ce 
manuscrit.  M.  Faugùre  l'a  publié  dans  son  édition  des  Penfées 
(t.  II,  p.  56),  d'après  une  copie  inédite,  que  lui  avait  com- 
muniquée Sainte-Beuve.  On  le  trouve  aussi  dans  \  Hijloire  lit- 
téraire de  Port-Royal,  de  D.  Clémencet;  ce  dernier  texte  n'offre 
avec  celui  de  Sainte-Beuve  que  quelques  légères  dilférences  sans 
importance  réelle.  Il  est  inutile  de  faire  sur  cet  admirable  mor- 
ceau des  remarques  de  détail  ;  on  sent  qu'il  a  été  écrit  par  un 
misanthrope  et  par  un  misanthrope  chrétien.  Si  l'homme  n'ejl 
que  déguifement  &  que  mcnfonge,  c'est  qu'il  est  aujourd'hui 
déchu,  que  son  cœur  est  dans  la  corruption.  Toujours  Pascal 
en  revient  au  péché  originel,  qui  est,  en  réalité,  la  base  de  son 
système. 

—  Nous  maintenons  l'ortijographe  donnée  par  M.  Faugère, 
sauf  en  un  point;  nous  remplaçons  par  oi  la  diphthongue  ai. 

Page  13$.  Le  titre  que  nous  donnons  à  la  seconde  partie  de 
notre  édition  est  fourni  par  Pascal,  A,  25.  Dans  la  première 
partie,  il  a  voulu  prouver  la  déchéance  de  l'homme,  son  impuis- 
sance; maintenant  il  va  établir  que  l'homme  peut  se  relever 
par  la  croyance  à  Jésus-Christ  et  par  la  pratique  de  la  religion. 

Page  13  7.  Parler  de  ceus,  A,  206.  Ce  premier  fragment  n'est 
pas  de  la  main  de  Pascal 
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Le  plan  de  cette  préface  est  calqué  sur  celui  de  la  préface  de 
la  première  partie  ;  on  voit  que  Pascal  voulait  réunir  ici  quelques 
indications  sur  les  anciens  apologistes  de  la  religion  chré- 
tienne. Dès  les  premières  lignes,  il  montre  clairement  de  quelle 
manière  il  entend  prouver  la  divinité  de  la  religion  ;  les 
preuves  par  l'ordre  du  monde  et  les  lois  naturelles  lui  parais- 
sent inutiles,  et  il  n'eût  sans  doute  pas  approuvé  les  développe- 
ments éloquents,  mais  souvent  puérils  de  Fénelon  sur  l'or.-lrc 
de  l'univers.  Cette  preuve  paraît  impuissante  à  Pascal  ;  ce  qu'il 
lui  faut,  c'est  un  mystère,  qu'il  n'admettra  que  parce  qu'étant 
mystère,  il  répugne  à  la  raison. 

Page  138,  ligne  8,  Prétendre  avoir  achevé  fa  preuve;  le 
manuscrit  portait  d'abord  :  prêtant  de  l'avoir  achevée  fans 
preuve;  une  autre  main  a  rétabli  la  véritable  leçon. 

—  Ligne  21.  Ce  passage  :  Nemo  novit,  est  tiré  de  saint  Mathieu 
c.  XI,  v.  27.  Voici  le  texte  complet  :  Et  nemo  novit  Filium,  nifi 
Pater,  neque  Patrcm  quis  novit,  nifi  Filius  &  cui  Filitis 
voluerit  revelare.  —  Le  manuscrit  porte  revcrare,  au  lieu  de 
revelare. 

Page  ijç.  Les  preuves  de  Dieu,  A,  265.  —  Jcfus-Chrift  eft 
le  centre,  B,  2J0. 

Tous  ces  fragments  semblent  se  rapporter  aux  mêmes  idées 
que  le  précédent,  aussi  les  avons-nous  mis  à  sa  suite;  on 
peut  y  voir  la  première  ébauche  de  différents  développements 
sur  le  même  sujet,  entre  lesquels  Pascal  se  réservait  de  choisir 
plus  tard. 

—  Ligne  2.  Vere  tu  es...  Celte  citation,  tirée  d'Isaïe  ^xlv, 
15)  a  déjà  été  employée  par  Pascal  dans  la  préface  de  sa  pre- 
mière partie  (voir  même  volume,  p.  i). 

'  —  Ligne  10.  Quod  curiofitate.  M.  Havet,  t.  I,  p.  154,  dé- 
clare qu'il  lui  a  été  impossible  de  retrouver  cette  citation  qui, 
d'après  un  passage  de  Bossuet  qu'il  cite,  doit  provenir  de  saint 
Augustin;  Pascal  aura  probablement  tronqué  le  passage  en 
citant  de  mémoire. 

Page  140.  Tous  ceux  qui  cherchent,  B,  2ji. 

Page  i^i.  Le  Dieu  des  chrétiens,  B,  25J.  —  La  connoijfance 
de  Dieu,  A,  416. 

Page  143.  Seconde  partie,  A,  377. 
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—  Ligne  9.  Fait  quâ  a  rennplacé  oblige,  qui  eût  demandé 
une  autre  tournure. 

—  Ligne  12.  Après  Jiffcrentesveûes,  le  manuscrit  ajoute  les 
mots  suivants,  qui  ont  ensuite  été  etùcés:  Jj  n'efcris  ces  lignes 
d-  on  ne  les  lit  que  parce  que  je  me  procure  plus...  on  y  prent 
plus  de  fatisf action  qu'à  ce...  on  ne.  La  phrase  a  été  corrigée  à 
plusieurs  reprises. 

Page  141,  ligne  3.  Apris  fains,  malades,  le  manuscrit  ajoute  : 
vicieux,  vertueu.x,  fous,  fages. 

—  Ligne  7.  Après  fi  uniforme,  les  mots  suivants  effacés  : 
de  l'impuij/ance  des  hommes. 

—  Ligne  9.  .\prés  p.ir  nos  efforts,  la  phrase  suivante  effacée: 
m.iii  quand  vient  l'occafion  dont  nous  l'atlen-ions  à  prcfcnt, 
qui  tien  que  très  conforme  à  cette  autre  qui  a  auparai\int  fatis- 
fait  celuy,  à  qui  elle  a  reuffl  à /on  gré... 

—  Ligne  10.  Parfaitement  a  remplacé  exaéiement. 

—  Ligne  II.  Petites  effacé,  remplacé  par  délicates. 

—  Lijne  15.  Le  manuscrit  porte  l'expérience;  M.  Havet, 
t.  I,  p.  117,  propose  l'efperance:  la  correction  a  déjà  été  faite 
par  Nicole.  Remarquons  que  le  sens  est  assez  satisfaisant,  même 
avec  ia  leçon  expérience. 

—  Lignj  27.  Par  un  objeél  —  éternel  &  effacé. 

Page  145,  lignes  j  et  suiv.  Comparez  un  passage  de  Mon- 
taigne, 1.  I,  c.  xLii,  p.  ^5,  sur  les  coutumes  et  leur  diversité. 

—  Ligne  7.  Perdu  ;  première  leçon  :  quitté. 

—  Ligne  3.  Paroijlre  tel;  A  ajoute  le  passage  suivant  :  que 
trouble,  paix,  richej/e.  pauvreté,  fcience,  ignorance,  oifiveté, 
travail,  eftime,  obfcurité. 

—  Ligne  11.  Tout  enfemble.  Suit  un  passage  barré  que  voici: 
Toutes  les  cho/es  (fujets)  où  ils  recherchent  leur  bien  font 
auffi  bien  contre  les  principes  de  la  religion,  car  il  ejl  bien 
évident  que... 

—  Ligne  12.  Dans  l'authorité;  première  leçon  :  la  grandeur. 

—  Ligne  14. Les  volupte\;  suit  un  passage  effacé  :  Les  autres 
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fuivent  ces  trois  principes  de  la  corruption  ou  deux  à  la  fois 
ou  tous  trois  enfcmble. 

—  Ligne  17.  Défirent;  A  ajoute  :    ne  peut  ejlre  dans  les... 

—  Ligne  27.  Et  leur  raifon  ;  la  phrase  continuait  ainsi  : 
ejloit  que  la  nature. 

—  Même  ligne.  Qtie  ce  defir  ;  puis  les  mots  suivants  effacés  : 
n'auroit  pas  donné  ce  defir.  Le  sujet  de  la  phrase  était  la 
nature. 

Page  146,  Infîny,  rien,  A,  j,  4,  7,  8.  Ce  passage  est  extrê- 
mement mal  écrit  et  dans  un  grand  désordre;  il  faut  pour  s'y 
retrouver  prendre  garde  à  une  foule  de  signes  de  renvoi,  à 
quelques-uns  desquels  rien  ne  correspond  plus  dans  l'état  actuel 
du-manuscrit.  Nous  avons  rétabli  plusieurs  passages  qui  n'avaient 
été  mis  à  leur  p'ace  dans  aucune  des  éditions  précédentes. 

C'est  dans  ce  fameux  passage  que  Pascal  essaye  de  démontrer 
qu'il  suffît  à  la  religion  d'être  probable,  pour  qu'on  doive  la 
croire.  On  a  eu  tort  de  prendre  ce  passage  pour  l'expression 
exacte  des  idées  personnelles  de  Pascal  sur  la  religion  ;  pour 
convaincre  son  adversaire,  l'auteur  suppose  un  faitque  lui-même 
n'accepterait  pas,  la  probabilité  de  la  religion;  il  concède  cette 
hypothèse  à  son  adversaire  et  veut  lui  prouver  que  même  dans 
ce  cas  il  doit  pratiquer  et  désirer  croire.  Le  raisonnement  ne 
manque  pas  de  valeur,  mais  ne  peut  agir  que  sur  des  âmes  abso- 
lument sceptiques,  qui  se  jettent  dans  la  religion  par  dégoût  de 
la  science  et  de  ses  incertitudes.  Pour  faire  ce  que  Pascal  con- 
seille, il  faut  n'avoir  aucune  conviction  sérieuse.  Remarquons 
toutefois  qu'avec  le  système  de  la  grâce,  le  raison;iement  de  l'au- 
teur est  parfaitement  légitime;  nul  n'étant  sûr  d'avoir  la  grâce 
et  par  conséquent  la  foi,  on  peut  toujours  espérer  qu'en  prati- 
quant exactement  tous  les  devoirs  de  la  religion,  Dieu  nous 
donnera  l'une  et  l'autre. 

Page  14.7»  ligne  4.  Après  : /a  nature,  parce  que,  le  manuscrit 
ajoute  :  Nous  avons  raport  à  luy  par  l'ejlendue  &  difpropor- 
tion  avec  luy  par  les  limites. 

Page  14.9,  ligne  10.  Qi^'à  gagner;  A  ajoute  à  la  suite  :  &  autant 
de  hasard  de  gain  que... 

—  Ligne  30.  Cela  ejl  toutparty,  c'est-à-dire  cela  est  déddé, 
la  résolution  est  toute  indiquée. 

Page  150,  ligne  24.  De  ce  qu'on  hasarde  ;  comme  M.  Havet 
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le  fait  remarquer  (I,  152),  Je  ce  que  est  ici  une  conjonction, 
comme  plus  haut  :  Je  ce  qu'on  s'expoj'e  ;  sans  cela  la  phrase  serait 
absolument  inintelligible. 

Page  i$i,  ligne  15.  Après  les  mots  impuijfance  à  croire,  la 
phrase  suivante  eflact'e  :  ne  vient  pas  du  défaut  de  vos 
paffiKins.  Vous  ne  renver/eriei  pas  la  rai/on  en  croyant,  puif- 
qu'ejlre  obligea  croire  ou  à  nier  ne  peut...  Il  faut  donc  sup- 
primer la  conjonction  que  qui  précède  les  mots  vojlrc  impuif- 
Jance  dans  le  manuscrit  et  que  Pascal  a  simplement  oublié  d'ef- 
facer. 

Page  153,  ligne  20.  Amy,  fincere.  Entre  ces  deux  mots  il  y  a 
dans  le  manuscrit  une  virgule  bien  marq  lée  ;  il  faut  donc  sup- 
poser que  Pascal  a  employé  le  mot  amy  adverbialement. 

Page  isj.  Obje3ion,  A,  135.  —  J'aurois  bientojl,  A,  41.  — 
Partys,  A,  63.  —  Ecoulement,  A,  229.  —  Par  les  partys, 
A,  65. 

—  Ligne  s  et  ligne  6.  Le  mot  enfer  a  remplacé  Dieu  donné 
en  première  leçon. 

—  Ligne  21.  Voici  la  première  leçon  de  ce  passage  :  i.  S'il 
ejl  Jeur  qu'on  y  fera  toujours,  a.  S'il  ejl  incertain  Ji  on  y  fera 
toujours  ou  non.  j.  S'il  ejl  feur  (faux)  qu'on  n'y  fera  pas  tou- 
jours, mais  qu'on  s'ejl  affeuré  d'y  ejlre  lony:lcmps.  4.  S'il 
ejl  certain  qu'on  n'y  fera  pas  toujours  &  incertain  qu'on  y  J'era 
longtemps.  Telle  que  Pascal  l'a  conservée, celte  pensée  est  dirigée 
contre  les  Epicuriens. 

Page  154.  Cachot,  A,  27.  —  Fafcinatio,  A,  489;  récrit  à 
l'encre  par  une  autre  maia  sur  un  passage  écrit  au  crayon  par 
Pascal.  —  Que  me  promettez-vous,  A,  6i,  d'une  main  étran- 
gère. —  Qu'on  s'imagine,  B,  1:22.  —  //  faut  fe  connoijlre, 
A,  7S- 

-  ^igne  5.  Cachot.  Nous  ne  savons  pourquoi  Pascal  a 
donné  à  cette  pensée  ce  titre  bizarre.  Quant  au  fragment 
même,  c'est  une  boutade  contre  les  sciences  humaines,  qui  lui 
a  peut-être  été  suggérée  par  un  passage  de  Montaigne  {Apologie, 
p.  292),  dans  lequel  celui-ci  s'abstient  de  décider  enire  ces 
deux  systL-mes,  celui  de  Copernic  et  celui  qui  l'avait  précédé.  Du 
reste  Pascal  ne  doutait  pas  de  la  vérité  du  nouveau  système 
astronomique  et  s'en  explique  très-nettement  dans  sa  dix- 
huitième  Provinciale,  à  propos  de  Galilée. 
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Page  ISS-  li  n'y  «  ?"<^j  A,  6i.  —  //  ejl  fans  doute,  A,  20s, 
d'une  main  étrangère,  avec  corrections  autographes  de  Pascal. 
—  Le  monde  ordinaire,  A,  41.  —  S'il  nefalloit,  A,  130. 

—  Ligne  i.  Au  lieu  de  :  il  n'y  a  que  trois  fortes  de  perfonnes, 
le  manuscrit  portait  d'abord  :  il  n'y  a  que  deux  fortes  de  per- 
fonnes raifonnables. 

—  Ligne  18.  Ne  penfe^  pas  aux  paffages  du  Meffie,  ce  trait 
esttrès-probablement  emprunté  au  Pugio  Jïiei,  mais  il  nous  a  été 
impossible  de  le  retrouver  dans  le  fatras  théologique  qui  com- 
pose cet  ouvrage.  Il  s'agit  ici  des  passages  de  l'Ecriture  qui, 
suivant  Pascal,  s'appliquent  à  Jésus  et  prouvent  la  divinité  de  sa 
mission. 

Page  is<5.  Nous  connoiffons  la  vérité,  A,  191,  d'une  autre 
main  avec  corrections  de  Pascal. 

—  Ligne  s-  Au  lieu  de:  que  non  pas  que  nous  voyons,  le 
manuscrit  portait  d'abord  :  qu'il  f oit  demain  jour,., 

—  Ligne  15.  Par  la  règle  des  partis;  voir  plus  haut  un 
passage  qui  commence  ainsi  :  Saint  Axiguflin  a  veu  (p.  121). 

—  Ligne  20.  Au  lieu  de  :  le  raifonnement,  le  manuscrit  portait 
d'abord  la  raifon. 

—  Ligne  2j.  Après  que  nous  ne  refvons  pas,  le  manuscrit 
ajoute  ces  mots  qui  ont  ensuite  été  effacés  :  &  quelque  desfaud 
de  raifon  que  nous  aions. 

Page  157,  ligne  2.  Au  lieu  de  nous  donnent,  première  leçon  : 
tirent  des  fuppofUions  qu'on  a  faites. 

Page  158.  Ceux  à  qui  Dieu,  donné  par  M.  Faugère,  II,  352; 

manque  dans  les  copies  que  nous  avons  consultées.  —  Ejl-ce 
doue,  A,  366.  Tout  le  passage  a  été  barré  plus  tard  par  Pascal 
lui-même. 

—  Ligne  24.  Harum  fententiarum.  Au-dessus  de  cette  cita- 
tion tronquée,  le  chiffre  393,  qui  renvoie  à  l'édition  de  Mon- 
taigne que  Pascal  employait.  La  citation  en  effet  est  donnée 
par  cet  auteur,  d'après  Cicéron,  Tuscutanes,  I,  11.  Dans  ce 
passage  (p.  277  de  l'édition  que  nous  employons),  Montaigne 
rappelle  que  les  dogmatistes  les  plus  convaincus  n'ont  point  voulu 
définir  la  nature  et  l'esseoce  de  l'âme  ni  rechercher  son  origine. 


J. 
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Ligne  26.    Après  eftoit   raifonnable,    les  mots  suivants 

barrés  :  mais  elle  advoura  bien  qu'elle... 

—  Ligne  ao.  M.  Faugère  donne  qu'elle  contre-pèfe, 

—  Ligne  je.  S'ajure.  L'édition  de  M.  Faugère  porte /i/ffo/e, 
attribuant  ainsi  une  faute  de  français  à  Pascal  ;  M.  Littré  n'a 
pas  trouvé  d'autre  exemple  dans  les  auteurs  du  yerbs  fuppofer , 
construit  avec  la  préposition  de  (voir  au  mot). 

Page  159.  L'EccléfiaJle ,  A,  rî-  —  Voilà  ce  que  je  vois, 
B,  219. 

—  Ligne  7.  L'Ecc/eyîjyîe;  il  serait  difficile  de  retrouver  dans  ce 
livre  l'idée  précise  que  Pascal  exprime  ici;  toutefois  au  c.  viii, 
V.  17,  l'auteur  inconnu  de  ce  petit  traité  dit  que  l'homme  ne 
peut  rendre  raison  des  œuvres  de  Dieu:  .Et  intellexi  qtiod 
omnium  operum  Dei  nul'.am  pojfît  homo  invenire  rationcm  eo- 
rum,  qua:  fiunt  fub  foie  ;  &  qiuinto  plus  laboraverit  ad  qtur- 
rendum.  tanto  minus  inveniat  ;  etiam  fi  dixerit  fapiensfe  noffe, 
non  polerit  invenire. 

—  Ligne  10.  Au  lieu  de  &  ne  pouvoir,  le  manuscrit  portait 
d'abord  fans  pouvoir. 

—  Ligne  19.  Au  lieu  de  à  la  négative,  M.  Faugère  (t.  II, 
p.  118)  donne  à  n'en  rien  croire;  nous  ignorons  s'il  a  pris  cette 
leçon  dans  une  autre  copie. 

Pages  161  et  suiv.  Dans  ce  chapitre,  auquel  nous  donnons  ce  titre: 
Des  philofophes,  Pascal  s'occupe  principalement  du  pyrrhonisme 
et  du  dogmatisme.  Sauf  quelques  traits  empruntés  à  Montaigne, 
cette  partie  des  Pensées  est  imitée  de  la  fin  de  la  quatrième  par- 
tie du  Difcours  de  la  méthode.  C'est  ainsi  que  l'hypothèse 
du  rêve,  que  Pascal  développe  plus  bas,  est  empruntée  à  Des- 
cartes {&  enfin  confidérant  que  toutes  les  mêmes  penfces  que 
nous  avons  étant  éveillés  nous  peuvent  aufji  venir  quand  nous 
dormons.  &c.) —  Du  reste,  Pascal  ne  parle  pas  du  pyrrhonisme 
en  pyrrhonien  ;  il  ne  voit  dans  cette  doctrine  qu'un  moyen  de 
confondre  et  d'inquiéter  l'esprit  humain.  Il  sait  bien  ailleurs 
faire  la  part  des  exagérations  de  ce  système  :  voir  notamment 
p.  156  et  suivantes,  et  p.  169,  le  paragraphe  '\ni\Xvi\i.  Inftinét, 
raifon.  Il  est  difficile  d'admettre  que  le  pyrrhonisme  absolu 
ait  jamais  été  pratiqué  par  un  seul  homme.  Le  doute  ne  peut 
jamais  être  assez  complet  pour  faire  perdre  à  celui  qui  doute 
la  conscience  de  sa  propre  existence. 
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Page  161.  Les  principales  forces,  A,  257. 

—  Ligne  9.  De  leur  vérité  put/que  la  nature  peut  nous  les 
avoir  donnés  faux  &  que  puifque  hors  la  foy  (ejlant)  on  n'ejl 
point  ajfeuré,  on  peut  dire,  ou  qu'on  eft  créé  au  hasard  &  que 
les  principes  font...  Tout  ce  passage  a  ensuite  été  effacé. 

—  Ligne  ii.  Un  Dieu  véritable. 

—  Ligne  12.  A  l'avanture,  fuivant  quoy  ces  principes  {qui 
ne  voit  que  félon  l'option). 

—  Ligne  ij.  Au  ]ieu  de  nous  font  donnés,  A  portait  d'abord 
peuvent  ejlre  donnés. 

Page  i6s,Iignei3.  Et  qui  doute...  Ce  paragraphe  jusqu'à  Voilà 
les  principales  forces,  a  été  barré  par  Pascal,  et  la  dernière 
phrase  n'en  est  pas  terminée;  nous  l'avons  maintenu  dansle  texte 
à  cause  de  son  importance.  Pascal  l'avait  beaucoup  corrigé  avant 
de  le  supprimer  ;  voici  quelques-uns  des  passages  modifiés  par 
lui  : 

Ligne  i(5.  Au  lieu  de  on  ne  crti/î,  —  qu'on  croirait. 

—  Ligne  18.  Un  fonge  dans  Vautre. 

Ligne  19.  (lue  cette  vie  n'ejt  elle-mefme ;   première  leçon  : 

nefe  peul-il  pas  faire  que  cette  moitié  de  la  vie  oii  nouspenfons 
veiller  eft.... 

Ligne  24.  Pendant    le  fomeil    naturel,  tous  les  écoule- 
ments du  temps,dc  la  vie  &  les  divers  corps  que  nous f entons... 

—  Ligne  25.  Qui  nous  y  agitent,    ne  font... 

Ligne  29.  Au  lieu  de  les  moindres, —  les  niaiferies, 

Lignes  13  et  suiv.  Et  qui  doute...  Cette  comparaison  de 

la  vie  à  un  revenons  paraît  peu  naturelle,  et  malgré  son  origi- 
nalité apparente,  malgré  le  style  animé  de  Pascal,  elle  ne 
prouve  absolument  rien.  En  effet  nous  ne  rêvons  que  de  ce 
que  nous  avons  connu  ou  appris  pendant  la  veille,  et  jamais 
un  ignorant  n'ira  rîver  mathématiques  ou  métahhysique.  C'est 
là  une  différence  capital.-,  puisque  le  rêve,  loin  de  fournir  à  la 
veille  de  nouveaux  éléments  de  réflexions  et  de  pensées,  ne 
vit  que  des  emprunts  qu'il  lui  fait  continuellement. 

Page  163,  ligne   i.  Au  lieu   de  l'éducation,  première  leçon  : 
les  préventions. 
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—  Ligne  11.  Qu'en  parlant,  promiiire  leçon  :  que  de  parlant, 

—  Ligne  i8.  Après  la  fin  do  ce   paragraphe,  depuis  que  le 
monde  dure,  viennent  dans  le  manuscrit  deux  lignes  effacées 
qui  voudra  s'éclairer  plus  au  long-  des  pirroniens,  voye^  leurs 
livres,  il  en  fera  bientojl  perj'uadc  &  peut  cjlre  trop. 

—  Ligne  22.  Les  mots  car  la  neutralité...  cabale  pyrronienne 
sont  à  la  marge  du  morceau  et  eflac^s.  Sur  cette  neutralité  des 
pyrrhoniens,  qu'ils  appelaient  Vataraxie,  voir  un  long  passaye 
de  Mo  itaigne  (1.  II,  c.  xii,  p,  25+),  que  Pascal  a  évidemment 
étudié  et  auquel  il  a  emprunté  plusieurs  des  traits  qui  suivent.  Voir 
aussi  un  court  fragment  du  même  auteur,  p.  297. 

—  Ligne  zy .  Excellemenl  pour  eux;  le  manuscrit  ajoute  :  en 
quoy  paroijl  leur  avantage. 

Page  164,  ligne  j.  Si  on  le  brujle,  — s'ilfent  du  mal... 

—  Ligne  6.  Soutient  &  défend. 

—  Ligne  12.  Et  eft  obligé  de  la/cher  fa  prife. 

—  Ligne  ij.  Chimère  dans  le  sens  de  monjlre. 

—  Ligne  15.  Quel  fujed  de  contradiâion,  quel  paradoxe. 

—  Ligne  19.  Qui  demeslera;  ce  dernier  paragraphe,  jusqu'à 
la  fin  de  la  page,  est  barré  dans  le  manuscrit.  Le  reste  du 
morceau  prouve  clairement,  comme  nous  le  soutenons  dans 
notre  préface,  que  pour  Pascal  le  pyrrhonisme,  le  doute  n'était 
qu'un  procédé  de  raisonnement,  mais  que  jamais  il  ne  douta 
de  la  vérité  de  la  religion. 

—  Ligne  2(5.  Domejlique  du  ciel,  latinisme  pour  habitante 
du  ciel;  nous  nous  tro:npons  fort,  ou  nous  avons  vu  soit  dans 
Montaigne  soit  dans  Charron  une  expression  semblable. 

—  Li:;ne  30.  Noflre  véritable  nature.  Vient  ensuite  dans  le 
manuscrit  un  passage  incohérent,  barré  deux  fois  et  que  voici  : 

On  ne  peut  ejlre  pirronien  (ny  académicien }  fans  ejlouffer  la 
nature  ;  on  ne  peut  eJlre  dogmatijlc  fans  renoncer  à  la  raifon 
{par  la  force  de  la  raifon,  en  excluant).  Qu'ejl  cecy  donc,  on 
ne  peut  éviter  en  cherchant  la  vérité  par  la  raifon  d'entrer  en 
une  de  ces  trois  fedes  (éviter  l'une  de  ces  trois  fectes)  ny... 

Page  165,  ligne  i.  Les  pyrroniens  &  les  académiciens. 


28o  Notes.  —  /.  /^c. 


—  Ligne  j.  Quelle  ejl  la  vérité. 

—  Ligne  7.  Qiiel  paradoxe  que  l'homme. 

—  Ligne  lo.  Nature  imbecille,  fcache\. 

—  Ligne  11.  L'homme  &  écoute^  {apprenez). 

—  Ligne  14.  Car  enfin  fi  l'homme;  le  paragraphe  commen- 
çait d'abord  ainsi  :  N'eft-il  donc  pas  clair  comme  le  jour  que 
la  condition  de  l'homme  efi  double.  Certainement... 

—  Ligne  20.  Et  plus  que  fi  nous  efiions  malheureux  fimple- 
ment. 

—  Ligne  28.  Après  decheus,  le  passage  suivant  complètement 
effacé  :  Concevons  donc  que  la  condition  de  l'homme  efi  double. 
Concevons  donc  que  l'homme  paffc  infiniment  l'homme  £■  qu'il 
efioil  inconcevable  à  luy  me/me  fans  le  fecours  delà  foy.  Car 
qui  ne  voit  que  /ans  la  connoijfance  de  cette  double  condition 
de  la  nature  de  l'homme,  on  efioit  dans  une  ignorance  invin- 
cible de  la  nature... 

Page  165 .  Ici  commence  la  partie  la  plus  originale,  mais  aussi  la 
plus  fausse  du  raisonnement  de  Pascal.  Jamais  raisonnement  dé- 
ductif  plus  rigoureux  n'a  étô  employé  en  théodicée,  mais  jamais 
aussi  on  n'a  raisonné  plus  faussement.  Voici  son  argumentation 
dépouillée  de  sa  forme  oratoire  : 

L'homme  efi  double  &  corrompu;  or  le  dogme  du  péché  ori- 
ginel rend  compte  de  cette  duplicité  &  de  cette  corruption; 
donc  ce  dogme  6  par  fuite  la  religion  chrétienne  font  vrais.  C'est 
là  une  pétition  de  principe;  la  majeure  du  raisonnement  n'est 
pas  prouvée;  c'est  une  opinion  philosophique,  ce  n'est  pas  une 
vérité  qui  s'impose.  On  peut  soutenir  que  l'homme  est  l'être  le 
plus  parfait  de  la  création,  ou  même  un  être  parfait  absolument  ; 
en  pareille  matière  tout  dépend  de  la  tournure  d'esprit  du  rai- 
sonneur (voyez  Pangloss  et  Martin,  dans  Candide).  Ce  n'est 
donc  pas  une  vérité  mathématique,  comme  par  exemple  que  les 
trois  angles  d'un  triangle  quelconque  sont  égaux  à  deux  droits. 
Si  nous  passons  à  la  mineure,  nous  verrons  qu'elle  pèche  en 
plusieurs  points  ;  le  dogme  en  question  n'appartient  qu'à  une 
race  humaine,  à  une  des  trois  cents  et  quelques  religions  qui  se 
partagent  la  terre;  il  n'a  pas  toujours  été  adopté,  il  n'est  pas 
adopté  par  tous  les  hommes  actuellement  vivants.  Nous  ne 
disons  rien  de    l'éternelle    querelle    entre    optimistes    et    pes- 
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simistes.  Remarquons  senlement  que  ce  n'est  pas  la  peine 
de  soumettre  ses  croyances  religieuses  à  un  raisonnement  ri- 
goureux, comme  le  fait  Pascal,  pour  arriver  à  de  pareils  so- 
phismes.  Il  serait  plus  simple  de  se  contenter  de  croire,  sans 
essayer  de  donner  la  raison  de  sa  foi. 

Page  i(5<S,  ligne  +.  Nous  choque,  —  nous  blejfe. 

—  Ligne  8.  D'y  participer,  cela  ne  nous,  —  cet  écoulement 
ne  nous  efi  pas  feulement  inconcevable. 

—  Ligne  14.  Pour  un  péché  oit  il  a  fi  peu  de  part. 

—  Ligne  19.  L'homme  efi  incomprehenfible... 

—  Ligne  20.  Le  nœud  de  nofire  condition  y  efi  caché... 

—  Ligne  2+.  Inconcevable  à  l'homme...  Vient  ensuite  un  pas- 
sage qui  a  été  barré  dans  le  manuscrit  :  De  forte  qu'il  efi  encore 
plus  arfé  de  le  concevoir  que  de  concevoir  la  condition  de 
l'homme  fans  cette  connoiffance,  de  forte  qu'il  {&  qu'ainfy 
l'homme)  prefente  (?)  en  luy-mefme  un  prodige  (merveille), 
qu'il  ne  connoifira  que  par  un  mifiere  inconcevable,  incom- 
prehenfible —  que  le  mifiere  réellement  incomprehenfible,  par 
lequel  feu l  il  (peut  efire)  comprendra  fa  nature.  Le  sens  est 
interrompu  en  plusieurs  endroits  et  Pascal  a  changé  plusieurs 
fois  de  tournure. 

—  Ligne  25.  D'oii  il  paroifi.  A  partir  de  cet  endroit  jusqu'à 
la  fin  du  morceau  (p.  167),  tout  a  été  barré  et  fortement  corrigé. 

—  Même  ligne. Le  morceau  commençait  d'abord  ainsi:  Certai- 
nement Dieu  aurait  peu  nous  ofier  à  nous-mefmes. 

—  Même  ligne.  Que  Dieu,  penfant  referverà  luy  feulement  le 
droit  de  nous  infiruire  de  nous-mefmes,  en  a  caché  le  nœud 
dans  la  chofe  du  monde  la  plus... 

Ligne  29.  Que  nous  efiions,  —  que  nous  ne  pouvions  pas. 

—  Même  ligne.  D'y  arriver  jamais. 
Page  167.  Pirronifme,  A,  137. 

—  Ligne  4.  Au  lieu  de  ces  fondements,  première  leçon  :  ces 
vérités  inébranlables,  folidement  fondées. 

—  Ligne  $•  De  la  religion,  —  de  lafoy. 

—  Ligne  6.  Deux  vérités,  —  deux  points. 
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—  Ligne  7.  Après  confiantes,  le  fragment  suivant  barré  plu- 
sieurs fois  :  l'une  que  toute  la  nature  ejl...  l'homme  ejl  le  plus 
grand  ouvrage  de  la  nature,  que  tout  ejl  fait  pour  luy  &  luy 
pour  Dieu  &  l'autre... 

—  Même  ligne.  Que  l'homme  dans  la  Création  a  ejlé, 

—  Ligne  14.  Egalement   —  auj/y. 

—  Lignes  16  et  suiv.  Deliciœ  meœ,  Proverbes,  vxii,  31.  — 
Effundam  fpiritum  meum  fupcr  tuumfemen,  Isaïe,  xiiv,  3.  — 
DU  ejlis,  Psaumes,  lxxxi,  6.  —  Omnis  caro  fœnum,  Isaïe, 
XL,  6.  — Homo...  comparatus  e/l  jumentis  inftp^entibus...Psa.^l- 
mes,  xiviii,  13  et  21.  —  Dixi  in  corde,  Ecclésiaste,  m,  18. 

—  Lignes  4.  et  suiv.  Pascal  ici  va  nous  donner  la  preuve  de 
ce  syllogisme  qu'il  a  développé  plus  haut  avec  tant  de  com- 
plaisance. Le  péché  originel  explique  merveilleusement  la  nature 
de  l'homme,  et  la  religion  est  fondée  sur  ce  mystère.  Quelle  est 
donc  la  preuve  de  ce  mystère?  c'est  la  religion.  Le  raisonne- 
ment de  Pascal  tourne  dans  un  cerch  vicieux,  ou  plutôt  il  fait 
une  pétition  de  principes;  il  suppose  démontrée  dans  le  cours  de 
son  raisonnement  la  proposition  même  qu'il  veut  démontrer. 

Page  168.  Pirronifme,  A,  343.  —  Si  nous  rêvions.  A,  381. 

—  Ligne  11.  En  l'entendant  du  pur  vray,  —  en  prenant  le 
pur  vray. 

—  Ligne  12.  Que  l'homicide  —  que  l'adultère. 

—  Ligne  18.  Seroyent  horribles  &  on  tueroil. 

—  Lignes  23  et  suiv.  Si  nous  rêvions.  Pascal  n'abuse-t-il  pas 
ici  de  la  métaphore  et  le  malheureux  artisan  ne  serait-il  pas 
à  plaindre,  qui  toutes  les  nuits  se  verrait  puissant,  honoré,  heu- 
reux, et  pendant  le  jour  retomberait  dans  la  triste  réalité. 

Page  169.  Inftind,  rai/on.  A,  489.  La  seconde  phrase  de  ce 
paragraphe  n'est  point  de  la  main  de  Pascal.  —  Rien  ne  for- 
tifie, A,  81,  d'une  autre  main.  —  Cette  fede,  A,  83. 

—  Ligne  11.  Mais  parce  que  le  fommeil  change  de  front. 

—  Ligne  18.  //  mefemble  que  je  refve.  Nous  avons  marqué  plus 
haut  cette  tendance  manifeste  de  Pascal  à  tirer  d'un  mot,  d'une 
expression  toute  une  argumentation,  sans  chercher  si  l'emploi  de 
ce  mot  n'est  pas  le  résultat  d'une  fausse  assimilation. 
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Page  170.  Contre  le  pirronif me,  A,  197-  —  Le  bonfens,  A,  23. 

Ligne  3.  Contre  le  pirroni/me.  Dans  l'original  le  passage 

suivant,  placé  d'abord  en  tête  du  paragraphe,  a  été  ensuite 
eftacé  :  C'ejt  donc  une  chofc  ejlrange  qu'on  ne  peut  définir  ces 
chofes  fans  les  ot/curcir  {eclaircir;,  nous  en  parlons  en  toute 
feureté. 

—  Ligne  7.  Que  toutes  les  fois  que  nous  voyons. 

—  Ligne  8.  Qu'un  corps. 

—  Ligne  9.  Ils  expriment;  première  leçon  :  nous  difons  tous 
qu'il  fe  remue. 

—  Ligne  17.  Confequences  fort  éloignées  —  que  des  chofes 
vrayes  &  fauffes. 

—  Ligne  18.  Certainement  différentes  fe  tirent  fouvent  les 
mefmes  confequences. 

—  Ligne  21.  Qui  nous  affure  de  ces  chofes,  mais  cela  la 
ternit. 

—  Ligne  26.  Obfcurité  douteufe.  Première  leçon  :  certain 
jourfombre. 

—  Ligne  27.  .V/  nos  lumières  naturelles  ne  fcauroyent 
ef clair cir  à  plein. 

Page  171.  Ilfe  peut  faire,  A,  no.  Le  commencement  de  ce 
paragraphe  manque  aujourd'hui  dans  le  manuscrit  autographe. 
—  Ex  fenatus  confultis,  A,  31 +.  —  Fauffelc  des  philofophes, 
A,  +89. 

—  Ligne  i.  Nous  ne  dormons  pas.  Les  premières  éditions 
portaient  :  nous  ne  devrions  pas. 

—  Ligne  13.  A  la  gloire  du  pirronifme.  Première  leçon  : 
tant  le  pirronifme  a  de  puiffance. 

—  Lignes  13  et  suiv.  Toutes  ces  citations  latines  sont  tirées  de 
Montaigne,  comme  le  prouve  le  chiffre  $88  qui  suit  la  première 
et  la  quatrième. 

—  Ligne  30.  Qui  fe  difcutoyent.  Première  leçon  :  qui  ne 
penfoyent. 

?3LQt   172.  //  efl   indubitable,    A,  73.  —    Immatérialité  de 
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l'ame,  h,  393.  —  Les  athées,   A,  63.  —  Atheifme,  A,  61.  — 
Contre  lesphilojophes,  A,  191. 

—  Ligne  2.  FauJJeté  de  leur  dilemme.  Le  passage  de  Mon- 
taigne, auquel  Pascal  fait  allusion,  est  dans  VApologie,  1.  II, 
c.  XII,  p.  281. Si  l'âme  est  mortelle,  il  est  absurde  de  craindre 
la  mort  ;  si  elle  est  immortelle,  elle  ne  peut  aller  qu'en  s'amé- 
liorant;  « //  ne  touchent  jamais  l'aultre  branche:  Quoy,  fi 
elle  va  en   empirant,  n 

—  Ligne  6.  Leur  moralle.  Les  autres  éditions  portent  la  mo- 
ralle. 

—  Ligne  18.  Contre  les  philofophcs .  Ct  titre,  que  nous  main- 
teno;is  d'ailleurs,  a  ensuite  été  effacé  dans  le  manuscrit. 

—  Ligne  20.  Digne  d'ejlre  aymé  &  ne  l'ayment  pas. 

—  Ligne  27.  S'ils  n'ont  aucune  pente;  Le  manuscrit  porte  : 
s'il  n'a  aucune  pente;  notre  correction  s'imposait. 

Page  173.  Tous  leurs  principes,  A,  8.  —  Mais  peut  ejlre, 
A,  70.  Ce  fragment  a  été  coupé  sur  le  côté,  probablement  par 
Je  relieur. 

—  Ligne  7.  Tous  leurs  principes  font  vrays.  Singulier  emploi 
du  mol  vrays.  On  voit  en  quel  mépris  Pascal  tient  tous  les 
systèmes  philosophiques. 

—  Ligne  11.  La  portée  —  la  force. 

—  Ligne  21.  En  la  vérité  &  en  la  connoiffance  des  chofes. 

—  Ligne  22.  Félix  qui  potuit,  Virgile,  Georg.,  II,  489. 

—  Ligne  2$.  Nihil  mirari,  Horace,  Epift.,  I,  vi,  i.  Le  texte 
porte  en  réalité  : 

Nil  admirari  prope  res  eft  una,  Numici, 
Solaque,  quce  pofjit  facere  &  fervare  beatum. 

Tout  ceci  est  tiré  de  Montaigne  (1.  II,  c.  xii,  p.  297  et  300). 

Page  174.  Recherche  du  vray  bien.  A,  47.  —  Pour  les  phi- 
lofophcs. donné  par  M.  Faugère,  II,  8(5,  d'après  une  copie.  — 
Lefouverain  bien,  de  même  —  Il  efi  bon,  A,  6j.  —  Conver- 
fation,  A,  423.  —  Philofophes,  A,  251. 
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—  Ligne  6.  De  /a  fttbftance.  Pascal  renvoie  à  la  page  J95  de 
Montaigne. 

—  Ligne  7.  ^4  la  loger,  de  même  à  la  page  395. 

—  Ligne  9.  DeJ'on  départ,  de  même  à  la  page  399. 

—  Lignes  1-9.  Tout  ce  passage  est  tire  de  Montaigne  (1.  II, 
c.  XII,  p.  276-7,  et  279-81  de  notre  lidition). 

On  y  trouvera  le  résumé  des  opinions  des  philosophes  anciens 
sur  la  matière.  Pascal  écrit  à  la  marge  :  TranfpoJ'e--  après 
les  loix  au  tiltre  fiiivant. 

—  Ligne  15.  Pour  les  philofophes.  D'aprùs  Varron.  (Voir 
Montaigne,  p.  297.) 

—  Ligne  17.  Le  fouverain  bien.  C'est  la  doctrine  stoïcienne. 
Pas  plus  que  M.  Havet  (II,  156),  je  n'ai  pu  trouver  où  Pascal 
avait  pris  cette  citation.  L'idée  qu'il  indique  ici  est  aussi 
exprimée  par  Montaigne,  1.  II,  o.  m,  p.  175. 

Page  175.  Cette  guerre  intérieure^  A ,  489.  —  Stotques, 
A,  355. 

—  Ligne  8.  Au  lieu  de  retirez-vous,  les  anciennes  éditions 
portaient  :  rentre^  en  vous-mejme. 

—  Ligne  14.  En  deux  fedes  :  Epicuriens  et  stoïciens.  Remar- 
quons que  Pascal  a  tort  de  reprocher  aux  stoïciens  d'avoir 
complètement  renoncé  aux  passions  et  aux  Epicuriens  de  s'y 
abandonner  exclusivement.  Le  stoïcisme ,  malgré  toute  son 
âpreté,  ne  mutile  pas  la  nature  humaine  comme  Pascal  le  vou- 
drait faire,  et  jamais  un  stoïcien  n'a  reproché  à  une  mère  de 
se  laisser  embrasser  par  ses  enfants  (voir  sa  vie  écrite  par 
M°"  Périer).  Quant  aux  épicuriens,  malgré  leurs  doctrines 
relâchées,  c'est  aller  bien  loin  que  de  les  traiter  de  bejles 
brutes.  Mais  ici  comme  partout,  Pascal  outre  toujours  sa  pen- 
sée, un  peu  par  passion,  et  beaucoup  par  système.  —  Des 
Barreaux  était  un  épicurien  célèbre  dans  la  société  de  cette 
époque. 

—  Ligne  20.  La  rai/on  demeure  toujours  qui  trouble  le  repos 
de  ceux  qui  s'abandonnent.  Ces  derniers  mots  depuis  qui  trouble 
ont  été  effacés. 

Page  176.  Les  trois  concupifcences.  A,  275.  —  Ce  que  les 
stoiques,  A,  374.  — Philofophes,  A,  416. 
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—  Ligne  2.  Des  chrejliens  confiants.  Pascal  fait  allusion  à 
certain  passage  du  Manuel,  IV,  7,  dans  lequel,  exhortant  le  sage 
à  ne  point  craindre  la  mort  et  les  souffrances,  Epictète  lui  de- 
mande si  le  raisonnement  aura  moins  de  prise  sur  lui  que  la 
coutume  sur  les  Galiléens.  Remarquons  qu'ici  confiants  veut  dire 
capables  de  fupporter  les  Jouffrances. 

—  Ligne  j.  Les  trois  concupifcences.  Ces  trois  sectes  sont 
probablement  le  stoïcisme,  l'épicurisme  et  le  dogmatisme. 

—  Ligne  8.  Les  fioïques  pojent.  Les  autres  éditions  portent 
penjent. 

—  Ligne  10.  Frivoles  &  vicieux  M.  Faugère,  II,  93,  donne 
fous.ô  vicieux. 

—  Ligne  11,  Il  faut  probablement  compléter  le  paragraphe 
de  cette  façon  :  font  également  mouillés. 

Page  177.  Ce  chapitre  renferme  divers  fragments  sans  beau- 
coup d'intérêt,  qui  se  rapportent  tous  aux  religions  autres  que 
la  religion  chrétienne.  Nous  les  plaçons  ici  pour  être  fidèle  au 
plan  tracé  par  Pascal  lui-même,  qui,  après  avoir  exposé  à  son 
incrédule  les  systèmes  philosophiques,  lui  faisait  passer  les  reli- 
gions en  revue.  Les  pensées  sur  la  Chine  ont  peut-être  aussi  une 
autre  origine.  (Voir  plus  bas.) 

Payens,  A,  113.  La  figure  est  disposée  dans  le  manuscrit 
comme  dans  l'imprimé.  Seulement  au  lieu  d'une  seule  ligne 
allant  du  demi-cercle  à  chacun  des  noms,  il  y  en  a  deux, 
qui  vont  aboutir  à  un  cercle  grossièrement  tracé,  contenant  le 
nom. 

Fondements  de  kofirefoy,  A,  55  La  pensée  depuis  aM/ouri'Auj 
jusqu'à  la  fin  du  paragraphe  a  été  biffée  par  Pascal  ;  nous 
maintenons  cette  partie  effacée,  en  avertissant  le  lecteur. 
Tout  le  fragment  est  d'une  main  étrangère  ,  sauf  les  trois 
dernières  lignes  du  second  paragraphe  de  la  page  178,  depuis 
Et  toute  religion,  qui  sont  de  la  main  de  Pascal. 

Page  178.  Différence,  A,  467.  —  Enfin  cela,  A,  4.57, 

—  Ligne  13.  A  deffandti  de  le  lire.  Nous  ne  savons  où  Pascal 
a  pris  cette  assertion,  qui  est  fausse  de  tous  points.  C'est  dans 
le  Coran  que  les  enfants  musulmans  de  toutes  les  sectes  appren- 
nent à  lire,  et  la  pratique  du  livre  saint  est  ordonnée  à  tous  les 
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fidèles.  Rappelons  en  outre  que,  si  Moïse  a  ordonne-  de  lire  la 
Bible,  la  religion  catholique  n'.i  pas  suivi  son  exemple.  Jamais 
elle  n'a  vu  d'un  bon  œil  l'étude  des  deux  Testaments  par  les 
laïques,  et  l'on  sait  avec  quelle  rigueur,  dès  le  xiii"  siècle,  elle 
poursuivait  les  traductions  en  langue  vulgaire  faites  par  les 
Albigeois. 

—  Ligne  27.  EJiJi  contraire  qu'au  lieu  de  conclure. 

Page  179.  Les  pj'eaumes,  A,  27.  —  Fauffeté  des  autres,  A, 
4'j7-  —  Tout  homme  peut  faire,  A,  57,  d'une  main  étrangère. 
—  Contre  Mahomet,  A,  .^57. 

—  Ligne  4,  Les  pj'eaumes.  On  ne  peut  faire  à  Pascal  un 
reproche  bien  grave  d'avoir  si  mal  connu  et  si  mal  jugé  la  reli- 
gion mahométane.  Il  lisait  le  Coran,  si  tant  est  qu'il  le  lisait, 
avec  les  idées  d'un  chrétien,  et  il  devait  s'en  donner  une  expli- 
cation analogue  à  c-lle  que  les  anciens  historiens  espagnols  don- 
nent des  religions  mexicaine  et  péruvienne. 

—  Ligne  20.  L'Alcoran;  le  raisonnement  est  présenté  d'une 
manière  un  peu  bizarre.  Il  revient  à  ceci  :  l'évangile  de  saint 
Mathieu  ejl  aujji  bien  de  lui  que  le  Coran  de  Mahomet, 
car,  etc. 

—  Ligne  26.  L'Alcoran;  le  paragraphe  commençait  d'abord 
par  or. 

Page  180.  Ce  n'ejl  pas,  A,  +65.  —  De  deux perfonnes,  A,  ji. 

—  Ligne  22.  Difcourir  les  deux  en  cette  forte,  il  les  mettra. 

Page  181.  Hijîoire  de  la  Chine,  A,  159.  —  Contre  l'hijtoire 
de  la  Chine,  B,  257. 

—  Ligne  2.  5e  feroyent  égorger.  Lequel  ejî  le  plus  coupable 
des  deux,Moïfe  ou  la  Chine.  Ces  derniers  mots,  qui  ont  ensuite 
été  effacés  par  Pascal,  donnent  la  clef  de  ce  passage  énigmatique. 
On  sait  que,  dès  la  fin  du  xvi'-  siècle,  les  jésuites  parvinrent  à 
pénétrer  en  Chine  et  à  l'époque  de  Pascal,  malgré  les  guerres 
qui  avaient  désolé  l'empire,  leurs  missions  étaient  dans  l'état  le 
plus  florissant.  Ce  ne  fut  qu'un  peu  plus  tard  que  la  sotte  hos- 
tilité des  dominicains  et  l'obstination  insensée  de  la  cour  de 
Rome  firent  perdre  au  catholicisme  le  fruit  de  50  ans  de  poli- 
tique habile  et  déménagements.  Aussitôt  entrés  en  Chine,  les  jé- 
suites se  mirent  à  en  étudier  la  langue,  l'histoire  et  la  littérature. 
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Mais  ici  se  préSQntait  une  difficulté  ;  comment  concilier  la  cos- 
mogonie et  la  chronologie  des  livres  mosaïques  avec  celles  des 
sages  Chinois.  Il  était  difficile  de  rattacher  à  l'un  des  fils  de 
Noé  cette  race  restée  toujours  inconnue  aux  Hébreux,  et  de 
faire  bénéficier  de  la  rédemption  les  habitants  d'un  empire  qui 
n'avait  jamais  entendu  parler  du  Messie.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  livre  de  l'époque  de  Pascal  qui  traite  ces  difficiles  ques- 
tions. Le  P.  Martini,  dans  la  préface  de  son  Hijïoire  de  la 
conquête  de  la  Chine,  par  les  Tartares,  en  annonce  un,  qui 
n'a  jamais  paru.  On  peut  supposer  que  cette  pensé;  de  Pascal 
lui  aura  été  inspirée  par  une  conversation  particulière  avec 
quelqu'un  qui  avait  lu  les  lettres  édifiantes  écrites  par  les 
missionnaires. 

— '■  Ligne  15.  Les  hijloriens  de  Mexico.  Pascal  a  tiré  ce  fait 
de  Montaigne,  1.  III,  c.  iv,  p.  4.76;  ce  dernier  avait  dil  emprun- 
ter ces  renseignements  à  quelque  livre  espagnol  aujourd'hui 
oublié. 

Page  i8j,  Je  voy  la  religion,  A,  3^5. 

Page  184,  ligne  12.  Et  les  différentes  créances  de  tous  les 
peuples. 

—  Ligne  15.  Le  plus  ancien  qui /oit  au  monde. 

—  Ligne  21.  Par  une  loy  qui  paroijlra  admirable  &  incom- 
parable à  qui  voudra  la  confiderer  de  près. 

—  Ligne  30.  Au  lieu  qu'ils  demeurent.  Première  leçon  :  au 
lieu  que  leur  loy  qu'ils  tiennent  de  Dieu  ejl  immuable  &  conf- 
iante, parce  qu'ils  la... 

Page  184.  Avantages  du  peuple  juif ,  A,  297. 

—  Ligne  4.  Un  libérateur  pour  tous  &  un  Meffte  qui  les  éclai- 
rera &  leur  donnera  la  connoiffance  de  la  vérité. 

—  Ligne  5.  Pour  l'annoncer  aux  hommes,  ces  deux  derniers 
mots  manquent  dans  M.  Faugère  (II,  186). 

—  Ligne  9.  De  ce  libérateur,  voilà  ce  que  je  trouve  fur  la 
terre  depuis  la  dernière  mémoire  des  hommes. 

—  Ligne  16.  D'une  infinité  de  familles,  (qui)  dont  chacune 
ne  pourroit  remplir  une  ville  ni  un  bourg. 
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—  Ligne  18.  AbonJanl  en  nombre... 

—  Ligne  20.  Ils  compojent  en  mej'me  temps  un  ejlat. 

—  Ligne  23   Cela  eft  unique  entre  tous  les  peuples  du  monde. 

—  Ligne  aj.  Cette  famille  admirable...  ce  peuple  n'cjl  pas 
feulement,  uu  cette  famille... — le  plus  ancien  peuple  du  monde 
&  qui  précède  de  plufieurs  fiecles  les  derniers  dont  nous  ayons 
la  connoijjance. 

—  Ligne  2(3.  Dans  la  recherche  —  dans  le  dejfein  que  nous 
avons. 

—  Ligne  37.  Puifque  fi  Dieu  —  pui/qu'il  y  a  apparence  que. 

Page  18$,  ligne  9.  Et  malgré  cent  obfiacles  £■... 

—  Ligne  ij.  Des  chofes  du  monde. 

—  Ligne  15.  Neantmoins  &  enfermant  dans  leur  durée  toute 
celle  de  nos  hijloires... 

—  Ligne  18.  Nos  hiftoires,  qu'elle  devance  de  bien  longtemps. 
—  En  face  de  ce  morceau,  Pascal  a  c'crit  à  ia  marge  :  Et  celte 
confervation  a  efté  predide. 

—  Ligne  34.  Contre  Appion,  titre  de  l'un  dos  traites  de  po'ii- 
mique  de  Josiphe.  Pascal  aurait  pu  laisser  à  cet  auteur,  et  à 
son  confrère  Philon,  les  divagations  historiques  qu'il  nous 
rapporte  ici.  Ce  serait  chose  vraiment  curieuse  qu'une  petite 
province,  tributaire  des  rois  de  Perse,  eût  donné  leur  législation 
aux  Romains  et  aux  Grecs,  qui  ignoraient  probablement  jus- 
qu'au nom  des  Juifs. 

—  Ligne  28  Que  Homera  ne  s'en  efi jamais.  —  efcrit  de... 
les  anciennes  éditions  portent  traité. 

—  Ligne  29.  De  l'hifioire  de  tant  d'efiats,  de  princes  ne  s'en 
ejl... 

—  Ligne  30.  De  fa  perfedion  en  l'examinant. 

Page  186.  Faujfeté  des  autres  religions,  .\,  ^67.  —  Cecy  ejl 
effedif,  A,  21  .j. 

—  Ligne  7.  Des  doir^e  Tables,  comme  on  le  peut  voir  dans 
Jofephe  &  dans  tant  d'autres  qui  en  ont  traité. 


II. 
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—  Ligne  8.  En  donne,  mais  ce  qui...  &  c'ejî  fur  quoy  il  ejla- 
blit  la  rai/on. 

—  Ligne  8.  M.  Havet  (I,  199)  publie  un  passage  qu'il  place 
à  la  suite  du  premier  frai^mcnt  du  présent  chapitre  et  qui  nous 
paraît  n'être  qu'un  remaniement  du  paragraphe  que  l'on  vient 
do  lire.  Nous  ignorons  où  il  a  pris  ce  morceau,  qui  n'est  ni  dans 
M.  Faugère,  ni  dans  les  mss.  :  «  La  rencontre  de  ce  peuple 
m'étonne,  et  me  semble  digne  de  l'attention.  Je  considère  cette 
loi  qu'ils  se  vantent  de  tenir  de  Dieu,  et  je  la  trouve  admirable. 
C'est  la  première  loi  de  toutes,  et  de  telle  sorte  qu'avant  même 
que  le  mot  loi  (ût  en  usage  parmi  les  Grecs,  il  y  avoit  près  de 
mille  ans  qu'ils  l'avoient  reçue  et  observée  sans  interruption. 
Ainsi,  je  trouve  étrange  que  la  première  loi  du  monde  se  rencontre 
aussi  la  pi  JS  parfaite,  en  sorte  que  les  plus  grands  législateurs  en 
ont  emprunté  les  leurs,  comme  il  paroît  par  la  loi  des  Douze 
Tables  d'Athènes,  qui  fut  ensuite  prise  par  les  Romains,  et  comme 
il  seroit  aisé  de  le  montrer,  si  Josèphe  et  d'autres  n'avoient  pas 
assez  traité  cette  matière.  » 

—  Ligne  1$.  Bien  ejlonnanle  &  qu'un  joug  fi  pefant  ayt  été 
fuporté  depuis  tant  de  fiecles  par  un  peuple  rebelle  comme 
celuy-cy  — qu'elle  Je  foit  —  qu'elle  ayt  efté  gardée... 

—  Ligne  18.  Comme  celuy-cy  —  tous  les  autres  peuples 
(les  hommes)  ayment  naturellement  le  changement  &  ne  demeu- 
rent jamais  longtemps  dans.... 

—  Ligne  jo.  Cecyefi  effeélif.  Ce  fragment  commençait  d'abord 
-ie  la  feçon  suivante  :  Cecy  ejl  cffeâtif,  qu'un  peuple  entier 
fubfijlc  depuis  40 ou  ans. 

Page  187.  [.a  création-  &  le  déluge,  B,  222.  —  Les  Juifs 
A,  119. 

—  Ligne  1  et  sjiv.  Pascal  indiquera  lui-même  dans  les  pro- 
chains chapitres  les  textes  delà  Biols,  sur  lesquels  s'appuie  ce 
système  historique.  Nous  verrons  aussi  plus  loin  que  tout  cela 
est  tiré  du  Pugiofidei.  (Voyez  la  table  de  cet  ojvrage,  aux  mots 
lex  &  iuicei.) 

—  Ligne  12  Qu'il  a  promis  de  les  racheter,  que  le  Mejfie 
naijlroit  d'eux,  qu'ils  le  reprouveroyent. 

Page  188.  Le  Diable,  A,    119.  —  Republique,  A.  265.  —  Le 
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Jceplre,  B,  171.  —  l'n  mot  de  David,  A,  2+7.   —  Tandis  que, 
A,  a+7. 

—  Ligne  17. 1  Paralipomen.,  19,  13.  —  Paroles  de  David  à 
Joab,  prct  à  marcher  contre  les  Ammonites  :  Con/ortare. 
(t  a^amus  viriliter  pro  populo  nojlro ,  £■  pro  urbibus  Dci 
noftri.  Dominus  auUm ,  quod  in  cotifpedu  fuo  bonum  ejl. 
faciet. 

Page  i8g    Machab}cs,  B,  ipi. 

Page    190.  Principe,  A,  57.    —  Preuve  de    Moy/e,  A,  491. 

—  Ligne  8.  Les  deux  généalogies  de  faint  Mathieu  &  faint 
Luc.  En  effet  ces  deux  généalogies  sont  extrêmement  dilTtS rentes 
à  partir  de  David.  Tandis  que  saint  Watliieu  fait  descendre  Jésus 
des  rois  de  JuJa,  saint  Luc  lui  donne  pour  ancêtre  un  fils  de 
David,  nommti  Nathan. 

Pajie  191.  Autre  preuve.  A,  491,  d'une  autre  main.  —  Scm 
qui  a  veu,  A.  489,  id.  Les  mots  cela  conclud...  bien  ont  été 
écrits  par  Pascal. 

—  Ligne  21.  Si  de  fciences,  qui  occafionncnt... 

—  Ligne  2(5.  Scm  qui  a  veu.  Nous  retrouvons  ici  la  même 
pétition  de  princpe  que  plus  haut  ;  il  s'agit  de  prouver  la  vérité 
de  la  création  et  du  déluge  ;  dans  ce  but,  Pascal  s'appuie  sur 
un  fait  qui  n'est  certes  pas  mieux  prouvé,  la  longévité  des  pre- 
miers hommes.  L'un  et  l'autre  fait  sont  empruntés  au  même 
livre,  dont  ils  servent  à  prouver  l'authenticité. 

Pa-c  19a.  Jojephe  cache,  A,  491.  —  La  création  du  monde, 
B,  2s6,  —  Si  la  fable  d'Efdras,  A,  411.  —  Sur  Efdras, 
A,  2+7. 

—  Li^ne  j.  Quis  mihi  dct.  La  vraie  leçon  est  :  qiiis  tribuat 
ulomnis  populus  prophetet.  (S'ombrcs,  XI,  29.) 

—  Ligne  1  j .  Si  la  fable  d'E/dras  ejl  vraye.  Voyez  i  ce  sujet 
notre  préface  (deuxième  partie). 

—  Ligne  ii.  L'ejlabliffement  par  la  tradition 

—  Ligne  27.  Jeremic  leur  donna  la  loy.   Voyez  .Machabées, 

1.    II,  C.    II. 
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Page  193.  Terlul.  Perinde  poluit;  à  partir  de  ces  mots 
jusqu'à  la  grande  citation  latine  de  la  page  19+  {^Dens  glorifica- 
tus  cfl),  le  passage  est  d'une  petite  écriture  fine  qui  ne  se 
retrouve  plus  dans  le  volume. 

—  Ligne  29.  Voici  la  traduction  littérale  de  ce  passage  d'Eu- 
sJbe  :  Les  livres  ayant  péri  lors  de  la  captivité  du  peuple  Jous 
Nabuchodonofor,  Dieu  infpira  à  K/Jras,  prûtre  de  la  tribu  de 
Lévi,  de  récrire  tous  les  dij'cours  des  prophètes  anciens  £■  de 
rendre  au   peuple  la  légi/lation  de  Moïfe. 

Page  194,  li^jne  13.  Deus  glorijicatus  ejl.  Ici  l'écriture  de 
Pascal  reprend.  Ce  passage  est  tiré  de  saint  Hilaire.  On  voit 
aisément  que  la  derniire  partie  de  ce  texte  latin  est  la  traduc- 
tion exacte  du  passage  d'Eusèbe  cité  plus  haut.  —  Contre  la 
fable  d'E/dras,  A,  163,  d'une  main  étrangère. 

Page  içs-  L'E/criture  a pourveu,  A.  ^i.  —  L'ordre,  A,  SV- 
—  Dieu  &  les  apojïres.  h,  i+i. 

Ligne  7,   17,   27.  Il  faut  probablement  lire  37.  Voici  ce 

verset  :  Cceremonias  quoque,  &  judicia,  &  legem,  &  mandatum, 
quod  fcripfitvobis.  cujlodite,  ut  faciatis  cunétis  diebus,  &  non 
timeatis  Deos  aliénas. 

Ligne    15.    Et   de  plus  miferables ,  pour  nous    abaijfer 

&  nous  relever. 

Page  196.  Tout  tourne  en  bien,  A,  137. 

—  Ligneu.  Qui juftus eft  jujîijîcetur  adhuc.  Apocah  xxii,^. 
Lisne  23.  Détourne.  Première  leçon  :  empefche. 

Page  198.  Combien  les  lunettes,  A,  225.  —  Un  mefme  fens, 
A,  225.  —  Les  mots  diverfement,  A,  225. 

—  Ligne  8.  Franchement.  Les  éditeurs  précédents  ont  im- 
primé méchamment.  Franchement  a  ici  le  sens  de  hardiment, 
direélement, 

—  Ligne  11.  Un  mefme  fens.  Cette  pensée  et  la  suivante  se 
rapportent  certainement  à  l'interprétation  de  l'Ecriture  sainte  et 
aux  difficullcs  qu'elle  présente. 

Page  198.  La  plus  grande,  A,  167,  d'une  "lain  étrangère, 
Pascal  a  fait  quelques  additions  et  corrections. 


Notes.    — •    I,    ig8-2oi.  293 

—  Ligne  10.  Dans  tous  tes  lieux  du  monde.  Voyez  dans  le 
Pugio  fidei^  p.  358,  art.  j,  un  passage  où  Raimond  Martin 
expose  une  des  objections  des  Juifs  contre  le  Christ,  objection 
qui  repose  sur  un  fait  analogue;  leur  dispersion  doit  cesser, 
suivant  les  Juifs,  à  l'arrivée  du  vrai  Messie.  —  l'.n  comptant 
1600  ans  de  prophéties,  Pascal  compte  parmi  ks  prophètes 
Abraham  et  ses  descendants  imu:cdiats. 

Page  199.  Mais  ce  n'eJloU.  A,  +89.  —  Preuve,  A,  jj.  ^  Les 
prophéties,  A,  19. 

—  Ligne  i.  Quand  un /eut  homme.  La  première  leçon  était  : 
ce  n'efi  pas  feulement  un  homme  qui  aurait  prétendu   (?) 

—  Ligne  i<).  Ce  concert.  Edition  Faugire,  II,  270,  cela. 

—  Ligne  ^9.  Les  prophéties  mejlèes.  Edition  Faugèrc,  II,  jio, 
les  prophètes  mejlcs. 

Page  300.  Son  habemui  regem,  A,  329. —  Le  règne  éternel,  A, 
370.  —  Sophoni^,  B,  253.  —  On  pourrait  peut  ^Ire,  A, 
jç.  —  Prophéties,  A ,  +.  Ce  dernier  passage  a  été  récrit  à 
l'encre  par  Pascal  sur  une  première  copie  au  crayon. 

—  Ligne  8.  Le  règne  éternel.  Cette  objection  est  discutée  par 
Raimond  Martin,  p.  J77-8,  qui  la  résout  eu  décidant  que  le 
pacte  entre  Dieu  et  Israël  n'a  été  conclu  que  sous  cette  condition 
tacite,  que  les  Hébreux  observeraient  rigoureusement  les  lois  de 
Moïse. 

—  Ligne  12.  Sophonie.  Pascal  indique  encore  ici  sans  cher- 
cher à  l'expliquer  une  autre  contradiction  entre  différents  pas- 
«ages  de  l'Ecriture. 

—  Ligne  21.  Jufqu'au  Roy  éternel,  —  l'événement,  ils  ne 
feroyent. 

—  Ligne  28.  Ofée.  Le  passage  eu  question  est  dans  le 
chapitre  m  de  ce  prophète,  verset  +.  Pascal  y  reviendra  plus 
bas. 

—  Ligne  29.  Que  Jefus-Chrijl  fera  à  la  droitte.  Voyez  le 
psaume  cix,  v.    i  et  suiv. 

Page  aoi.  Le  temps.  A,  35.  —  Les  prophéties.  A,  222.  Le 
premier  des  trois  paragraphes  de  cette  pensée  est  d'une  autre 
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main,     mais  a  été  corrigé    par  Pascal.     —    Les    prophéties 
citées,  A,  153.  —  Le  temps  prédit,  A,  405. 

—  Ligne  1.  Lny-me/me.  Réponse  aux  objections  des  Juifs, 
qui  attendent  un  Messie  vainqueur  et  conquérant. 

—  Ligne  2.  Le  temps.  Première  leçon  :  les  marques  du  pre- 
mier advenement  font  preiittes,  les  marques  du  fécond...  —  Au 
sujet  de  ces  deux  avènements  du  Christ,  voyez  divers  passages 
du  Piigio  fidei,  où  Raimond  Mariin  a  réuni  la  plupart  des  pro- 
phéties qui  regardent  l'un  et  l'autre  (p.  214,  276,  352,  353). 

—  Ligne  26  et  suiv.  Le  temps  prédit  par...  Les  passages  de 
l'Écriture  qui  servent  de  preuve  à  ces  assertions  se  retrouve- 
ront- tous  plus  bas. 

Page  202.  Prophéties.  A,  195.  —  On  n'entend  ^  h, 
100. —  Plus  je  les  examine,  A,  103. 

—  Ligne  6.  Les  70  fcmaines  de  Daniel  font  équivoques . 
En  effet,  les  uns  font  commencer  cette  période  aux  prédictions 
de  Jérémie,  d'autres  au  décret  de  Cyrus  en  faveur  des  Juifs, 
d'autres  enfin  à  celui  d'Artaxercès  en  faveur  de  Néhémias.  On 
voit  la  difficulté.  En  outre,  par  une  erreur  grossière,  que  Pascal 
n'a  point  relevée,  Raimond  Martin  et  les  Juifs  qu'il  réfute 
ne  comptent  que  420  ans  entre  la  construction  des  deux  tem- 
ples au  lieu  de  s*o-  C'est  ce  que  Pascal  appelle  les  diverfités  des 
chronologifles.  M.  lia.\si  (II,  ^6-^8)  a  d'ailleurs  parfaitement 
raison  de  rapporter  ce  passage  aux  Juifs.  La  différence  entre 
tous  ces  calculs  étant  au  plus  de  200  ans,  le  Messie,  dont  il 
s'agit  dans  cette  prophétie,  de  l'aveu  même  des  rabbins,  eût  dû 
paraître  avant  la  fin  du  ii'-  siècle  de  notre  ère.  Voyez  toute 
la  discussion  de  Raimond  Martin,  à  laquelle  Pascal  pensait 
certainement,  dans  le  Pugio,  p.  218,  et  les  notes  des  éditeurs, 
p.  238. 

—  Ligne  7.  Du  commencement  &pour  les  diverfes. 

—  Ligne  15 .  Ne  fe prouvent  qu'à  eux  —  ne  s'entendent  que... 

—  Ligne  22.  Plus  je  les  examine.  Ce  passage  est  tellement 
difficile  à  lire,  que  nous  avons  dû  renoncer  à  en  donner  les  va- 
riantes. 

Page  203.  Ofce,  A,  222.  —  Prediélions,  A,  199. 

—  Lignes  $-6.  Eris  palpans  in  meridie.  Deutéronome.  xxvui. 
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ap.  Pascal  cite  de  mémoire.  —  Dabitur  liber,  etc.  De 
même.  Voici  le  texte  d'Isaïe,  xxix,  lu  :  Et  dabitur  liber  nef. 
cienti  litteras,  diceturque  ei  :  Lege,  &  refpondebit  :  S'e/cio  litte- 
r.is.  Dans  ces  termes,  la  parole  du  prophùte  n'a  plus  le  sens 
que  Pascal  lui  attribue. 

—  Ligne  12.  Qu'en  la  quatrième  monarchie.  Dans  ce  beau  mor- 
ceau, qui  a  toute  l'allure  d'une  prophii'ie,  on  peut  remarquer 
que  Pascal  fait  abstraction  des  trois  ou  quatre  si(}cles  qu'il  a 
fallu  à  rE-:lise  pour  conquérir  le  monde  romain. 

—  Ligne  aa.  Du  2  temple,  il  viendrait. 

—  Ligne  a^.  Les  filles  confacrent,  —  les  vierges  fe  confa- 
crent. 

—  Ligne  27.  .4  quelque  peu  d'hommes  —  aux  hommes. 

Page  «04.  Sainteté,  A,  59.  Ce  fragment  n'est  pas  de  la 
main  de  Pascal.  —  Prédictions,  A,  165.  —  Prophéties,  A  . 
165.  Cette  pensée  est  d'une  écriture  étrangère. 

—  Ligne  11.  Qu'ejl-ce  que  tout  cela?  C'cjl  l'efpril  de  Dieu 
qui  ejl  arrivé  faire... 

—  Ligne  6.  Si  longtemps  auparavant,  —  le  Saint-Efprii 
qui  n'avait  éclairé  aucun  des  payens  depuis 

Page  305.  Qu'alors  on  n'enfeignera,  A,  221.  —  Prophéties, 
A,  17. 

—  Ligne  10  et  sni».  Nous  mettons  en  italiques  les  mots  fran- 
çais soulignés  par  Pascal. 

—  Ligne  II.  Sentir,  —  connoiflre. 

—  Ligne  22.  Qu'il  devait  y  avoir  —  eflrc.  La  plupart  des 
traits  de  ce  tableau  sont  empruntés  au  Pugia  fidei.  Voir  à  la 
table  le  mot  Mcfjïas. 

Page  2o5.  Que  Jefus-Chrifl,  A,  398.  —  Qu'il  enfeigncrait, 
A,  197- —  Qu'alors  l'idolâtrie,  A,  232. 

—  Ligne  8.    La  petite  pierre  de  Daniel;  c'est-à-dire  la  pierre 
détachée  de  la  montagne  sans  le  secours  d'aucune  main   et  qu 
▼ient  détraire   la    statue    vue    en    rêve   par   Nabuchodonosor.i 
Voir  plus   bas  et  Daniel,    II,  34.  Voyez  aussi    le  Pugio  fidei, 
p.  273-27+,  art.  II. 
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—  Ligne  20.  Luy  ferait  offerte  une  hojlie  pure,  non  pas. 
M.  Faugère  imprime  (II,  309)  on  luy  offrirait  une  hojlie  pure, 
pas. 

Page  207.  A'«/  payen.  A,  199,  écrit  à  la  marge  du  morceau 
intitulé  Prediéiions  (v.  plus  haut,  p.  203).  —  Omnis  Judcea 
regio,  A,  iij.  —  Depuis  changement  de  bien  en  mal  (I.  11) 
jusqu'à  quis  annuntiavit  (I.  24),  la  suite  se  retrouve  A,  jjp, 
et  à  partir  de  là  A,  3(5i. 

—  Ligne  6.  Omnis  Judcea,  Marc,  I,  5. 

—  Ligne  8.  Des  pierres  peuvent.  Voici  le  verset  de  saint 
Matthieu,  111,  9,  dont  Pascal  donne  le  sens  sous  cette  forme 
bizarre  :  Dica  enim  vabis  quoniam  potens  ejl  Deus  de  lapidibus 
ijlis  fufcitare  filias  Abrahix. 

Page  209,  ligne  1 .  L'effentiel  n'ejl  pas  ;  cette  phrase  à  la  marge 
de  la  citation  suivante.  La  \cçon  facrijice  extérieur,  ici  bien 
certaine,  nous  a  engagé  à  remplacer  plus  haut  par  le  mot  facri- 
Jices  la  leçon  Jacrements  extérieurs  des  premières  éditions 
(p.  208,  1.  is,  et  Faugère,  II,  ■j-oi'i.  Dans  l'original  (A,  339), 
on  peut  lire  l'un  ou  l'autre. 

Page  209-211.  Nous  imprimons  ces  morceaux  textuellement 
tirés  de  la  Bible,  à  cause  des  suppressions  que  Pascal  y  a  faites. 
Nous  avons  autant  que  possible  rétabli  l'ordre  des  chapitres 
et  des  versets,  toutes  les  fois  que  les  extraits  se  trouvaient  sur 
le  même  fragment  de  papier.  L'écriture  et  l'encre  prouvent 
d'ailleurs  que  tous  ces  extraits  ont  été  pris  en  même  temps. 

Page  311.  Juifs  tefmaings,  A,  277. 

Page  2J2.  Moyfe  d'abord  enfeigne,  A,  51. 

—  Ligne  s    Dans  le  Deutéronome,  au  moment  de  sa  mort. 

—  Ligne  7.  Dans  le  chapitre  suivant,  33. 

—  Ligne  17.  Lisez  Gratins  ;  Pascal  fait  allusion  à  son  ouvrage 
De  veritate  religionis  Chrijliana:,  paru  en  1662. 

—  Ligne  21.  Sur  Moïse  considéré  à  ce  point  de  vue,  voir  un 
passage  du  Pugio  Jidei,  p.  689-690,  art.  ix-x. 

—  Ligne  30.  Voir  à  ce  sujet  les  passages  des  Talmudistes, 
cités  par  \e  Pugio  ftdei,  p.  276-277,  art.  vn-viii.  Voir  aussi  les 
passades  indiqués  p     630   du   mênie  ouvrage;  les  auteurs  juifs 
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essayent  d'y  appliquer  à  David  les  prophéties  que  les  Chrétiens 
resardaieiit  comme  se  rapportant  à  Jcsus.  Cf.  encore  ibid.,  p. 
68a-68j. 

Page  ai).  Prediélions  des  chof es  particulières,  A,  jaç. 

—  Ligne  i  et  suivantes.  Voir  la  prédiction  de  Jacob  dans  la 
Genèse,  c.  49  et  surtout  les  versets  8-10.  La  bénédiction  des 
enfants  de  Joseph  par  Jacob  est  au  chapitre  précédent  (48). 

—  Ligne  2.  Au  lieu  de  eftrangers,  Pascal  avait  d'abord  mis 
encore  captifs. 

Ligne  4.  Aprùs  ni  ailleurs  le  passage  suivant  barré;  ce  que 
nous  mettons  entre  parenthèses  est  une  première  leçon  que 
Pascal  a  nrodifue  :  //  n'y  avait  pas  la  moindre  apparence 
{ni  aucune  rai/on)  ni  de  la  royauté  qui  y  a  cjlè  fi  longtemps 
après  {depuis)  ni  de  ce  con/eil  fouverain  {qu'y  ayant  efie)  des 
-0  juges  qu'ils  apeloient  le  Synodren,  qui  ayant  efic  injïitué 
par  Moyfe  a  duré  jufqu'au  temps  de  Jéfns-Chrifi.  Toutes  ces 
cho/es  efioyent  auffi  eioignC-es  {de  toute  apparence)  de  leur 
eftat  prefent  qu'elles  le pouvoyent  cfire... 

—  Ligne  4.  Après  beniffant  vient  le  passage  suivant  elfacé  :  tous 
fes  13  enf.ints,  leur  prédit  tout  ce  qui  doit  {devait)  leur  arriver 

C  Jofeph  en...  dans  la  terre  oit  ils  ne  furent  que  3oo  ans 
{longtemps)  &. 

—  Ligne  $.  Au  lieu  àzpoffejfeurs,  —  fouverains  fur  la  terre. 

—  Ligne  6.  Puijfante  au  lieu  de  grande. 

—  Ligne  7.  Après  Juda,  —   que  les  deux  enfants  de  Jojeph. 

—  Ligne  9.  Après  fes  fujets,  le  passage  suivant  barré  :  &  que 
mefme  le  Meffie  qui  devait  efire  l'attente  des  nations  {fauver 
les  nations)  naifiroit  de  luy,  &  que  la  royauté  ne  ferait  point 
ofiée  de  Juda,  ni  le  gouvernement  S-  le  legijlaleur  de  fes 
défendants,  jufques  à  ce  que  ce  Meffie  attendu  arrivajî  dans 
Ja  famille. 

—  Ligne  10.  Après  ce  mefme  Jacob,  les  mots  suivants  effa- 
cés :  benijfant  les  fils  de  Jacob,  partag[eant\  toute... 

—  Ligne  16.  Après  avait prefentés,  —  il  croife  fes.. 

—  Ligne  20.  Après  Jofeph,  —  s'oppofe  à  cette  préférence 
Sr  lui  craignant  qu'il  ne  fe  fufi  mefpris. 
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—  Ligne  25.  Parlafuittc 

—  Ligne  27.  Les  éditions  antérieures  portent  dix  lignées,  ce 
qui  se  comprend  mal,  puisque  Épliraïm  faisait  partie  du 
royaume  d'Israël;  les  deux  lignées  ou  tribus  en  question  sont 
Jacob  et  Juda. 

—  Ligne  28.  Au  lieu  de  ont  ejié,  —  ont  pris  le  nom. 

—  Ligne  30,  Genèfe,  c.  50,  v.  22-25. 

Page  214.  Daniel,  A,  p.  309  et  suivantes. 

—  Ligne  5.  Ces  mots  7?  longtemps  avant,  s'appliquent  aux 
événements  qui  suivent  l'entrée  en  Palestiiic  et  l'Otablisscmeni 
des  Israélites  dans  la  Terre  Promise.  L'expression  est  assez 
ambiguë,  car  on  pourrait  croire  que  Pascal  veut  parler  de  la 
mort  de  Jacob  et  de  Joseph.  —  Toutes  ces  prescriptions  se 
retrouvent  dans  le  Lévitiquc,  15,  18,  34.,  etc. 

—  Ligne  7.  A  luy-mcfme  fait. 

—  Ligne  9.  Après  maijlre,  le  passage  suivant  efTacé  :  Et 
déclare  enfin  que  Dieu  doit  fufciter  de  leur  nation  &  de  leur 
race  {leur  doit  envoyer)  un  prophète  dont  il  a  ejlé  la  figure, 
&  leur  prédit  iauffy)  exaélement  tout  ce  qui  leur  dei'oit  arriver 
dans  la  terre  oii  ils  alloyent  entrer  après  fa  mort,  les  viétoires 
que  Dieu  leur  donnera,  leur  ingratitude  envers  Dieu,  les 
punitions  qu'ils  en  recevront  6  le  rejle  de  leurs  avantures. 

—  Ligne  12.  Les  modèles  des  villes. 

—  Ligne  13  .  On  sait  que,  dans  cette  prédiction,  dont  l'authen- 
ticité a  été  à  si  juste  titre  attaquée  par  les  moins  rationalistes 
des  exégètes,  Daniel  énumère  les  empires  qui  se  succéderont 
dans  la  haute  Asie  :  Babyloniens  (or),  Modes  [argent),  Perses 
{airain).  Grecs  {fer)  ;  le  mélange  d'argile  et  de  fer  symbolise 
la  division  du  royaume  d'Alexandre  et  la  fragilité  de  tous  les 
royaumes  qui  en  sortirent.  On  peut  donc  dire  a  priori  que  ce 
morceau  a  dû  être  écrit  après  la  bataille  d'Ipsus  (301),  oîi 
Antigène  perdit  la  vie  et  qui  rendit  définitive  la  division  de 
l'empire  d'Alexandre  en  quatre  royaumes.  Nous  verrons  tout 
à  l'heure  qu'il  faut  encore  retarder  beaucoup  la  composition  de 
cette  partie  du  livre  de  Daniel.  Remarquons  que  la  traduction 
de  Pascal  est  assez  libre  dans  l'arrangement  des  idées,  mais  que 
les  expressions  sont  presque  toutes  très-exactement  calquées  sur 
le  latin  de  la  V^ulgate. 
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—  Ligne  i+.  Au  lieu  de  tous  vos  devins,  la  première  leçon 
était  :  vosjages  de  la  terre  ne  peuvent  pas. 

—  Ligne  15.  Après  le  myftere,  les  mots  :  que  vous  donne  le 
Roy  ont  été  effacés. 

—  Ligne  19.  Apres  dans  les  derniers  temps,  — en  cette  forte 
effacé. 

Page  21$. 

Ligne  i.  D'airin,  pr.  leçon:  de  cuivre. 

—  Ligne  $.  Jufqu'à  ce  que  une  pierre  qui  détachée... 

—  IJ.  Après /ans  mains, \t%  mots  d'une  montagne  effacés. 

—  Ligne  $.  Cette  pierre  est  J.-C.  ;  Pascal  est  revenu  plusieurs 
fuis  sur  cette  figure,  peut-être  à  la  suite  du  Pugio  Jidei  (voir 
plus  bas]. 

—  Ligne  16.  Une  puijjance  univer/elle  S- qui  commande^, 

—  Ligne  24.  Mais  le  quatriefme  empire. 

—  Ligne  2$.  Et  comme  le  fer. 

—  Ligne  26.  Ecrafera  tous  les  autres. 

—  Ligne  39.  EJïoient  méfiés. 

Page  2i(î.  Le  fragment:  Daniel,  8,  ligne  23, suit  immédiate- 
ment le  précédent  dans  le  manuscrit  original. 

—  Ligne  7.  Quoyqu'ils  employent  les  mariages. 

—  Ligne  11.  J'aurois  dejlruit,  &  cet  empire  ne  passera  ja- 
mais en  d'autres  mains. 

—  Ligne  14.  Pour  luy  il  n'aura  jamais  de  fin.  —  Eternel- 
lement &  en  la  mefme  manière,  de  mefme  que  vous  aurei  veu. 

—  Ligne  15.  Révélé  au  lieu  de  monjlré. 

—  Ligne  18.  Au  lieu  de  vous  a  découvert,  le  ms.  portait  : 
vous  a  révélé. 

—  Ligne  2j.  Ayant  veu  les  quatre  animaux. 

—  Ligne  2$.  Sur  la  terre,  enfuitte  de. 

—  Ligne  28.  Du  cojié  du  midy  &  mefme  contre  la  terre 
d'Ifraéi. 
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Page  217 

Ligne  2.  Le  prince  mefme. 

—  Ligne  4.  Le  fanâuaire  de  Dieu  mefme. 

—  Ligne  10.  Le  Roy  des  Medes  &  des  Perfes  est  Darius 
Codoman  ;  le  Roy  des  Grecs,  Alexandre.  —  Les  quatre  Roys 
sont  Séleucus,  roi  de  Syrie;  Ptol;;mée,  roi  d'Egypte;  Lysi- 
maque,  roi  de  Thracc  et  Cassandre,  roi  de  Macédoine  (après  la 
bataille  d'Ipsus,  en  301). 

—  Ligne  17.  Or,  fur  le  déclin;  pr.  leç.  :  fur  la  fin  de  leur 
règne. 

—  Ligne  17.  Dans  ce  paragraphe  il  s'agit  de  Antiochus  IV 
Epiphane,  roi  de  Syrie,  qui  mourut  en  l'an  16+  ;  voir  le  récit 
de  sa  mort  (version  juive)  dans  les  Machabèes,  I,  c.  6. 

—  Ligne  18.  Au  lieu  de  les  iniquités,  —  les  péchés. 

—  Ligne  22.  Et  reufjiffant  —  ufant,  puis  &  agiffantavec. 

—  Ligne  37.  A  partir  de  cet  endroit,  le  reste  de  la  prophétie 
de  Daniel  est  d'une  autre  main,  avec  corrections  autographes  de 
Pascal. 

Pag2  218.  A  partir  des  mots  prefcriptes  &  defterminées 
(1.  Il)  la  suite  du  morceau  est  dans  A.  315.  — Ce  qui  est  entre 
parenthèses  sont  des  gloses  mises  à  la  marge  par  Pascal. 

—  Ligne  i.  Devant  mon  Dieu,  le  priant  de  tout  mon  cœur. 

—  Ligne  8.  Ce  que  vous  demandes. 

—  Ligne  1 1 .  Sont  ordonnées  &  defterminées. 

—  Ligne  15.  Lajuftice  éternelle,  pour  mettre  fin  aux  vifions 
et  aux  prophéties. 

—  Id.,  pour  finir,  au  lieu  de  pour  accomplir. 

—  Ligne  25.  Edifiés  &  reftablis. 

—  Ligne  21  et  suivantes.  Sçaches  donc  &  entendes.  On  peut 
voir  dans  le  Pugio  fidei,  p.  215  et  suiv.,  la  longue  et  fasti- 
dieuse énumération  de  tous  les  systèmes  imaginés  pour  calculer  le 
temps  indiqué  par  cette  prophétie.  Il  s'agit  surtout  de  savoir 
de  quelle  année  doit  partir  le  calcul,  Pascal  a  connu  ces  dis- 
cussions, mais  les  a  mises  de  côté  avec  un  dédain  assez  naturel. 
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p.  219.  A  partir  de  Daniel,  11  (I.  17),  la  suite  du  mor- 
ceau se  retrouve  A,  p.  zHç.  Le  texte  est  dès  lors  de  la  main 
de  Pascal,  ainsi  que  les  annotations  marginales  que  nous  met- 
tons entre  parenthcses. 

—  Ligne  9.  Or  il...  —  m.iis  il  ejlablira  (con/omera)  fon 
aliance. 

—  Li-îae  10.  Ai-ec  ^-'itjieurs-  i.j«s  U-  temps  d'une  femaine, 
€•  dans  la  moitié. 

—  Ligne  11.  Après  £■  mej'nte  ta  moitié  de  la  femaine,  les 
mots  suivants  :  il  fera  cejjer. 

—  Ligne  12.  Le  facrifice  &  l'oblation. 

—  Ligne  15.  Me/mes  qui  l'admireront. 

—  Ligne  16.  La  confommation  ordonnée. 

—  Ligne  24.  Un  puijfant  Roy  — qui  ejlendra  fon  empire  — 
—  qui  aura  un. 

—  Ligne  26.  Mais  quand  il  fe fera  affermi. 

Page  220,  ligne  18.  Mais  elle  ni  fes  defcendants  n'auroient 
pas  gardé  une  authorité... 

—  Ligne  11.  Et  dans  la  suitte.  Le  mariage  d'Antiochus  Theos 
avec  Bérénice  eut  lieu  vers  24.7.  Bérénice  fut  assassinée  par 
Séleucus  Ceraunos  peu  après  (v.  245)  et  la  guerre  entre  Ptolémce 
Evergète  et  le  roi  de  Syrie  se  prolongea  pendant  presque  tout 
le  règne  de  celui-ci.  La  Syrie  ne  reprit  quelque  ascendant  qu'après 
la  mort  d'Evergète  en  222.  —  A  la  lign;  15,  les  anciennes  édi- 
tions portaient  toutes,  nous  ne  savons  par  quelle  inadvertance, 
Antiochus  Œcus;  il  s'agit  certainement  d'Antiochus  Theos  ou 
Deus,  roi  de  Syrie. 

Pa^c  221,  ligne  j.  //  l'eujl  entièrement  dépouillé. 

—  Ligne  10.  Formera  fon  armée  &  combattra. 

—  Li;îne  11.  Livrera  bataille  &  aura  la  viéloire  €■  cette 
viéfoire  luy  enflera  le  cœur. 

—  Ligne  ij.  La  bataille  de  Raphia,  gagnée  par  Piolémée 
Philopator,  est  de  216.  —  Plus  bas,  li^ne  16,  des  milliers 
d'hommes  est  conforme  à  la  leçon  du  ms.  et  au  texte  de  la  Vulgate 
'multa  millia);  les  éditions  ant;;rieures  portaient  dix  milliers. 
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—  Ligne  17.  Mais  fa  conquefte. 

—  Ligne  19.  Que  la  première  fois  &  venant  principalement 
avec  de  grandes  richejfes  &  de  grandes  forces,  plufieurs 
autres... 

—  Ligne  20.  Et  alors  le  Roy  de  Midy. 

—  Ligne  22.  Et  mefme  des  fils  de  ton  peuple. 

—  Ligne  28.  Evergetes  ici  est  évidemment  une  faute:  il  s'agit 
d'Epiphanes  et  de  sa  première  occupation  de  Jérusalem  après 
la  bataille  de  Raphia.  La  conquête  de  la  Judée  par  Antiochus 
Magnus  eut  lieu  de  2co  à  19!). 

Page  222,  ligne  14.  Au  lieu  de  :  ynais  elle  ne  fuivra  pas  fon 
intention,  le  ms.  portait  d'abord  :  mais  cela  ne  luy  reuffira 
pas  &  le  Royaume  ne  fera  pas  à  luy. 

—  Ligne  21  et  suiv.  La  défaite  de  Magnésie  et  le  traité  qui 
la  suivit  sont  de  l'an  190.  Antiochus  mourut  en  187;  les  uns 
disent  qu'il  fut  tué  par  les  habitants  d'Elymaïs,  dont  il  voulait 
piller  le  temple  ;  les  autres  attribuent  sa  mort  à  un  de  ses  hôtes, 
qu'il  avait  insulté,  —  Séleucus  Philopator,  son  fils,  eut  un  règne 
assez  paisible;  seulement  on  devine  pourquoi  le  prophète  parle 
d'impôts  onéreux  ;  c'est  sous  son  règne  qu'on  place  la  tentative 
d'Héliodore  sur  le  Temple. 

—  Ligne  24.  De  forte  qu'il  retournera. 

Page  223.  Le  lele des  Juifs,  A,  485.  —  Beaudevoir,  A,  382. 

—  Ligne  2  et  suiv.  Séleucus  Philopator  fut  empoisonné  par  son 
ministre  Hcliodore.  — Quanta  Antiochus  Epiphancs,  que  Polybe 
appelle  Epimanes,  il  était  frère  du  précédent  et  avait  été  donné 
en  otage  aux  Romains.  Il  eut  avec  Ptolémée  Philométor  de 
longues  guerres  dans  lesquelles  il  obtint  l'avantage;  les  Romains 
seuls  purent  lui  faire  lâcher  prise.  —  Pascal  n'a  pas  continué  la 
traduction  ou  plutôt  la  paraphrase  de  cette  prophétie,  qui  con- 
tinue encore  pendant  21  versets.  On  croit  qu'elle  a  été  compo- 
sée un  peu  avant  l'an  164,  date  de  la  mort  du  roi  de  Syrie, 
dont  elle  ne  parle  pas. 

—  Ligne  3.  Sera  un  homme  mcfprifable  &  jugé  indigne  des 
honneurs  de  la  Royauté. 

—  Ligne  5.  Au  lieu  de  adroillement,  le  ms.  portait  d'abord  : 
par  argent. 
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—  Ligne  20.  Voir  plus  haut;  le  duc  ofté  de  la  cuijfe,  tra- 
duction   littérale  du  dux  de  femore  de   la  Genèse,   xtix,    lo. 

Page  324.  Réprobation,  A,  181. 

—  Ligne  2.  Apres  Is,  6$,  les  mots  suivants  :  Ceux-là  qui  ne 
me  cherchoyent  pas  et  qui  ne  me  conjultoyent  pas. 

—  Ligne  8.  .-lu  peuple  incrédule  qui  marche  dans  les  voycs  de 
/on  cœur. 

—  Ligne  22.  Duquel  on  dit  :  N'y  touche^  pas  (ou  laij[e\-lc). 

—  Ligne  23.  Benediéiion  &  efperance  de  fruit. 

Page  225,  ligne  4.  C'ejl  pour  cela  que  "Dieu. 

—  Ligne  7.  Ils  feront  dans  la  joye. 

—  Ligne  8.  Chanteront  des  actions  de  grâce. 

—  Ligne  9.  Des  cris  effroyables  de  l'affliclion  &  de  la... 

—  Ligne  19.  \e  viendront  plus  en  mémoire. 

Page  226.  C'eft  pournos  crimes,  A,  iH/. 

—  Ligne  j.  Au  lieu  de  foye\  jujles  &  droits,  pr.  leç.  :  gar- 
de\  ma  jujlice. 

—  Ligne  9.  Bienheureux  eft  celui  qui  l'obferve. 

■—  Ligne  13.  D'avec  fon  peuple.  Pascal  a  passC-  les  mots  sui- 
vants des  vcrsjis  j  et  4  :  £/  non  dicat  eunuchus  :  Ecce  ego 
lignum  aridum,  quia  haec  dii:it  Dominus  eunuchis... 

—  Ligne  22.  ^ous  avons  attendu  la  clarté. 

Page  227.  Jer.  7,  A,  189.  Les  passages  mis  entre  paren- 
thèses sont  à  la  marge  du  texte. 

—  Ligne  j.  Je  viftteray  leurs  cœurs. 

—  Ligne  8.  FA  yen  envoyray  de  ceux  qui  feront  fauve\  aux... 

—  Ligne  i^.  Réprobation  de  Hierufalem. 

—  Ligne  16.   Ce  que  f  en  ay  fait  pour  les peche^. 

—  Ligne  2j,  Et  ay  ejlably  un  temple  ailleurs. 

—  Ligne  29.  Le  paragraphe  commençait  d'abord  ainsi  :  Je 
n'ay  point  ordonne  à  vos  pères. 
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Page  228.  Preuves  par  les  Juifs,  A,  171.  —  Nous  ne  inar- 
quons pas  ici  les  différences  entre  le  texte  que  nous  donnons  et 
celui  de  M.  Faugère  (II,  p.  298  et  306)  ;  qu'il  nous  suffise,  do 
dire  qu'elles  sont  assez  nombreuses  et  quelques-unes  impor- 
tantes; telles  sont:  ligne  7,  j'ordonnoy  d^n  lieu  de^e  me  donnoy; 
ligne  29,  enfalisfadion  au  lieu  de  en  fanélijicalion.  La  leçon 
de  M .  Faugère  n'a  aucun  sens,  le  ms.  porte  fanéiification  et 
notre  lecture  est  confirmée  par  le  texte  latin  (Is.  VIII,  14),  qui 
porte  in  fanâijicationem. 

—  Ligne  4.  Soye^  moy  obeijjanls. 

—  Ligne  13.  Les  mots  Preuves  par  les  Juifs  sont  d'une  autre 
main  et  ont  peut-être  été  écrits  par  un  des  amis  de  Pascal  lors 
du  dassement  des  Pen/ées. 

—  Ligne  17.  Le  Seigneur  des  armées. 

—  Ligne  21.  Au  ciel  d'y...:  la  fin  manque.  Le  texte  latin 
donne  :  ne  pluant  fupcr  eam  imbrem  (Is.,  V,  8). 

—  Ligne  27.  Qu'il  foit  l'objet  de  vojtre  crainte. 

Page  229,  ligne  i.  Il  fera  comme  un  piège  &  comme... 

—  Ligne  2.  Aux  habitants  de  Jerufalem  &  plufieurs... 

—  Ligne  $•  Voile^  ce  tefmoingnage. 

—  Ligne  6.  Couvre^  la  loy. 

—  Ligne  7.  Le  Seigneur  qui  cache  fa... 

Ligue  ç.  Is.  29.  Le  paragraphe  commençait  d'abord  ainsi  : 

EntrCx  dans  l'ejlonncment,  peuple  d'Ifraêl,  devene;  yvres  fans 
boire  de  vin,  tombes... 

Ligne  !$•  Daniel,   12.,.   Ces  mots  jusqu'à  la  fin  du  para- 

£;raphe  sont  à  la  marge.  Même  remarque  pour  tout  ce  qui   est 
entre  parenthèses  dans  cette  page  et  dans  la  suivante. 

Ligne  23.  .Aux  hommes  fcavants 

Page  230,  ligne  2.  Et  qti' ils  Je  font  arrejlei  aux  voyes. 
Ligne  3 .  Que  félon  des  voyes. 

—  Ligne  y.  C'ejl  que  la  fagejfe  infnye  péril... 
Ligne  8.  Sera  obfcurcye... 
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—  Ligne  9,  Is.  41  ;  le  paragraphe  commençait  d'abord  ainsi 
que  suit  :  qui  eft  celuy  qui  a... 

—  Ligne  13.. -la  commencement  &  celles  prediltes. 

Page  2JI.  Amené  icy,  A,  17$;  suite  du  morceau  précédent. 

—  Ligne  4.  Vous  annoncera  les  cliofes,  £■  vous  injlruira  des 
chof es  futures. 

—  Ligne  ij.  J'ay  annoncé,  j'ay  fauve 

—  Ligne  30.  Après  cas  mots  vies  loiuviges,  etc.,  les  nx)ts 
suivants  ont  éti  etfacca  :  mais  vous  ne  m\ive\  point  invoqué, 
Ifrael. 

Page  232,  ligne  1.  Aujfy  c'ejï  pour  moy  mefme. 

—  Ligne  2.   Vos  péchés,  car  vous  ejies pour... 

—  Ligne  9.  L'ordre  &  la  manière  en  laquelle  fay... 

—  Ligne  10.  Les  premiers  peuples  ont  ejïé  créés,  formés. 

Page  233.  Prophéties,  B,  259  bis. 

—  Ligne  9.  Avant  l'événement,  de  peur  que  vous  ne  difie^ 
que  vous... 

—  Ligne  10.  De  vos  dieux  &  que  ce  fuffent  les... 

—  Ligne  11.  De  l'ordre  des  vaines  idoles  que  vous  adore\... 

—  Ligne  17.  Depuis  longtemps,  de  Jorte  qu'elles  vous  font 
inconnues. 

—  Ligne  28.  Pug-,  659.  Le  passage  qui  suit  est  la  mise  en 
français  par  Pascal  de  la  traduction  latine,  donnée  par  Raimond 
Martin,  a'un  passage  du  Sanhédrin,  l'un  des  ouvrages  de  la  cabale 
rabbiniquc.  C'est  un  commentaire  du  Psaume  XXII,  v.  17. 

Page  233.  Is.  49,  B,  259  bis. 

Page  237,  ligne  6.  Ici  commence  l'analyse  du  chap.  t  d'Isaïe, 
—  Tout  ceci  est  plutôt  une  imitation  qu'une  traduction  litté- 
rale. Pascal  abrège  beaucoup. 

—  Ligne  23.  Comme  un  maiflre.  A  la  marge,  une  autre  main 
a  corrigé  difciple.  Le  texte  latin  (Is.,  l,  4),  porte  quafi  magis- 
trum. 

II.  2-"5 
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Page  238,  ligne  16.  E/coute{  moy;  ici  commence  le  chap.  li 
d'Isaïe. 

Page  239,  ligne  30.  Amos,  3,  3.  Il  faut  corriger  III,  2.  — 
Tantummodo  vos  cognovi  ex  cognalionibus  terrœ... 

P.  241,  ligne  4..  En  Horeb.  Ce  qui  suit  jusqu'à  la  ligne  17 
(Genèse,  xlix)  est  la  traduction  ou  plutôt  la  paraphrase  d'un 
fragment  du  Deutéronome,  xviii,  16-19. 

—  Ligne  17.    Genèse,  xiix,  v.  8-10. 

—  Ligne  24.  D'entre  fes  pieds,  traduction  quelque  peu 
inexacte  du  diix  de  femore  ejiis  de  la  Genèse. 

Page  24.6.  Preuve  des  deux  Tejtamens,  A,  4.5.  Ce  paragraphe 
est  d'une  autre  main,  avec  corrections  et  additions  autographes 
de  Pascal.  Les  deux  chapitres  qui  suivent,  à  partir  de  la  p.  242, 
étant  assez  explicites  par  eux-mêmes,  nous  ne  reviendrons  pas 
sur  ce  système  de  la  figure,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
notre  préface.  On  va  voir  jusqu'à  quel  point  Pascal,  entraîné  par 
l'exemple  de  l'auteur  à\i  Pugio  fiJei,  pousse  ses  explications. 

Page  24}.  C'eft  comme  ceux.  A,  459. — Figurât.  A,  i^. — 
Changer,  B,  342.  —  Figures,  A,  31-  —  -DeîtA;  erreurs,  A,  31, 
d'une  autre  main.  —  Le  voile,  B,  257. 

—  Ligne  1$.  Le  ms.  ajoute:  6.  Preuves  par  la  clef  que 
J.-C.  &  les  apojtres  nous  en  donnent. 

—  Ligna  27.  i.  Comprendre  tout. 

—  Ligne  28.  Tout  fpirituelement.  Voir  notamment  le  Pugio 
fidei,  p.  79,  où  l'on  combat  le  sentiment  de  quelques  vision- 
naires, qui  niaient  l'existence  réelle  de  la  Jérusalem  terrestre, 
image  de  la  céleste. 

Page  244.  Figures,  A,  382.  —  Figure  porte,  A,  35. 

—  Ligne  8.  Enlcndoyent  autre  chofe  que  ce  qui  paroiffoit 
dans  le  premier  fens  de  leurs  paroUes. 

—  Ligne  13.  Que  leur  fens  fera  inintelligible. 

—  Ligne  28.  Or,  pour  entendre  —  la  3^  ferait  que  pour  en- 
tendre. —  Sur  toute  cette  page,  voyez  dans  le  Pugio  fidei  les 
renvois  indiqués  aux  articles  Lex  et  Sacrificium. 
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Page  24$.  Un  portrait,  A,  15. 

—  Ligne  19.  Avant  le  chi/rc  a  deux  fcns ,  les  mots  suivants 
effacos  :  quand  on  voit  un  difcours  chi/rc...;  et  aprcs  le  chifre 
a  deuxjens...  —  n'ejl-ce pas  un  grand  avantage  quand  on... 

—  Ligna  20.  Importante  où  l'on  trouve  un  fens... 
Page  246.  Quand  la  parolle,  A,  ji. 

Page  247.  Différence  entre,  A,  439. 

Page  248.  Les  figures  de  l'Evangile,  A,  104.  Entête  de  ce 
fragment,  les  chiilres  suivants,  disposés  l'un  au-dessus  de  l'autre 
20  :  V.—  //.yv.  A,  4j. 

—  Ligne  13.  Ut  fciatis,  Marc,  11,  v.  lo-ii,  paroles  de  Jésus 
au  paralytique. 

Page  249.  Et  cependant.  A,  14$. 

—  Ligne  $.  La  vie  commune  des  hommes. 

—  Lignes  10-11.  Les  biens  fpirituels. 

—  Ligne  17.  Car  les  biens  temporels... 

—  Ligne  25.  Sera  comme  la  mer  Rouge. 

Page  250.  A  partir  de  la  ligne  7  de  cette  page  (Dans  ces  pro- 
mejfes-là},  la  suite  du  morceau  est  d'une  autre  main. 

—  Ligne  19.  Pour  me  donner  les  biens. 

—  Li^ne  21.  Ain/y  les  Juifs.  Voir  plus  bas,  p.  26$. 

Page  251.  Rai/on  pourquoy  figures,  A,  394.  Les  trois  pre- 
mières lignes  de  cette  pensée  :11s  avoyenl...  fpirituel  ont  été 
plus  tard  effacées  par  Pascal.  Nous  les  maintenons,  car  c'est 
certainement  le  canevas  du  morceau  qui  suit,  premier  essai  que 
Pascal  a  plus  tard  supprimé. 

Page  252.  C'efi  pour  cela.  A,  419. 

—  Ligne  8.  Et  quand  msfme  ils  auroyent  aymé. 

—  Ligne  19.  Découvert  fi  clairement  qu'il  n'eft  poinj. 

Page  253,  ligne  17.  Ne  foi t  unye  aux  biens  de  la  terre. 

—  Ligne  29.  Et  les  Juifs  entendoyent  les  Babyloniens. 


3o8  Notes.    —   /.    254-256'. 

Page  254.  Une  des  principales  raijons;  pensée  publiée  dans 
l'édition  Fauqùre,  d'après  une  copie;  nous  n'avons  pu  la  retrou- 
ver ni  dans  B,  ni  dans  C. 

J.  C.  figuré,  A,  123. 

—  Ligne  2.  Signa  legem  in  eleclis  meis,  Isaïe,  viii,  16;  \x 
Vulgate  donne  difcipulis. 

—  Lignes  3-4.  Bienheureux,  etc.,  Matthieu,  xi,  6. 

—  Ligne  6.  Oit  ejl  lefage,  Osée,  xiv,  10. 

—  De  son e  que  ceus;  ce  paragraphe  est  écrit  d'une  autre 
main  à  la  marge  du  fragment  :  Raijbn  pourquoy  figures  (p.  25 1)- 

Page  2SS-  Figures,  A,  ^7.  —  Fajcination,  A,  381. 

—  Ligne  14  et  suiv.  Sauveur,  père,  &c.  Voyez  dans  le  Pugio 
fidei  la  table  au  mot  Mejfias,  et  notamment  page  3 40  de  l'ou- 
vrage. 

—  Ligne  19.  Somnum  Juum;  Psal.  lxxv,  6  :  Dormierunl 
Joninum  Juum,   &  nihil  invenerunt  omnes  viri  divitiarum  in 

manibus   fuis.   Par  fajcination,    Pascal  entend    l'aveuglement 
produit  par  l'amour  des  biens  temporels. 

—  Id.  Figura  hitjus  mundi.  Saint  Paul,  I  ad  Corinth.,  xvii, 
31  :  £/  qui  utuntur  hoc  mundo,  tanquam  non  utuntur ;  prce- 
terit  enim  fgura  kujtis  mundi. 

—  Ligne  20.  Comedes  (Deut.,  viii,  9).  —  Panem  nostrum 
(Luc,  XI,  3). 

—  Ligne  22.  Inimici  (Psal.  lxxi,  6)  ;  le  Psalmiste  parle  de 
Salomon,  qui  suivant  Pascal  figure  ici  le  Christ. 

—  Ligne  29.  Les  moyens  de  trijlejfe. 

Page  256.  Parler,  A,  15.  —  Il  y  a  des  figures.  A,  4$9.  — 
Je  ne  dis  pas;  publié  d'après  une  copie  par  Faugère,  11,  205; 
ne  se  trouve  ni  dans  B,  ni  dans  C. 

—  Ligne  2.  Cum  amarititdinibus.  Voy.  Exode,  xii,  8;  le  texte 
de  la  Vulgate  porte  cum  laâucis  agrejlibus. 

—  Ligne  24.  Il  ne  faut  pas,  etc.  C'est  dans  le  Pugio  fidd 
que  Pascal  a  pris  tout  ce  développement  (voir  surtout  les 
pages  426  et  431  de  cet  ouvrage).  Voici  de  quoi  il  s'agit;  dans  la 
prophétie  d'Isaïe,  que  les  rabbins  appliquent  au  Messie  et  les  exé- 
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gètes  chn-'tkns  à  Jésns  (ix,  v.  6\  on  lit  ces  mots  :  parvulus  enim 
njtus  efi  nobis...,  et  au  v.  7  :  multiplicabitur  ejus  imperium. 
Dans  les  mots  hébreux  qui  représentent  ces  derniers  mots  latins, 
au  lieu  de  mettre  un  mem  ouvert,  on  a  mis  un  mem  firme, 
lettre  qai  ne  doit,  paraît-il,  s'employer  qu'à  la  fin  des  mots.  De 
cette  faute  d'orthographe,  les  rabbins  ont  conclu  que  le  Messi.- 
devait  naître  dune  femme  vierge  (sa:  virgine  claufa);  nous 
épargnons  au  lecteur  tous  les  détails  dans  lesquels  cette  suppo- 
sition Ici  a  fait  entrer.  Le  latin  tout  au  plus  pourrait  les  rendre, 
et  on  les  trouvera  dans  Raymond  Martin  ;  rappelons  seulement 
que  ce  dernier  voit  dans  celte  erreur  de  transcription,  la  preuve 
que  l'esprit  des  Juifs  devait  rester  fermé  aux  lumières  de  l'Evan- 
gile; cette  derniùre  explication  n'est  tout  au  moins  que  ridicule. 
En  outre,  comme  le  m-^m  fermé  dans  l'écriture  hébraïque  signifie 
600.  \h  rabbins  supposaient  que  le  Messie  devait  venir  600  ans 
après  Isâïe.  —  Le  tsadê  final  a  une  valeur  numérique  comme  le 
mem.  (Voir  à  ce  sujet  l'édit.  Havet,  t.  II,  9.) 

Page  357.  Extravagances,  A,  117.  —  Contre  cens,  publié 
par  M.  Faujère.  II.  zoyzo6.  d'après  uni  copie  qui  n'est  ni 
B,  ni  C. 

—  Ligne  i.  La  manière  de  la  pierre  philafophale.  C'était  ce 
qu'on  appelait  le  inittalhron  ou  mctatliron.  Voir  au  suiet  de 
cette  singulière  alliance  de  l'alchimie  et  de  l'Ecriture,  le  Pw^io 
fiJei,  p.  J93  et  400,  et  dans  Havet,  II.  9,  une  note  qui  prouve 
combien  ce*  folies  avaient  encore  cours  au  temps  de  Pascal. 
M.  Havet  cite  notamment  les  ouvrages  du  contemporain  de 
celui-ci,  Robert  Fludd. 

—  Li£;ne4.  Des  apocalyptiques  &preadamiles,  millénaires,  etc. 
Voyez  à  ce  suiet  les  notes  de  J.  de  Voisin,  dans  le  Pugio  fidci, 
p.  JU- 

—  Ligne  5.  Qui  voudra  trouver  des  fens. 

—  Ligne  8.  Cette  génération,  etc.  Matthieu,   xxiv,  i^. 

—  Ligne  10.  //  en  viendra  une  autre. 

—  Ligne  is.  //  ejl  parlé.  M.  Havet  (II,  185)  renvoie  avec 
raison  au  verset  suivant  des  Paralipomènes  (II,  c.  i,  v.  14)  :  Et 

feciteos  {Salomon)  ejfe  in  urbibus  quadrigarum,  &  cum  rege 
in  Jerufalem, 

—  Ligne  19.  Le  chapitre  de  vefpres.  Nous  ignorons  à  quel 
passage  de  c;t  office  Pascal  fait  allusion. 
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—  Ligne  10  et  suiv.  Explication.  Les  passages  cités  sont 
tirés  de  Matthieu,  xii,  30;  Marc,  ix,  39  et  Psaume  cxi,  4. 

Page  258.  Contradidion,  A,  25  s,  d'une  autre  main  que  celle 
de  Pascal.  —  Pascal  avait  d'abord  adopté  la  tournure  suivante  : 
comme  on  ne  peut...  (ligne  i)  &  qu'il  ne  fujjît...  (ligne  4),  €■ 
comme  pour  entendre  (ligne  6). 

—  Lignes  6  et  7.  Au  lieu  de  accorder,  M.  Faugère  donne 
(II,  257)  concilier. 

—  Ligne  13.  Mais  d'en  avoir  un;  le  même  imprime  :  rnais  il 
faut  en  avoir  un. 

Page  259.  Il  n'cjtoit  point  permis,  A,  253,  d'une  autre  main. 

—  Ligne  9.  De  Jacob,  parce  qu'ils  en  avaient. 

—  Ligne  18.  Chapitre  20;  voir  notamment  les  versets  30  à 
38.  Remarquons  qu'ici  comme  dans  toutes  ces  discussions  théo- 
logiques, Pascal  part  toujours  du  même  fait,  qui  pour  lui  n'a 
pas  besoin  d'être  prouvé,  que  tout  dans  la  Bible  est  divin,  et 
qu'il  faut  expliquer  les  contradictions  qu'on  peut  y  relever,  par 
un  dessein  caché  de  Dieu  et  non  par  une  erreur  de  l'homme, 
auteur  du  livre. 

—  Ligne  24.  Deut.  xii,  j,  etc.  Dans  tous  les  passages  indi- 
qués par  Pascal,  il  est  question,  non  pas  de  Jérusalem  que  les 
Héireux  ne  possédaient  pas  encore,  mais  du  lieu  que  choisira 
le  Seigneur  pour  y  sacrifier  et  y  célébrer  la  Pâque. 

—  Ligne  30.  Figure.  Le  paragraphe  commençait  d'abord 
ainsi  :  Si  Jerujalem  &  I/raël  font. 

Page  260.  Figures.  —  Dieu  voulant,  A,  77. 

—  Ligne  $.  Il  ejl  dit  que  la  loy;  les  passages  de  l'Ecriture 
auxquels  tout  ceci  a  rapport  ont  été  indiqués  par  Pascal  plus 
haut,  dans  les  chapitres  qui  précédent. 

—  Ligne  23.  Tous  ces  paffagcs  enfcmble,  et  ligne  27,  agntis 
occifus  ejl.  Ces  deux  derniers  paragraphes  sont  de  la  main  de 
Pascal. 

—  Ligne  27.  Agnus...  Apoc,  xiii,  8. 

—  Ligne  29.  Dieu  voulant  faire  par oijlre  qu'il  avait  le  pou- 
voir de... 
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Pa^c  261.  Fiffures.  —  Dieu  voulant.  A,  59. 

—  Ligne  6.  De  fes  ejleus,  ils  en  attendaient. 

—  Ligne  10.  —  L'homme,  ay.int.  —  .\dam  ne  pouvait. 

—  Ligne  25.  L.i  mémoire  du  déluge  commenceant  {ejlant 
aicore  forte). 

—  Ligne  27.  Lorj'qtie  ceux  qui  avoyent  veu  Sem  vivoyent 
encore,  Dieu  envoya... 

Page  262.  Les  Juifs  avoyent  vieilli,  A,  JS- 

—  Ligne  ij.  Un  temple  bien  bajly  potir  y  ejlrc  adoré. 

—  Ligne  22.  Que  ce  fiijl  luy.  Et  fa  in  t  Paul  ejl  venu. 

Page  2(5 j,  ligne  7.  FuJJ'ent  crues,  il  les  a... 

—  Ligne  10.  .Afn  que  ceux  qui  aymoycnt;  ici  Pascal  a  mis 
la  note  qui  suit  :  Je  ne  dis  pas  bien. 

Page  2(5^.  La  charité,  A,  ^55.  —  Quand  David  prédit, 
A,  33. 

—  Ligne  18.  Des  Egyptiens,  mais  je  ne... 

—  Ligne  22.  Les  iniquités  le  font,  fi  donc  il  dit  claire- 
ment... 

—  Ligne  28.  .-1«  J'ens  fimple  d'iniquités,  car  les  ennemys 
peuvent  bien  ftgnijier  les  iniquités,  7nais  les  iniquités  ne  peu- 
vent pas...  —  Voici  les  passages  de  la  Bible  auxquels  Pascal  fait 
allusion  :  Psaume  cxxix,  v.  8  :  (f  ipfe  redimet  Ifrael  ex  omni- 
bus iniquitatitus  ejus.  —  Voyez  aussi  tout  le  Psaume  m  et 
Isaïe,  XLiii,  25 

Page  26$.  Les  Juifs  avoyent,  A,  265.  Cette  pens(ie  se  rap- 
porte en  partie  à  la  question  des  miracles,  qui  pour  Pascal  consti- 
tuaient l'une  djs  preuves  los  plus  sûres  de  la  virile  du  Christia- 
nisme. 

—  Ligne  2.  Or  Moyfe  &  David  &  Ifaie  ufoyent  des  me/mes 
termes.  C'est  justement  ce  que  Pascal  ne  cherche  pas  à  démon- 
trer; ce  sjrait  de  sa  part  un  soin  superflu,  puisque  les  ou- 
vrages attribués  à  chacun  de  ces  personnages  ont  été  écrits 
sous  l'inspiration  divine.  Toujours  la  même  pétition  de  prin- 
cipe. 
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—  Ligne  30.  Nifi  feciffem.  Jean,  xv,  24.  Le  texte  complet 
est  :  Si  opéra  non  feciffem  in  eis,  que  nemo  alius  fecit,  pecca- 
titm  non  haberem.  Jésus  parle  des  Juifs  qui  refusent  de  croire  à 
la  divinité  de  sa  mission. 

Page  366.  Qiii  jugera,  h,  151.  —  Les  Juifs  charnels,  A,  255, 
d'une  autre  main. 

—  Ligne  10.  Le  MeJJie;  Pascal  avait  d'abord  écrit  J.  C, 

—  Ligne  21.  Les  Juifs  charnels.  Vojez  plus  haut,  p.  177, 
une  figure  géométrique  représentant  une  hiérarchie  analogue  des 
religions  connues  de  Pascal. 

Page  267.  Les  Juifs  charnels,  A,  17.  —  Figuratif.  Dieu 
s'ejl  fervy,  A,  1.  —  Figuratif.  Rien  n'ejl  fi  femblable,  A,  8. 
—  Antiquité  des  Juifs,  B,  225. 

—  Ligne  10.  Si  grand  qu'il  fujl  Dieu. 

Page  268.  Sincérité  des  Juifs,  A,  333. 

—  Ligne  4.  Les  mots  &  qui  ejl  receu  pour  tel,  manquent 
dans  l'édition  de  M.  Faugère,  II,  190.  —  Nous  ne  relevons  pas 
ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  ces  quelques  lignes  sur  Homère. 
Remarquons  seulement  que  tout  ce  que  Pascal  dit  de  l'Iliade  et 
de  VOdyJfée  pourrait  encore  plus  justement  s'appliquer  aux  livres 
Mosaïques. 

—  Ligne  20.  Qu'ils  ont  efté  ingrats  &  traiftres. 

Page  269.  Cependant  ce  livre,  Faugère,  II,  188,  d'après  une 
copie  qui  n'est  ni  B,  ni  C.  —  Toute  hijloire,  B,  225.  —  La  fin- 
cerité  des  Juifs,  A,  277.  —  C'eft  vifiblement  un  peuple,  A,  277. 

—  Ligne  i.  Soyent  confervées  éternellement  dans... 

—  Ligne  19.  Qui  fait  luy-mefme;  peut-être  faudrait-il  corri- 
ger :  que  fait  luy-mefme. 

—  Ligne  25.  Pour  cela,  quoyque  contre  leurs  intérêts... 

Page  270.  Dès  qu'une  fois,  A,  37.  —  Adam  forma  fnturi, 
A,  130,  d'une  autre  main  avec  nombreuses  fautes  d'orthographe. 
—  Les  fix  âges.  A,  442,  de  la  même  main  que  la  pensée  pré- 
cédente, —  Figures,  A,  19. 

—  Lignes  14-17-  Tous  ces  facrifices,  A  la  marge  de  ce  para- 
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graphe,  Pascal  a  écrit  ce  qui  suit  :  Scavoir  fi  les  prophètes 
arrejîoyent  leur  veûe  dans  l'ancien  Teftament,  ou  y  voyoyent 
d'autres  cho/es. 

—  Ligne  20.  Que  Moy/e  s'ejloit... 

—  Ligne  29.  Lesfix  arians.  Le  manuscrit  écrit  ainsi.  M.Fau- 
Sère  écrit  Orients.  M.  Havet  (II,  170),  écrit  de  même  Orients, 
et  renvoie  à  saint  Augustin,  De  Genefi  contra  Manic/Lvos,   I, 

■'i  Os)- 

Page  271.  La  conversion,  A,  157.  —  Le  /abat,  A,  2^0.  — 
Ceux  qui  ordonnoyent,  A,  57-  —  Vofire  nom,  A,  277.  —  t'ac 
fecundum,  A,  270. 

—  Ligne  7.  Le  sabat  n'cftoit  qu'un  figne.  Voyez  le  Pugio 
fidei  à  la  table,  au  mot  Sabbatum.  —  De  même  plus  bas,  ligne  u, 
au  mot  circuncifio, 

—  Ligne  22.  En  flattant  €■  donnant. 

—  Ligne  35.  Fac  secundum,  Exode,  xxv,  40. 

—  Ligne  27.  La  religion  des  Juifs.  Ce  paragraphe  a  été 
extrêmement  corrigé.  Voici  le»  différentes  leçons  :  la  vraie 
Religion  n'eft  donc  pas  celle  des  Juifs  qui  ne  voyenl  que 
la  figure.  —  La  religion  des  Juifs  n'a  donc  efié  que  la  figure 
de  la  vérité  qu'il  a  veue  dans  le  ciel.  {Il  ici  s'applique  à 
Moïse.)  —  A  donc  efié  formée  fur  le  modclle  de  celle  (de  la 
vérité)  du  ciel  qui  efi... 

Page  272.  Saint  Paul,  A,  270.  —  Figuratives,  A,  39.  — 
Clef  du  chiffre,  A,  39.  —  Quelaloy,  A,  29. 

—  Ligne  7.  Saint  Paul  dit.  Voyez  I  ad  Cor.  vu,  tout  le 
chapitre.  Quant  aux  gens  qui  défendent  le  mariage,  l'apôtre  en 
parle  encore  dans  la  premiJie  épître  à  Timolhiie,  iv,  3. 

—  Ligne  15.  Sur  quoy  S.  Paul.  Voyez  ad  Hebrœos, 
VIII,  s- 

—  Ligne  17.  Vert  adoratores.  Saint  Jean,  IV,  23. 

—  Ligne  18.  Ecce  agnus  Dei,  id.,  I,  29. 

—  Ligne  28.  Mais  celle  qui  ne  périt  point  afin  que  vous 
fcachic\... 

Page  273.  Figures  particulières,  A,  15.  —  La  finagogue, 
A,  iio,  —  Au  temps  du  Mejie,  A.  249. 
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—  Ligne  ii.  Panny  le  peuple,  les  tins  cjloyent  Jpiriluels, 
qui  ont...  les  autres  groffiers. 

P.  274,  A.  P.  R.  A,  317.  —  On  sait  que  l'on  a  explique  ces 
trois  lettres  par  ces  mots  :  à  Porl-Royal,  en  supposant,  ce  qui 
est  très-vraisemèlable,  que  nous  avons  ici  le  canevas  d'une  con- 
férence faite  par  Pascal  à  l'abbaye.  On  comprend  mieux  ainsi 
la  tournure  oratoire  de  tout  le  morceau. 

—  Ligne  7.  Et  qu'elle  luy  aprenne  qu'il  y  a... 

Page  275,  ligne  8.  Ces  remèdes,  il  faut  &  c'ejl  là... 

—  Ligne  9.  Toutes  les  Religions  &  les  f cèles  du  monde. 

—  -Ligne  14..  Le  vray  bien,  ejl-ce  apporter. 

—  Ligne  18.  Ont  égalé  aux  bejles  &  nous  ont  déclare  inca- 
pables  de  toute  communiquation  divine. 

—  Ligne  26.  Gairir  nojlrc  orgueil  &  nojlre  concupifcencc. 

—  Ligne  30.  N'attende^  point,  o  hommes. 

Page  276,  ligne  4.  Je  vous  ay  créés  faints, 

—  Ligne  9.  La  majejlé  de  Dieu,  mais  n'a  pu  Jupporter. 

—  Ligne  28.  Sur  luy  par  leur  force  ou  par  leur... 

Page  277.  A.  P.  R.  pour  demain.  A  partir  de  cet  endroit,  la 
suite  du  morceau  se  trouve  à  la  page  321  de  A.  —  Tout  ce  qui 
suit  a  été  extrêmement  corrigé  par  Pascal  et  à  plusieurs 
reprises. 

—  Ligne  10.  Partagés  en  tant  de  divifions. 

—  Ligne  12.  Suive{  maintenant. 

—  Ligne  13.  De  grandeur  &  d'ambition. 

—  Ligne  16.  De  mifere,  vous  n'y  trouvère^  pas  cette  vive... 
ce  qui  suit  est  tout  à  fait  incohérent  ;  le  voici  :  ne  pas  vous  ejl 
doit  vous  fervir. 

—  Ligne  ai.  A'/  le  bien  &  qu'ainfy... 

—  Ligne  24.  Ni  quel  ejî  vojlre  véritable  eftat,  ni...  Suit  un 
long  passage  effacé,  que  voici  : 

Je  Juis  la  feule  qui  puis  vous  apprendre  ces  chofes  &quel  ejl 
vojlre  véritable  bien,  &  je  les   enfeigne  à  ceux  qui  m'ecoutent. 
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Les  livres  que  j'ay  mis  entre  les  ruaiiis  des  hommes  les  dé- 
couvrent bien  nettement,  tnais  je  n'ay  pas  voulu  que  cette 
connoijjanci  fujt  fi  ouverte.  J'apprends  aux  hommes  ce  qui 
peut  les  rendre  heureux.  Pourquoi  re/uj'ei-vous  de  m'ouïr  ?  Ne 
cherche^  pas  de  fatisfaéîion  dans  la  terre,  n'efpere^  rien  des 
hommes,  vojire  tien  n'cjl  qu'en  Dieu,  li'  la  J'ouveraine  félicité 
confifie  à  connoitire  Dieu,  à  s'unir  à  luy  pour  jamais  dans 
l'éternité.  Vofire  devoir  efi  à  l'aymer  de  tout  voftre  cœur,  il 
vous  a  créés... 

—  Ligne  29.  L'orgueil  &  la  concitpi/cence,  qui  nous  foujlrait 
de  l'obcijfance,  depend.mce  de  la... 

—  Ligne  jo.  A  la  terre  &...  or  tous  les  remèdes  à  ces  maux 
(ii  l'orgueil)  ejl  (font)  l'humilité  &... 

Page  278.  Ces  deux  eflats.  A,  322,  suite  de  ce  qui  pnl'ccdc. 
—  Je  n'entends  pas.  A,  325. 

—  Ligne  9.  .1  celle  des  befies;  vient  ensuite  la  plirase  sui- 
vante, qui  a  c-td  ensuite  eiTacce  :  Les  uns  vous  ont  égalés  à  Dieu, 
les  autres  vous  ont  aj/imilés  aux  beftes  pures. 

—  Ligne  i].  De  vos  injujlices.  —  Vous  deve^  bien...  Moi 
feule  puis  vous  aprendre  que  vous  n'efies.  —  A  la  marge  les 
mots  suivants  effacés  :  Je  ne  demande  pas  de  vous  une  créance 
.jveugle. 

Page  279.  La  vr.iye  nature.  A,  +87,  récrit  par  Pascal  à 
l'encre  sur  une  première  transcription  au  crayon.  —  Apres 
avoir  entendu,  A,  ^6^.  —  La  vraye  religion.  A,  465.  —  // 
faudroit,  B,  232.  —  La  vraye  religion  doit  avoir,  A,  455. 

—  Ligne  9.  Afin  qu'enfuilte. 

Id.,  fciemment.  Notre  lecture  est  douteuse.  M.  Faugùre 
(II,  150)  a  lu  ftiremenl,  leçon  absolument  inadmissible.  La 
copie  (B,  74)  a  remplacé  ce  mot  car  fans  hefiter,  qui  donne  un 
sens  satisfaisant,  mais  qui  n'est  pas  dans  l'original. 

—  Ligne  18.  Il  faut,  pour  faire  qu'une.  M.  Faugére  (II, 
141)  imprime  :  vour  qu'une  religion. 

—  Ligne  21.  lien  faut  trouver  la  raifon  pour  faire. 

Page  280.  S'il  y  a  un  feul,  A,  457.  —  Toute  religion, 
A,  235.  —  Pour  les  religions,  B,  287. 
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—  Ligne  2.  Aucune  ne  l'a  ordonné;   M.  Faugèrc  (II,  14^)". 
aucune  autre  que  la  notre  ne  l'a  ordonné. 

—  Ligne  j.  Les  remèdes,  la  nojlre  l'a  fait,  les  couvents  des 
religieufes,  cette  facilité  de  pénitence,  Philonjuif, 

—  Ligne  13.  D'adorer  &  d'aymer  ce  que... 

Page  281.  En  voyant,  A,  1. 

—  Ligne  11.  Dans  un  bois  effroyable. 

—  Ligne  13.  Sans  connoijlre  où  ilejl,  fans  force  pour  en 
fortir,  fans  compagnie  pour  affîjlance. 

—  Ligne  15.  El  fur  cela,  veoyant  d'autres perfonnes  auprès 
de  moy  de  mefme  nature... 

—  Ligne  18.  Mieux  inflruits  que  moy,  &  ce  qui  ejl  prodi- 
gieux &  que... 

Page  282.  Sans  ces  divines  connoiffances.  A,  373. 

—  Ligne  15.  Oii  fe  trouvent.  M.  Faugcre  (II,  270)  :  oit  je 
trouve. 

—  Ligne  17.  Sans  ces  divines  connoiffances  ;  avant  ces  mots, 
les  lignes  fuivantes  effacées  :  nous  pouvons  marcher  feuremcnt 
à  la  clarté  de  ces  divines  lumières,  &  après  avoir... 

—  Ligne  21.  De  leur  foibleffe  prefente.  Ici  le  passage  sui- 
vant effacé  :  Que  pouvoyent-ils  finon  dans  leur  impuiffance  de 
voir  (de  fuivre  une  de  ces  routes,  égarés,  ne  voyant  jamais) 
la  vérité  entière...  s'ils  connoiffoyent  la  dignité  de  nojlre 
nature,  ils  en  ignoroyent  la  corruption,  ou  s'ils  en  connoif- 
foyent l'infirmité,  ils  en  ignoroyent  l'excellence,  &  fuivant 
l'une  ou  l'autre  de  ces  routes,  qui  leur  faifoit  voir  la  nature 
ou  bien  incorrompue  ou  bien  irréparable,  ils  fe  perdaient  dans 
la  fuperbe  ou  dans  le  defefpoir,  félon  qu'Us  confideroyent 
&  ainfy  ce  qu'ils  voyaient  de  vérité  efloit...  ces  rayons  de 
vérité  confondue  avec  l'erreur,  ils  ne  voyaient  de  vertu,  ainfy... 
—  Nous  avons  négligé  quelques  remaniements  peu  importants 
et  qu'il  eût  été  difficile  de  marquer. 

—  Ligne  22.  Arriver  à  la  vertu. 


'ô 


Page  283. 

—  Ligne  \o,  A  pu.  enfeigner  de. 
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—  Ligne  1 1 .  Par  l'autre  comme  les  Jages  de  la  terre. 

—  Ligne  13.  Par  la  fageffe  de  l'Evangile. 

—  Ligne  17.  Efclaves  de  l'erreur. 

—  Ligne  20.  Faifant  trembler  ceux  qu'elle  eleve... 

—  Ligne  21.  Et  efperence  aux  autres,  elle  tempère  toutes 
cliq/es, 

—  Ligne  22.  De  jujlejfe  par  cette  capacité  commune  à  tous 
&  de  la  grâce  &  du  péché,  qu'elle  intimide  l'élévation  {ceux 
qu'elle...)  grandeur  &  faintelé  des  jujîes  &  qu'elle  confole 
l'humiliation  des  autres  (ceux  qu'elle  humilie)  par  cette  double 
capacité. .. 

—  Ligne  25.  Et  du  péché,  C'ejt  donc  elle  Jeule  qui  donne 
(apprend)  la  vérité  &  qui  dans  le  vray  progrés  des  vices. 

—  Id.  Qu'elle  humilie  fans  abattre. 

—  Ligne  29.  Sans  enfler,  &  qui  feule  peut  donc  nous  in- 
Jtruire  6'  nous  corriger  en  vérité... 

Page  284.  Les  philofophes,  A,  481.  —  Cette  duplicité, 
A,  47. 

—  Ligne  4.  De  les  voir  &  de  les  adorer. 

—  Ligne  9.  La  vérité  de  noflre  déplorable  condition, 

—  Ligne  12.  D'une  voix  fi  puiffante. 

—  Ligne  20.  Il  faut  aller  des  mouvements  de  grandeur,  mais 
de  grâce,  non,,. 

Page  285.  Toutes  ces  contrariétés,  A,  487.  —  Si  l'on  nefe 
connoifl.  A,  65.  —  La  corruption,  B,  35::.  —  Incomprehen- 
fible,  A,  323.  —  Incroyable,  A,  323. 

—  Ligne  4.  De  la  vraye  religion. 

—  Ligne  $ .  Ce  qui  m'y  a. 

—  Ligne  10.  Et  fi  on  le  connoifl,  &  qu'on... 

—  Ligne  16.  De  fi  heureux  remèdes. 

-r-  Ligne  30.  De  connoiftre  fi  nous  fommes  incapables  de 
Dieu  &  fi  ,. 
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Page  286,  ligne  2.  D'où  l'on  prend  l'affeurance. 

—  Ligne  9.  Capable  de  venir  à  liiy. 

—  Ligne  20.  Des  chofes  fi  peu  aymables.  —  Pourquoy  il  ne 
pourra  pas. 

—  Ligne  22.  Connoiftre  que  Dieu  qui  efi  le... 

Page  287.  Pour  moy,   B,  256.  —  On  a    beau   dire,    A,  40. 

—  Toute  la  conduite,  B,  228. —  Nojlre  religion,  A,  461. 

—  Ligne  26.  Pourquoy  nofire  religion  ejl-elle... 

—  Ligne  30.  Cela  ne /ait  bien. 

Page  "288.  Cette  religion,  A,  491.  —  Le  chrifiianifmc. 
A,  412. 

—  Ligne  3.  Ne  evacuata  fit  crux.  C'est  le  sens,  sinon  les 
termes  mêmes,  d'un  passage  de  saint  Paul,  I  ad  Corint.,  i,  17. 

—  Ligne  26.  Eft  efirange;  il  faut  reconnoifire  à  l'homme... 

—  Ligne  28.  Et  luy/ait... 

Page  289.  La  mifere  perfuade,  A,  393.  —  Non  pas.  A,  2(^5. 

—  //  n'y  a  point.  A,  405.  —  Nulle  autre  religion.  A,  465.  — 
Nul  autre,  B,  220. 

Page  290.  Ce  que  les  hommes,  A,  45.  —  Les  autres  reli- 
gions, A,  451. 

Page  291.  Les  fhilo/ophes.  A,  2(55. 

Page  292.  Il  y  a  des  vérité:^  de  foy.  Ce  morceau,  qui  est 
vraisemblablement  le  remaniement  d'une  pensée  de  Pascal,  ne 
se  trouve  que  dans  l'édition  de  1669,  chap.  xxviii ,  Penfées 
chrefiiennes. 

—  Ligne  13  et  suivantes.  Voici  les  renvois  à  la  Bible  pour  les 
citations  latines  qui  suivent  :  Delicics  meœ,  Prov,  VIII,  31.  — 
Efundam,  Joël,  II,  28.  —  DU  efiis,  Psalm.  LXXXI,  6.  — 
Omnis  caro,  Is.,XL,  6.  —  Homo,  Psalm.,  XLVIII,  13.  —  Dixi 
in  corde,  Eccles.,  III,  18.  —  Pascal  a  déjà  employé  pius  haut 
quelques-unes  de  ces  citations  (voir  p.   167). 

Page  293.  Les  impies,  même  remarque  que  pour  la  pensée 
précédente.  —  .fe  leur  demanderois,  B,   221.  —   Marlon  voit 
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tien.  A,  4+0,  D'une  autre  main  ;  pcut-ctrc  faut-il  corriger 
Miton,  comme  on  a  imprimé  jusqu'ici.  Voir  la  préface  du  pre- 
mier volume.  Le  mot  voler,  à  la  dernière  ligne  de  ce  para- 
graphe, est  une  faute  évidente;  nous  ignorons  comment  on 
pourrait  la  corriger.  —  L'intelligence,  B,  256.  —  Le  péché 
originel,  B,  î77. 

Page  294.  //  n'y  a  rien.  A,  44 j.  —  Ain/y  tout  l'univers, 
B,  226.  —  La  nature.  A,  90. —  Quand  nous  voulons,  A,  481  ; 
d'une  autre  main. 

—  Ligne  $.  Sapientius  ejl.  Saint  Paul,  I  ad  Corint.,  I,  25. 
Qnod  Jlultum  ejï  De:  fapienlius  ejl  hominibus,  &  quod  infir- 
mum  ejt  Dei,  for tius  ejl  hominibus. 

Page  29$.  La  concupij'cence.  A,  i.  —  Il  cjl  donc  vray, 
B,  226.  —  Nous  ne  concevons,   B,  220. 

—  Ligne  8.  Le  mot  rabins  prouve  que  Pascal  a  emprunté 
celte  explication  au  Pugio  fidei;  nous  n'avons  pu  retrouver  le 
passage  correspondant  de  cet  ouvrage. 

—  Ligne  14.  A  ceux  qui  l'entendent.  Une  autre  main  a 
corrigé  à  ceux  qui  le  tentent. 

Page  296.  Toute  la  foy.  A,  45.  —  Le  feul  qui  connoijfe, 
B,  aji.  —  Nous  fouhaitons,  A,  487.  —  Dira-t-on,  A,  31. 

—  Ligne  11.  //  ne  faut  pas.  Le  mot  pas  a  été  ajouté  au- 
dessus  de  la  ligne  d'une  autre  main;  c'est  pourquoi  nous  le 
mettons  entre  crochets;  il  est,  d'ailleurs,  nécessaire  au  sens  de 
la  phrase. 

—  Ligne  19.  En  nous  qu'ombre  (ténèbres)  &  vienfonge. 

—  Ligne  29.  Nemo  ante  obitum.  Partie  d'un  vers  d'Ovide 
biîn  connu  :  Diciquc  bealus-Anle  obitum  nemo  fupretnaque 
funera  débet.  Pascal  a  emprunté  la  citation  à  Montaigne 
(I,  18,  page  2C) 

Page  297,  La  dignité,  A,  225.  —  Source  des  contrariétés, 
A,  49.  —  Du  péché  originel,  A,  267;  d'une  autre  main  avec 
corrections  et  additions  de  Pascal. 

—  Ligne  12.  Du  péché  originel.  Tout  ce  qui  suit  est  le 
rJS'jmé  assez  exact  d'un  chapitre  du  Pugio  fidei  (part.  Ill*, 
distinct.  II*,  cap.  vi,  pp.  463-470).  Pascal  ne  paraît  pas  avoir 
employé  les  notes  des  éditeurs  (pages  470-71).  Nous  renvoj-ons 
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les  lecteurs  à  cet  ouvrage;  l'analyse  des  passages  cités  par  Rai- 
mond  Mania  et  indiqués  par  Pascal  n'offrirait  aucun  intérêt. 

Page  298,  ligne  19.  Elle  eft  appelée  vieille  (roy). 

—  Ligne  20.  Parce  que  tous  les  hommes. 

—  Ligne  30.  Du  pain  de  la  loy. 

Page  299.  Cronologie,  A,  202. 

—  Ligne  18.  Contre  l'immortalité.  Le  texte  porte  par  erreur: 
contre  les  mortalités  de  l'atne  (Sadducéens). 

—  Ligne  26.  Page  27.  Corrigez  25.  Cette  chronologie  des 
auteurs  talmudiques,  qui  est,  sur  plusieurs  points,  en  contradic- 
tion avec  C2  que  la  science  connaît  aujourd'hui,  est  emprunt  ie 
aux  notes  de  Voisin  sur  le  texte  de  Raimond  Martin. 

—  Ligne  27.  Seconde  loy-  Ses  di/ciples  compofercnt... 

—  Ligne  28.  L'un  Siplira,  qui  ejï  un  commentaire  du  Mi/- 
chna.  En  me/me  temps... 

Page  300,  ligne  $.  Bar  Nachoni,  commentaire  fur  la  Genefe. 

Page  301.  Perpétuité,  A,  218. 

—  Ligne  2.  Qiii  confijle  en  l'adoration  du  MeJJîe,  a  toujours 
ejléfur  la  terre. 

Page  302,  ligne  i.  Mérité  d'irriter  le  cœur  de  Dieu  fur  tout 
le  genre  humain  &... 

—  Ligne  2.  Du  Mejfie  par  laquelle  il  a  vefcu. 

—  Ligne  3.  Abraham,  Isaac  ont... 

—  Ligne  $,  Jacob  a  veu  les  abominations  des  Egyptiens. 

—  Ligne  12.  Salutare  tuum...  Genèse,  xlix,  18. 

—  Ligne  18.  Qu'il  leur  preparoit.  Depuis  la  Judée. 

—  Ligne  20.  Mille  diverfes  théologies. 

—  Ligne  30.  A  fuhfijlé  feule  &...  de  (fans)  interruptions, 
de  forte  que  de  tous  les  eflats,  de  toutes... 

Page  303.  Les  eflats,  A,  283.  —  Im  feule  religion,  A,  265. 
—  La  feule  fcience.  A,  7-  —  Pour  monflrer.  A,  239. 
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—  Ligne  12.  Mais  que.  Pascal  ajoute  ici  les  mots  suivants  : 
voye{  le  rond  dans  Montaigne.  M.  Havet  (I,  173)  pense  que 
ce  renvoi  répond  à  un  passage  de  Montaigne,  commençant  par 
ces  mois  :  fi  ejl-ce  que  la  fortune  (I,  22,  p.  +9);  il  est  dilUciie, 
en  l'absence  de  toute  autre  indication,  de  retrouver  le  passage 
visé  par  Pascal  ;  beaucoup  de  passages  des  Ejfais,  notamment 
de  V.\pologie,  que  notre  auteur  avait  fort  pratiquée,  expriment 
une   idée  analogue  à  celle-ci. 

—  Ligne  ij.  Si  on  ne  ployait... 

—  Ligne  19.  Et  neaittmoins  encore.... 

—  Ligne  27.  La  nature  des  hommes  a  toujours... 

—  Ligne  30.  Qu'une  me/me  loy. 

Page  304,  ligne  2.  EJfentiellement  en  la  civconcifion. 

—  Lignes  3  et  suiv.  Cette  double  tournure  :  en  la  circonci- 
fion,  aux  facrijices,  a  été  empruntée  à  Montaigne  par  Pascal  ; 
elle  a  été  aussi  fort  employée  par  Amyot  (v.  Littré,  v,  <î  et  en). 

—  Ligne  4.  .Ik.v  cérémonies  de  l'arche. 

—  Ligne  9.  Et  que  Dieu  refprouvoit  &  la  paternité  d'Abra- 
ham &  l'alience. 

—  Ligne  11.  Au  lieu  dzque  Dieu....  d'.Xbraham,  la  première 
leçon  était  :  Réprobation  de  la  parenté  d'Abraham,  Que  les 
ejlrangers  Jeroyent  receus  à  fervir  Dieu  comme  les  Juifs,  ils 
le  fen-enl. 

Page  305,  ligne  8.  Que  la  circoncifion  du  cœur  ejl  neccf- 
faire. 

Page  306,  ligne  20.  David,  Miferere.  C'est  le  premier  mot  du 
psaume  L. 

—  Ligne  21.  Expeâavi,  l'un  des  premiers  mots  du  psaume 
xxxix,  expeûans  expedavi. 

—  Ligne  28.  Que  l'.irche  d'alliance  fera. 

Page  307,  ligne  i.  Mandata  non  bona,  Ezéchiel.  xx,  25. 

—  Ligne  12.  Dixit  Dominus,  Ps.  cix,  v.  i. 

—  Ligne  25.  Perpétuité,  A,  237.  D'une  autre  main,  avec 
corrections  de  Pascal  entre  les  lignes. 

II.  2î 
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Page  308.  Dés  là,  A,  103. 

—  Ligne  19.  Qu'il  y  a  une  corruption. 

Page  309.  La  finagogue,   A,  59.   —  Nulle  Religion,  A,   8. 

—  Nulle  feéie,  A,  8.  —  Toujours  ou  les  hommes,  A,  449. 

—  Ligne  18.  Toujours  ou  Dieu  a  parlé  de  Dieu, 

—  Ligne  19.  A  parlé  des  hommes. 

Page  310.  Preuves  de  la  religion,  A,  481.  —  Preuve,  A,  25B. 
L'ordre  indiqué  ici  par  Pascal  pour  l'exposition  des  preuves  de 
la  religion  ne  paraît  pas  avoir  jamais  été  suivi  par  lui. 

Page  311.  Conduitte  générale,  A,  6$.  —  Mais  ceux  là 
vtefm'es.  Ils  blafphement,  Faugère,  II,  355,  d'aprùs  une  copie. 

—  Ligne  7.  Ordre  gênerai  du  monde. 

—  Ligne  9.  Ces  prophéties  ayant  prouvé. 

—  Ligne  13.  S'oublianls,  Dieu  prépara  un  miracle  fubfis- 
tant. 

—  Ligne  24.  Un  aveuglement  de  cette  nature. 

—  Ligne  25.  Une  chofe  naturelle,  ainfy. 

—  Ligne  29.  Si  digne  de  pitié. 

Page  313.  C'ejl  une  chofe,  B,  254. 

Page  314.  Si  c'ejl  une  marque,  A,  444;  d'une  autre  main. 

—  Et  quoy,  A,  29.  —  Croyez-vous,  A,  8. 

—  Ligne  9.  De  prouver  cela. 

—  Lignes  13  et  suiv.  El  quoy.  Ce  passage  est  la  condamna- 
lion  par  Pascal  de  toute  une  série  de  preuves  de  l'existence 
de  Dieu  ;  on  sait  quelle  place  elles  occupent  dans  le  traité  de 
Fénelon,  et  à  quels  développements  puérils  il  s'est  parfois  livré 
à  leur  occasion. 

—  Ligne  21.  Ouy,  une  image  de  Dieu  dans  /on  immenfité. 

—  Ligne  23.  Un  point  remuant. 

Page  315.  Incomprehenfible,  A,  17.  —  Si  on  veut  dire, 
A,  47.  —  L'cjlre  éternel,  B,  22^.  —  Mais  il  ejl  impoffible, 
Faugère,  I,  28(5,  d'après  le  deux,  recueil  Guerrier.  —  Objec- 
tion, A,  153.  —  Mon  Dieu,  A,  447. 
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—  Li_:;ne  10.  Pour  mériter  la  compagnie  &  l'amitié, ., 

—  Ligne  28.  Elle  l'auroit  defiré,  cela  Je  pourrait  foutenir. 

Page  316.  Dieu  a  voulu  racheter,  A,  326. 

—  Ligne  3.  Dieu  ayant  voulu   racheter  les  hommes  S-  prO' 
duire  (premicre  leçon). 

—  Ligne  5.  S'en  rendent  fi  indignes  &  fi  iniques. 

Page  317.   Mais  que  l'on   reconnoijc,   A,  317,  —  Les  pro- 
phéties, A,  113. 

—  Ligne  3.  A  partir  des  mots  «7  tempère  fa  connoijfance.  la 
suite  du  morceau  dans  A,  $7. 

—  Ligne  3.  Des  marques  vifiblesde  roy  aux  uns. 

—  Ligne  4.  A  ceux  qui  le  cherchent  invifible 

—  Lii^ne  C.  Pour  ceux  qui  veulent  voir. 

—  Ligne  7.  D'ob/curité pour  ceux  qui  ne  défirent  {n'ont  pas). 

—  Ligne  8.  Contraire,  en  quoy  Dieu  fe  rend. 

—  Ligne  16.  Qti'ils  font  abfolument  convaincants,  fi  le 
fait. 

—  Ligne  23 .  Uevidence  de  toute  autre  vérité. 

Page  318.  Çlui  peut  ne  pas  admirer,  Faugère,  II,  158,  d'après 
les  anciens  imprimés.  —  Qtie  Dieu  s'eft  voulu,  A,  55.  —  La 
Religion  efi,  A,  $'•  —  H  y  auroit,  l'augère,  II,  201,  d'après 
l's  anciens  imprimés. 

Page  319.  Reconnoiffe^,  B,  226.  —  Dieu  veut  plus,  C,  14.$. 
—  S'il  n'y  avoil,  Faugère,  II,  J55,  d'après  une  copie  non 
indiquée.  —  Que  fi  la  mifericorde,  B,  22C.  —  On  n'entend 
rien.  A,  4$.  —  Que  difent  les  propJtetes,  A,  47. 

Page  320.  /1m  lieu  de,  A,  481.  —  Je  puis  bien,  A,  ('5.  — 
Si  le  monde,  B,  23  i. 

—  Ligne  1$-  Qui  ayment  la  bajfeffe  quelqu'efprit  qu'ils 
ayent. 

Page  321,  S'il  n'avait  jamais,  B,  227.  —  Dieu  pour  fe 
referver,  Faugère,  II,  352,  d"après  la  première  édition,  —  La 
fagejfe.  A,  165    —  Un  miracle,  A,  I3p. 
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Page  323.  Contrariétés,  Faugère,  II,  145.  —  Contradiâion 

A,  229.  —  Il  y  a  plaifir,  A,  202. 

—  Ligne  26.  Lorfqu'on  ejl  ajfeuré  qu'on  ne  périra  point. 

Page  323.  Ceux  qui  ont  peine,  A,  39.  —  Que  pouvoyenl 
faire,  A,  37.  —  Sur  ce  que,  A,  213;  d'une  autre  main.  — 
Ceux  qui  n'ayment,  A,  270,—  Les  impies,  A,  25. 

—  Ligne  6.  Par  l'exemple  de  ce  refus. 

Ligne  10.  Cela  eft  admirable  que  les  Juifs... 

—  Ligne  ij.  Que  peuvent  faire  les  Juifs. 

—  Ligne  ip.  N'ejt  pas  générale. 

Page  324.  Si  Dieu  n'eujl permis.  A,  57. 

—  Lignes  9-10.  Cela  ejl-il,  ce  qui  est  entre  parenthèses  est  à 
la  marge  dans  le  manuscrit. 

—  Lignes  17-21.  Et  cependant...  nous  l'apprendra.  Ces  cinq 
lignes  sont  à  la  marge  dans  le  manuscrit. 
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Page  I.  Perpétuité,  A,  77. 

—  Ligne  9.  Enfuilte  dire  qu'il  naijlroit. 

Page  2.  Les  deux  plus  anciens,  A,  51 .  —  Je  croy  que  Jofuc, 
A,  225.  —  Quel  homme,  A,  277. 

—  Ligne  10,  Qu'enfin  le  Me£le. 

—  Ligne  14.  Moyfe  en  le  predijant. 

—  Ligne  18.  Et  Job,  il  tient... 

—  Ibid.  Quis  mihi  dct  ut,  etc.  Job,  xix,  23-25.  Il  s'agit 
d'un  passage  célèbre,  dans  lequel  Job  annonce  le  Messie,  et  la 
résurrection  de  la  chair. 

—  Ligne  30.  //  vit  33  ans. 

Page  3.  J,  C.  Offices,  A,  37.  —  Après  que  bien  des  gens, 
A,  232. 

—  Ligne  12.  J.-C.  Offices.  M.  Hav'et,  dans  ses  notes  (t.  II 
p.  28),  interprète  ce  mot  pav  fondions,  râle.  Le  sens,  en  effet, 
semble  bien  être  tel;  mais  il  faudrait  écrire  office,  au  singulier. 

—  Ligne  iC  Le  reconcilier  à  Dieu,  fa<:rifier  à  Dieu... 

Page  4..  Alors  J.-C,  B,  221-2. 

—  Ligne  24,  Quare  fremuerunt  génies,  Ps.  11,  1-2.   Voici  le 
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texte  complet  :  quarc  frcmueriint  gentes,  populi  medilati 
fiint  inania.  —  AJliterunt  reges  terrœ,  principes  convenerunt 
in  uniim  adverftis  Domintim  &  adverfus  Chrijlum  ejus. 

Page  S-  El  ce  qui  couronne,  A,  232.  —  Les  prophètes, 
B,  254..  —  Si  je  n'avois  ouy,  A,  398.  —  Ingrediens  mundum, 
A,  37.  —  Pourquoy  J.  C,  A,  485. 

—  Ligne  11.  Si  les  pajjions.  Voir  dans  le  tome  I  tout  le 
chapitre  intitulé  :  du  divertij/ement. 

—  Ligne  13-15.  Les  prophètes.  Voici  le  texte  de  ce  para- 
graphe dans  M.  Faugère,  II,  330  :  Les  prophètes  ont  prédit 
&  n'ont  pas  été  prédits.  Les  Jaints  enfuite  font  prédits,  mais 
non  pnedifants.  Jefus-ChriJÎ  ejl  prédit  &  predifant. 

—  Ligne  22.  Et  voyant  qu'ils  mettent.  Ici  comme  dans  une 
bonne  partie  des  pensées  qui  composent  ce  chapitre,  Pascal 
tient  à  répondre  aux  objections  des  rabbins  juifs  ;  c'est  encore 
une  réminiscence  du  Pugio  fidei. 

—  Ligne  25.  Ingrediens  mundum;  nous  n'avons  pu  retrouver 
cette  citation. 

—  Ligne  2(5.  Pierre  fur  pierre,  allusion  à  la  destruction  de 
Jérusalem. 

—  Ligne  28.  Pourquoy  J.  C,  objection  que  se  pose  Pascal. 

Page  6.  Dieu,  pour  rendre,  A,  17.  —  Si  J.  C.  n'ejloit, 
A,  +7. 

—  Ligne  4.  En  cette  forte.  Vient  ensuite  le  passage  suivant 
effacé  :  Si  les  prophéties,  qui  ont  prédit  le  temps,  font  claires, 
celles  qui  ont  prédit  la  qualité  du  Meffie  font  obfcures,  parce 
fi  celles  dont... 

—  Ligne  6.  Point  eu  d'obfcurilé,  fi  le  temps  &  la  manière 
euffen  t. 

—  Ligne  16,  Ne  s'égarent  pas.  Mais  fi  le  temps  etift  efié 
prédit  obfcurement... 

—  Ligne  28.  In  fanctificationem  &  in  fcandalum.  Voici  le 
Terset  complet  d'Isaïe,  viii,  14,  :  El  erit  vobis  infandificalio- 
nem,  in  lapidem  autcm  ojfenfionis  &  in  petram  fcandali 
duabus  domibus  Ifraël,  in  laqueum  &  in  ruinam  habitanlibus 
Jerufalem. 
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Page  7.  Jefus-Chrijl  eft  venu,  A,  57,  —  Que  peut-on  avoir, 
A,  4+2;  d'une  autre  main.  —  Pendant  la  durée,  A,  222  ;  tout 
ce  long  passage  en  petits  alinéas  est  d'une  autre  main  avec 
corrections  autographes  de  Pascal,  qui  y  a  ajouté  les  renvois  à 
l'Ecriture  sainte. 

—  Ligne  17.  Malachie  2,  Corrigez  chap.  m. 

—  Ligne  18.  Ifaïe  g,  voir  le  verset  6  de  ce  chapitre. 

—  Ligne  30.  Première  leçon  :  //  doit  ejlre  inintelligible  aux 
impies. 

Page  8,  iigne  5.  La  pierre  d'achoquement,  Faugèrc,  II,  279, 
imprime  d'achoppement. 

—  Ligne  12.  En  une  immenfe  montagne;  immenfe  manque 
d.tns  Faugère,  ibid. 

—  Ligne  20.  Jettes  au  fort;  le  ms.  ajoute  les  mots  suivants, 
qui  ont  été  ensuite  erfacés  :  reffufcilé,  monté  à  la  droittc  du 
Père  &  là  vainqtieur  de  fes  ennemys.  Voir  le  Ps.  cix. 

Pag:  9.  Les  Juifs  en  le  tuant,  A,  222.  —  Le  mot  Galilée, 
A,  127.  —  La  converfton,  B,  227.  — Si  cela  eft  fi  clairement, 
A,  487. 

—  Ligne  i.  Errants,  fans  prophètes,  fans  roys. 

—  Ligne  7.  Les  Juifs  en  le  tuant  (meconnoiffant)  ont  acom- 
ply  les  prophéties. 

Page  10.  Si  les  Juifs  eurent  efié,  A,  11.  —  Les  Juifs  le 
refufent.  A,  75. 

—  Ligne  8.  Si  les  Juifs  euffent  efié.  La  première  leçon 
était  :  Si  au  temps  de  J.  C.  les  Juifs  euffent  efié  tous  convertis 
ou  s'ils  euffent  efié  tous  exterminés... 

—  Ligne  20.  Glaiium  tuum,  potenlifftme.  —  Psalm.,  xtiv, 
4  :    Accingere  gladio    tuo  fuper  fémur  tuum,  polcntifiime. 

—  Ligne  30.  Ils  accompliffent  les  prophéties.  Vient  ensuite 
le  passagî  suivant  effacé  :  par  le  moyen  de  ce  que  ce  peuple  ne 
l'a  pas  receu,  efi  arrivée  cette  merveille  que  voicy  :  les  pro- 
phéties font  les  feuls  miracles  fubfifiants  qu'on  peut  faire, 
mais  elles  font  fujettes  à  efire  contredittes, 

PagJ  II.  Il  y  en  «,  A,  33.  —  C'cfi  une  chofe.  A,  49;  d'une 
autre  main. 
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Prge  12.  Quand  Nabuchodonofor,  A,  53;  écrit  à  l'encre  par 
Pascal  8ur  une  première  rédaction  au  crayon,  aujourd'hui 
cffacce,  —  Preuves  de  J.  C,  A,  59.  —  Aveuglement  de  l'Ecri- 
ture, A,  467. 

—  Ligne  ^C.AuJfy,  dit  faint  Jehan,  faugère,  II,  263,  porte 
ainfy. 

Page  13.  Contrariétés,  A,  39.  —  La  difcordance,  A,  61.  — 
Preuves  de  J.  C,  A,  61.  —  La  généalogie,  A,  57.  —  J.  C. 
da7is  une  obfcurilé,  A,  55.  —  Sur  ce  que  Jofephe,  A,  253  ;  d'une 
autre  main, 

—  Ligne  3.  Jufqu'au  Meffte  point  de  roy. 

—  Ligne  18.  Par  Thamar,  Rut/i,  etc.  —  Les  mots  suivants 
clfacés  :  fi  les  Evangelijles  fe  font  contredits,  c'ejl  que... 

—  Ligne  19.  Dans  une  obfcurité  félon  l'efclat... 

—  Ligne  27.  Il  ejl  certain  que  J.-C.  &  fa  religion... 

Page  14.  Quand  Augujle,  B,  394.  —  Macrobe,  C,  194.  — 
Prophéties,  C,  209.  —  Herode  cru,  A,  167.  —  Preuves  de 
J.  C.j  A,  59. 

—  Ligne  i .  Ou  bien  qu'ils  en  ont  parlé.  Le  mot  bien  manque 
dans  Faugère,  II,  326. 

Page  1$.  Qui  a  apris,  A,  49.  —  Le  fiile  de  l'Evangile, 
A,  SI. 

—  Ligne  27.  A  leur  avantage  &  n'avoyent  pas. 

Page  16.  Les  apoflres,  h,  489.  —  Preuves  de  J.  C,  A,  322. 

—  Hypothefe  des  apoflres,  A,  214.  —  Athées,  A,  416. 

Page  17.  Qu'ont-ils  à  dire,   A,  4$.  —  Que  je  hais,  A,  402. 

—  Impieté,  A,  398.  —  Nous  n'avons  pas  à  discuter  les  ré- 
flexions de  Pascal  ;  elles  prouvent  seulement  quelle  foi  robuste 
il  possédait  pour  accepter  ainsi  les  difficultés  du  dogme,  sans 
même  essayer  de  se  les  déguiser. 

Page  18.  Nous  ne  connoiffons,  A,  151. 

—  Ligne  17.  Promis  &  arrivé.  Le  ms.  ajoute  :  on  ne  fait 
que  s'égarer. 

—  Ligne    18.    Ki  enfeigner    ni   bonne    docirine    ny    bonne 
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morallj.  — Faugùro  (II,  317)  imprime  :  ni  enj'eigncr  une  bonne 
dodrine,  ni  {une)  bonne  morale. 

Page  19.  Xon  feulement,  A,  491,  d'une  autre  main,  —  Sans 
J.  C,  A,  +85. 

—  Ligne  +.  Le  véritable  Dieu  des  hommes-,  —  &  il  n'y  en  a 
pas  d'autres,  ajoute  lo  ms. 

—  Ligne  13,  Quia  non  cognovil.  La  citation  est  dcsaint  Paul, 
I  ad  Corintft.,  1,  21.  Pascal  a  oublié  à  la  fin  le  mot  credentes 
et  légèrement  modifié  les  termes  de  la  phrase  latine. 

—  Ligne  24.  Et  dans  la  propre  nature.  Il  faut  peut-cire 
corriger  :  &  dans  notre  propre  nature ^  le  passage  n'est  pas  de 
la  main  de  Pascal. 

Page  30.  Sans  J.  C,  B,  sji.  —  //  ejt  non-feulement, 
A,  374.  —  L'Evangile,  A,  61,  d'une  autre  main.  —  J.  C.  que 
les  deu.\-,  A,  485.  —  Le  virronifme  cjl  le  vrai.  A,  435.  — 
Quand  Epiclete,  A,  197. 

—  Ligne  33.  Quod  crgo  ignorantes...  Imité  de  ce  passage 
des  Actes  des  apôtres,  xvii,  33  :  quod  ergo  ignorantes  colitis 
ego  annuntio  vobis  (paioles  de  saint  Paul  aux  Athéniens). 

—  Ligne  30.  Via,  veritas.  Évang.  de  S.  Jean,  xiv,  6  :  Dicil 
ei  Je/us  ;  Ego  sum  via  &  veritas  6  vita. 

Page  31.  J.  C.  n'a  fait,  A,  39.  —  Un  artifan,  A,  61.  — 
0{àe,  3,  A,  409.  —  L'homme  n'ejt  pas  digne,  A,  37.  —  La 
dijlance,  A,  53. 

Page  32,  ligne  13,  Leur  victoire,  leur  lujlre,  €■  n'ont  nul 
bejoin  ny  rapport. 

—  Page  33,  ligne  5.  Pour  monjlrer  dans  fon  règne  de 
aintelé. 

—  Ligne  7.   Mais  il  y  ejl  bien  venu  en  rang  de  fon  ordre. 

—  Ligne  <).  Il  ejl  bien  ridicule  de  s'eflonner  de  la  baffeffe... 

Page  24.  Les  Juifs,  A,  61.  —  L'Eglife  a  eu.  A,  61.  — 
J.  C.  eft.  un  Dieu,  A,  ^67.  —  J.  C.  pour  tous.  A,  227.  — 
La  vidoire  fur  la  mort.  A,  19. 
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—  Ligne  19.  Je  beniray;  Genèse,  xii,  3.  Benedicam  benedi- 

centibtts  tibi,  et  plus  bas,  dans  le  même  verset  :  in  le  benedi- 
cenliir  iniivcrfa'  cognaliones  terrœ. 

—  Lignes  22-23.  Parum  ejl  ttt...  Isaïe,  xlix,  6  :  Pantin  cjï 
ut  sis  mihi  fenfus  ad  fufcitandas  tribus  Jacob  &  fœccs  Ifracl 
convertendas.  Eccc  dedi  te  in  litcem  gentirim. 

—  Ligne  24.  Non  fecit  taliter,  Ps.  cxlvii,  20. 

Page  2$.  Figures,  h,  15.  —  Les  figures,  A,  34+.  —  J.  C. 
rédempteur,  A,  344. 

Page  26.  J.  C.  n'a  pas  voulu,  A,  97.  —  Les  ejleus,  A,  115. 

—  J.  C.  ne  dit  pas,  A,  59.  —  Vocation,  A,  159. 

—  Ligne  8.  Que  dans  une  /édition. 

Page  27.  Le  mijïere  de  Je/us,  A,  87.  —  Ce  morceau  tout 
mystique  est  une  sorte  d'élévation  de  Pascal  vers  J.-C;  on  le 
rattache  aux  Penjces  parce  qu'il  se  trouve  dans  le  ms.  auto- 
graphe, mais  il  n'en  fait  pas  réellement  partie.  Quoiqu'il  soit 
moins  brijlant  et  moins  décousu,  on  peut  rapprocher  ce  petit 
morceau  de  la  célèbre  amulette  de  Pascal,  que  nous  publions 
plus  loin. 

—  Ligne  i .  Jefus  foufre  dans  l'agonie. 

Page  29,  ligne  5.  Eamus,  proccffit,  Evang.  de  S.  Jean, 
xviii,  4;  le  mot  eamus  n'est  point  dans  la  Vulgate. 

—  Ligne  21.  Dans  Judas  f on  inimitié;  première  leçon  :  Ja 
malice. 

Page  32.  Je  conftdere,  A,  89. 

— '  Ligne  19.  De  la  pajfion  &  de  la  rédemption;  le  ms. 
aioute  les  mots  suivants  barres  :  J.  C.  enfeigne  vivant,  mort, 
enjevely,  refufcité. 

Page  33.  La  fauffe  jiijlice,  A,  90,  —  //    me  fcmble.  A,  90. 

—  Il  s'ejl  donné,   A,  90.  —  Ne  te  compare  point.  A,  107. 

—  Ligne  i.  Par  fa  gloire;  première  leçon  :  par  fa  nature 
divine. 

—  Ligne  2.  Par  fa  vie  mortelle;  première  leçon  :  par  fa 
nature  Itumaine. 
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—  Ligne  17.  Noli  me  tangcrc.  Jean,  xx,  17.  Ce  sont  les 
colcbres  paroles  du  Christ  apparaissant  à  la  Madeleine,  apros 
son  ensevelissement. 

Page  î+.  Confolc\-vous,  A,(5j.  — Prki,  A,  1^7.  —  J'ayme 
la  paiivrctc,  A,  104. 

—  Ligne  16.  Et  tu  converftts.  Luc,  xxii,  32. 

—  Ligne  17.  Converfits  Jefus.  Luc,  xxii,  61.  Ce  n'est  pas 
ciu/'jnjviin/,  mais  après  que  Pascal  aurait  dû  dire. 

—  Lignes  21  et  suiv.  J'ayme  la  pauvreté...  Ceci  est  ce  qu'on 
appelle  la  profejjîon  de  foi  de  Pafcal.  Ce  fragment  commen- 
çait d'abord  de  la  façon  suivante  dans  le  ms.  :  J'ayme  tous 
les  hommes  comme  mesfrèrcs,  parce  qu'ils  font  tous  pefcheurs. 

—  Ligne  28.  J'eJ/aye  d'ejlre  jujle;  première  leçon:  Je  garde 
fidélité  &  juftice. 

—  Ligne  jo.  Une  tendreffe  de  cceur;  première  leçon  :  une 
tendrejfe  particulière. 

Page  J5,  ligne  i.  M'a  uiiy  plus  ejlroiéiement  ;  première 
leçon  :  d'une  manière  particulière.  —  Vient  ensuite  un  pas- 
sage effacé,  presque  entièrement  illisible. 

Page  16.  Membres,  A,  2(5$.  —  Si  les  pieds,  A,  26^.  —  Tout 
ce  chapitre  est  un  traite  de  morale  et  dz  morale  austère,  telle 
qu'on  doit  l'attendre  d'un  janséniste  comme  Pascal.  Ajoutons  que 
l'auteur  est  sincère  et  qu'il  avait  le  droit  déparier  aux  autres  do 
renoncement,  car  c'est  le  renoncement  le  plus  complet  qu'il 
s'efforça  d'atteindre  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie.  Les 
récits  de  M"'*  Périer  nous  prouvent  qu'il  arriva  jusqu'à  l'in- 
sensibilité et  à  l'indifférence,  en  se  dépouillant  de  tous  les  senti- 
ments qu'on  appelle  naturels  et  en  ne  conservant  plus  que  ceux 
qu'il  pouvait  concilier  avec  ses  idées  religieuses.  Du  reste,  en 
comparant  ces  préceptes  de  morale  avec  sa  profession  de  foi 
(II,  p.  J4-3S),  on  saisira  plusieurs  différences  sensibles.  Ce 
dernier  morceau  eiît  pu  être  écrit  par  un  philosophe  stoïcien  ; 
la  morale  que  Pascal  expose  maintenant  est  toute  chrétienne  et 
pour  ainsi  dire  monastique. 

Page  37.  Moralle,  A,  14.9. 

Page  3B.  Les  exemples,  A,  161. 

—  Ligne  15,  Qui  adhceret.  S.  Paul,  I  ad  Corint..  vi,  17, 


332  Notes.  —  II,3g-44. 

Page  îp.  Il  faut  n'aymer,  A,  199.  —  //  ejl  faux,  A,  8. 
Page  40.  Qui  ne  hait  enfoy,  A,  11. 

Page  4.1.  //  cjl  injujle,  A,  1144.;  d'une  autre  main.  —  La 
volonté,  publié  par  Faugère,  I,  227,  sans  indication  de   source. 

—  La  vraye,  A,  113. 

— Ligne  j.  Il  cjl  injuJlc...  Ce  sont  bien  là  les  idées  person- 
nelles de  Pascal.  Voyez  sa  vie  par  M'"'=  Périer,  p.  xxxxiu  (en 
tête  de  l'édition  de  M.  Havet)  :  «  Car  non-feulement  il  n'avoil 
point  d'attache  pour  les  autres,  mais  il  ne  voulait  point  du  tout 
que  les  autres  en  euffent  pour  lui.  Je  ne  parle  pas  de  ces 
attaches  criminelles  &  dangereufes,  car  cela  ejt  greffier  &  tout 
le  mande  le  voit  bien;  mais  je  parle  de  ces  amitiés  les  plus 
innocentes..  »  Un  peu  plus  bas  M""=  Périer  cite  ce  même  pas- 
sage évidemment  d'après  l'original;  du  reste,  à  sa  suite  dans 
le  ms.,  on  lit  ces  mots  :  Madame  Périer  a  l'original  de  ce 
billet. 

Page  42.  S'il  y  a  un  Dieu,  A,  7.  —  C'ejl  une  chofe.  A,  461. 

—  2  loix.  A,  4 19. 

—  Ligne  10.  Cela  pofè,  jnnijfons  donc  des  créatures. 
Sagesse.  II,  6  :  Venite  ergo  &  fruamur  bonis  quœ  funt, 
&  utamur  creatura  tanqiiam  in  juventute  celeriter... 

Page  43.  Contre  ceux,  A,  227,  d'une  autre  main,  avec  cor- 
rections de  Pascal. —  Le  monde  fubfijîe,  B^  253. 

—  Ligne  6.  Comme.les  deux  fources.  Ce  morceau  commen- 
çait d'abord  ainsi  :  La  jujlice  de  Dieu  &  fa  mifericorde  font 
deux  chofes,  que  Dieu  nous  fait  voir  en  luy,  pour  opofer  aux 
deux  fources  de  tous  les  pechei  des  hommes  qui  font  l'orguâil 
&  la  pareffe. 

Ligne  11.  Et  non  intres  in  judicium.  Ps.  cxlii,  2. 

—  Ligne  14.  La  mifericorde  de  Dieu  invite  à  pénitence.  — 
Ad  Roman.,  11,  4  :  ignoras  quoniam  benignitas  Dei  ad  pœni- 
tenliam  te  adducit. 

—  Ligne  16.  Faifons  pénitence.  Jonas,  m,  9  :  Quis  fcit  fi 
convertatur  &  ignôfcat  Dcus  &  revertatur  a  furore  irce  fuœ, 
&  non  peribimus. 

Page  44.  Nous  implorons,  A,  89.  —  H  n'y  a,   A,    142.  — 
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Deux  fortes  d'hommes,  A,  277- —  Les  Juifs  charnels,  A,  227; 
d'une  auire  main. 

Pagi  45.  Concupifcence  de  la  chair,  A,  8$.  —  Tout  ce  qui 
ejl  au  monde.  A,  115. 

—  Ligne  2$.  Qui  gloriatur,  I  Ad  Corinth.,  i,  31. 

—  Ligne  28.  Libido  fentiendi,  etc.,  extrait  de  JaiiSvJiiius,  de 
Jlatu  naturx  l.ipfv,  II,  8.  Cf.  Havet,  II,  loj. 

Pa^e  46.  Les  fleuves  de  Babilone,  A,  8$.  —  //  )•  a  peu,  A, 
=  ++• 

—  Ligne  I.  Qu'ils  n'arrofent.  —  Le  ms.  ajoute  ensuite  : 
Malheureufe  Babilone,  non  pas  dedans,  mais... 

—  Ligne  4.  Tout  affermis;  pr.  leç.  :  tous  ajjisfur  ces  fleuves. 

—  Ligne  $•  Dans  une  ajjiette  b.ijfe  &  humble. 

—  Ligne  15.  Delà  Hyerufalem  celejle,  dont  ils  font  bannis. 

—  Ligne  17.  Les  Jleuves  de  Babilone.  Ce  fragment  et  le 
précédent  sont  tirés  du  commentaire  (enarralio)  de  saint 
Augustin  sur  le  psaume  cxxxvi  :  Super  flumina  Babylonis.  C'est 
à  M.  Faugcre  que  revient  l'honneur  de  ce  rapprochement. 

Page  47.  Ce  n'eft  pas,  A,  163.  —  .Abraham,  A,  249.  —  Le 
iujle,  A,  90. 

—  Ligne  9.  .\braham  ne  prit  rien.  Cf.  Genèse,  xiv,  24. 

—  Ligne  15.  Sub  te  erit  appetitus  luus.  Paroles  de  Dieu  à 
Cain  avant  son  crime  (Genèse,  iv,  6). 

Page  48.  De  tout  ce  qui  ejl,  A,  419.  —  //  y  a  cela  ;  édit.  de 
167O.  —  Joh.,  8,  A,  4}. 

—  Ligne  19  Joh.,  8  :  Multi  crediderunt.  Évang.  de  S.  Jean, 
VIII,  31-33- 

Page  49.  Si  favois  veu,  A,  483.  —  Comminulum  cor,  A, 
4+7.  —  Avec  combien.  A,  202,  —  Il  ejl  vray.  A,  94. 

—  Ligne  16.  Comminulum  cor;  M.  Havet  (II,  1(5$,  n.  3)  a 
fait  remarquer  avant  nous  que  cette  expression  ne  se  retrouve 
nulle  part  dans  la  Vulgate  .. 

Page  50.  //  faut  que  l'extérieur.  A,  90.  —  Œuvres  exté- 
rieures, A,  1C7. 
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—  Ligne  S-  A  la  grâce  fiirnaturelle,  "nous  Joujlrait  dans  la 
violence  qui  fait... 

—  Ligna  7.  Il  ferait  bien  injujle  de  fe  placer. 

—  Ligne  9.  C'ejt  comme  un  enfant  qui  s'aplaudiroil  de  la.., 

—  Ligne  10.  Les  bras  des  voleurs,  ne  doit  pas  blafmer  la... 

—  Ligne  12.  Amoureufe  &  légitime  de  la  mère. 

—  Ligne  20.  Le  fer  &  le  feu,  &  mon  plus  grand  defir  ejl 
qu'il  embrase. 

—  Ligne  28.  Lefecours  ejl  ejïre  idolâtre. 

Pcige  $1.  Qiie  me  ferviroit,  A,  107.  —  L'e/perence,  A,  99. 

—  Ligne  i^.  Pharifien,  publicain.  Cf.  Luc,  xvni,  10. 

Page  52.  Nul  n'ejl  heureux,  A,  411.  —  On  ne  s'éloigne,  A, 
97.  —  Le  paragraphe  nos  prières  est  mutilé  ;  nous  mettons  entre 
crochets  les  mois  que  nous  suppléons. 

Page  53.  Les  vrays  chreflicns,  A,  81.  —  Tous  les  grands 
divertiJJ'emenls,  B,  396. 

—  Ligne  4.  Celte  différence  feule  entre  ces  deux  péchés 
qu'une... 

—  Ligne  II.  Lajujlice  n'y  cftantpas,  elle  (celle  abfence). 

—  Ligne  13.  Les  vrays  chrejliens;  pr.  leçon:  les  f âges  néant- 
moins  y... 

—  Ligne  17.  Omnis  crealura...  Pascal  veut  citer  l'Ecclésiastc, 
m,  19;  le  texte  porte  en  réalité    :  cunda  fiibjacent  vanitali... 

—  Ligne  29.  Lorfqu'on  le  reprefente;  le  ms.  porte  lorfque 
Von.  La  correction  est  tout  indiquée. 

Page  54.  Les  conditions  les  plus  ai/ées.  Faugère,  I,  271, 
d'après  une  copie  que  nous  n'avons  pu  retrouver. 

Page  SJ.  Ceus  qui  croient.  A,  481,  d'une  autre  main.  — 
Ceux  que  nous  volons,  A,  483,  d'une  autre  main. 

—  Ligne  26.  Très  efficacement  perfuadés.  —  L2  ms.  contient 
ensuite  le  passage  suivant  barré:  On  dira  que  cette  manière 
d'en  juger  n' ejl  pas  certaine  &  que  c'ejl  en  la  fuivant  que  les 
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h^eliques  £■  les  Infidèles  s'égarent.  —  On  refpondra  que  les 
hérétiques  &  les  InfiJelles  difent  la  me/me  chofe,  mais  je  ref- 
ponsà  cela  que  nous  avons  des  preuves  que  Dieu  eclvire  véri- 
tablement [le  cœur]  de  cetts  qu'il  aime  à  croire  la  religion 
chrejtienne,  &  que  les  InfiJelles  n'ont  aucune  preuve  de  ce 
qu'ils  difent  &  ainfy  nos  propofitions  cjlant  femblables  dans 
les  termes,  digèrent  en  ce  que  l'une  ejl  fans  aucune  preuve 
&  l'autre  très  solidement  prouvée.  —  A  la  marge,  Pascal  a 
ajouté  :  eorum  qui  amant.  —  Dieu  incline  le  cœur  de  ceux 
qu'il  ayme;  Deus  inclinât  corda  corum  ;  —  celuy  qui  l'ayme, 
celuy  qu'il  ayme. 

Page  5(5.  \e  vous  efionne;,  A,  +85.  —  Rom.  111,  27,  A,  4^2, 
autre  main.  —  La/oy  ejl  un  don,  A,  1  +  2. 

—  Ligne  19.  Inclina  cor  meum.  Ps.  cxvni,  36. 

—  Ligne  28.  Et  cependant  elles  ne  donnoyent. 

Page  57.  Lxfoy  dit  bien.  A,  +09.  —  Je  porte  envie,  B,    219. 

—  La  loy  obligeait.  A,  409.  —  La  loy  n'a  pas  détruit,  A,  8$. 

—  Soumijion  &  ufage,  A,  247.  —  La  dernière  démarche,  A, 
247.  —  Soumiffion,  A,  161. 

—  L  gnc  2j.  La  dernière  démarche.  —  Ici  Pascal  raisonne 
en  théologien;  et  non  en  homme  de  science;  rien  ne  surpasse 
la  raison  humaine,  seulement  il  y  a  des  objets  qu'elle  ne  peut 
atteindre  faute  d'instruments  ou  de  sens  assez  délicats  pour  les 
saisir;  mais  la  loi  de  l'induction  permet  dj  dire  hautement  qu'il 
n'est  pas  un  fait  à  priori  inexplicable.  Quant  aux  choses  sur- 
naturelles, c'est  une  autre  question.  Rappelons  seulement  que 
Pascal  n'admet  que  les  miracles  des  deux  religions  juive  et 
chrétienne,  miracles  auxquels  un  musulman  ou  un  bouddhiste 
n'ajouterait  aucune  foi;  et  pourtant  que  de  miracles  ceux-ci 
acceptent  sans  difficulté. 

—  Ligne  2;.  SoumiJJion.  Ce  passage  commençait  d'abord  ainsi  : 
Il  faut  avoir  ces  trois  qualité^,  pyrronien,  géomètre,  chrefiien 

fournis  &  elles  s'accordent  &  fe  tempèrent  en  doutant  oii... 

Page  $8.  Il  y  a  trois  moyens,  Faugère,  II,  177,  avec  un 
renvoi  fautif  au  ms.  original.  —  Il  y  a  deux  manières,  A,  19. 

—  Si  onfoumet,  A,  213. 

—  Ligne  i8.  Ne  evacuetur  crux  Chrijli,  I  ad  Corint.,  i,  17. 
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Page  59.  Saint  Auff.,  A.  406.  —  La  pieté  efl  différente,  A, 
398.  —  //  ?î'j  a  rien,  A,  214.  —  Superjlition,  A,  344. 

Page  60.  Une  perfonne,  A.  429.  —  Qu'il  y  a  loing,  A,  489. 

—  On  ne  s'ennitye,  A,  104.  —  La  condnitte  de  Dieu,  A,  409. 

—  Ligne  15.  Béatitude  8^.  Cf.  Matthieu,  v,  10  :  Beati 
qui  perfecutionem  patiiintur  propter  jnjlitiam,  quoniam  ipfo- 
rum  ejï  regnum  cœlorum. 

Page  61,  Impartie,  A,  2$.  —  Ordre  par  dialogues.  A,  29. 

—  Lettre  pour  porter,  A,  29,  —  Plaindre,  A,  63. 

—  Lignes  I  et  suiv.  Sur  ce  chapitre,  voir  la  préface  du  t.  I, 
p.  Lxxvii  et  suiv.  La  première  pensiie  nous  a  déjà  servi  comme 
titre- des  deux  parties  des  Penfées  dans  notre  édition. 

Page  62.  Commencer,  A,  25.  —  Ordre,  une  lettre,  A,  2$-— 
Ordre  après  la  lettre,  A,  2$.  —  Lettre  qui  marque.  A,  25.— 
Dans  la  lettre,  A,  2^. 

—  Ligne  8.  Et  il  re/pondra.  Suit  dans  le  ms.  :  Une  lettre 
oit  un  amy  dije... 

Page  6j.  Ordre,  pourquoy.  A,  433.  —  Ordre,  les  hommes, 
A,  27. 

—  Ligne  2.  Il  faut  que  vojlre  ayné... 

—  Ligne  11.  A  l'expliquer,  la  con/ujion... 

—  Ligne  24.  Contraire  à  la  rai/on,  enfui tte  qu'elle  ejl  au... 

Page  64.  Ordre,  j' aurais.  A,  485 .  —  Ordre,  après  la  cor- 
ruption.  A,  442,  d'une  autre  main.  —  Ordre,  voir  ce  qu'il  y  a, 
A,  27.  —  Il  faut  mettre.  A,  4$.  —  Une  lettre.  A,  487.  — 
Ordre,  faurois  bien  pris,  B,  376. 

Page  65.  Sans  examiner,  Faugère,  II,  86;  source  non  indi- 
quée. 

Page  66.  Des  miracles  en  gênerai.  —  La  plupart  des  pensées 
qui  composent  ce  chapitre  et  le  suivant  ne  font  plus  réelle- 
ment partie  de  l'ouvrage  projeté  par  Pascal.  Ce  sont  des  notes 
souvent  obscures  et  très-incomplètes,  prises  par  lui  pour 
justifier  le  miracle  de  la  sainte  Épine,  nié  ou  discuté  par  les  enne- 
mis de  Port-Royal  et  pour  répondre  aux  critiques  des  Lettres  â 
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un  provincial.  Ces  notes  se  trouvent  presque  toutes  dans  le  ma. 
autographe;  elles  sont  généralement  trés-difficilcs  à  lire. 

Commencement,  A.  235,  Dans  ce  premier  fragment,  Pascal 
pose  nettement  la  question;  il  veut  prouver  que  les  miracles 
discernent  la  doctrine,  c'est-à-dire  prouvent  la  vérité;  les  jésuites 
au  contraire,  n'osant  nier  le  miracle  de  la  sainte  Épine,  décla- 
raient que  la  doctrine  discernait  le  miracle  et  qu'un  prodige 
n'était  valable  qu'autant  que  la  doctrine  de  ceux  en  faveur  do 
qui  il  se  faisait  était  acceptable.  Pascal  était  évidemment  sur  un 
terrain  beaucoup  plus  solide,  les  jésuites  n'osant  pas  attaquer 
le  miracle  de  front  comme  le  ferait  un  positiviste  de  nos  jours, 
il  avait  pour  lui  l'Ecriture  tout  entière  et  notamment  l'histoire 
de  la  verge  d'Aaron  qui  fleurit  miraculeusement. 

—  Ligne  3 .  Et   la  dodrine  dif cerne  les  miracles.  Viennen 
ensuite  ces  mots  effacés  :  il  faut  donc  une  marque. 

Page  67.  Miracle,  c'ejl  un  effet,  A,  415.  — Les  combinai/ons, 
Faugère,  II,  234,  d'après  le  ms.  de  Troyes.  —  Jamais  on  ne 
s'ejl.  A,  447-  —  S'il  n'y  avait.  A,  119.  —  //  ejl  dit,  A,  451, 
récrit  à  l'encre  sur  une  première  rédaction  au  crayon. 

—  Ligne  9.  Par  l'invocation  du  diable.  —  On  peut  rappeler  à 
ce  sujet  l'histoire  de  sorcellerie  racontée  par  Marguerite  Périer, 
à  propos  de  l'enfance  de  son  oncle  et  à  laquelle  nous  faisons  allu- 
sion dans  notre  préface  (Cf.  Mémoires  &  opiifculcs,  etc..  p.  447 
et suiv.) 

—  Ligne  1$.  Jamais  on  ne  s'cjl  fait.  Ce  passage  est  incom- 
préhensible; il  est  bien  tel  que  nous  l'imprimons  dans  le  ms. 
autographe.  M.  Faugère  a  lu  et  imprimé  les  uns  croient  au  lieu 
de  les  Turcs  croient  {[),  II,  234.  Le  sens  que  donne  cette  fausse 
leçon  est  encore  plus  défectueux,  et  de  plus  la  phrase  est  incorrecte. 

—  Ligne  27.  //  ejl  dit...  Inutile  de  relever  cette  singulière  affir- 
mation. Pascal,  malgré  ses  eilorts  pour  raisonner  en  mathéma- 
ticien, en  revient  toujours  à  la  pétition  de  principes,  que  nous 
avons  déjà  indiquée  au  tome  I.  Les  miracles  prouvent  l'Eglise , 
mais  quelle  est  la  preuve  des  miracles? 

Page  68.  Miracles,  A.  453.  —  Montaigne,  A,  449.  —  Rai/on 
pourquoy,  A,  237. 

—  Ligne  2.  Montaigne  en  parle.  —  Cf.  Effais,  I,  26,  p.  80- 
81,  et  III,  II,  p.  537.  Ce  que  Pascal  dit  de  la  prudence  de 
Montaigne  s'applique  à  ce  dernier  passage.  C'est  dans  le  premier 
qu'il  se  moque  des  incrédules. 

II.  22 
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—  Ligne  16.  Judcsifigna  petunt...  I  ad  Corinth.,  i,  22. 

—  Lignes  18  et  %\iiv.Nos  autem  Jefum.  —  Nous  n'avons  pu 
retrouver  ces  citations  dans  la  Bible;  elles  sont  probablement 
empruntées  aux  Épîtres  de  saint  Paul,  mais  Pascal  aura  cité 
de  mémoire. 

—  Ligne  ^i.Sed  vos  non  creditis...   Évang.  de  S.  Jean.,  x, 

•2.6. 

Page  (>ç).  Titre  d'où  vient,  A,  44,3,  de  la  main  de  M'"''  Périer, 
quelques  corrections  sans  aucune  importance,  —  Ce  passage 
est  inspiré   visiblement  de   Montaigne,  I,  26,  p.  80-81. 

?ag& 71.  Ayant  conjidéré,  A,  193,  de  la  main  de  M'""  Périer; 
écrit'  au  dos  d'un  fragment  de  lettre  de  la  même,  datée 
du  ig  febvri-r  1660.  Ce  morceau  est  un  remaniement  du  pré- 
cédent. 

—  Lignes  12  et  suiv.  Qiie  les  fanvages  ont  une  religion.  On 
sait  que  c'est  ainsi  que  les  historiens  et  les  théologiens  du  xvi'^ 
et  du  XVII*  siècle  expliquaient  les  ressemblances  existantes  entre 
la  religion  chrétienne  et  les  croyances  des  peuplades  de  l'Amé- 
rique. Voir  notamment  VHiJloirc  de  la  conquête  du  Mexique, 
par  Antonio  de  Solis. 

Page  72.  Je  ne  crois,  A,  270.  —  On  n'auroit  pas.  A,  169. 

—  //  n'ejl  pas  poj/ible,  A,  123.  —  Les  miracles  font.  A,  44.7. 

Page  7i.  Abraham,  Gedeon,  A,  .i6ç,d'ama.atrQ  main.  — J.-C. 
a  fait  des  miracles,  A,  193. 

—  Ligne  i.  Deut.,  13;  c'est  le  chapitre  où  la  peine  delà  lapi- 
dation est  prononcée  contre  les  faux  prophètes. 

—  Ligne  16.  A  fait  des  miracles  avant  fa  mort. 

Page  74.  La  prophétie,  A,  459.   —  J.-C.  a  vérifié,  A,  459. 

—  Ce  n'ejl  point  ici,  A,  471. 

—  Ligne  8.  Qu'il  efloit  le  Meffie  une  fois  feulement  par  fa 
doéirine  &  cent  fois  par  fes  miracles. 

—  Ligne  19.  Scimus  enim...  Évang.  de  S.   Jean,   m,  2. 

—  Ligne  24.  Ce  n'eft point...  Une  partie  de  ce  long  passage, 
et    notamment  le  premier  paragraphe,  se  rapporte  directement 


i 


Notes.  —  II.  '/4-/S.  339 

aux  querelles  entre  les  jésuites  et  les  jansénistes  à  propos  du  mi- 
racle de  la  sainte  Epiue. 

Page  7$.  Ligne  a.  Que  le  peuple  ne  pourrait  dif cerner. 

—  Ligne  lo.  On  dit  que  les  miracles  ne  jugent  pas  de  la 
dodrine. 

—  Ligne  ii.  Une  autre  vertu.  Faugire,  II,  219,  a  lu  une 
autre  vérité,  ce  qui  n'a  aucun  sens.  Le  mot  vertu,  si  on  adop- 
tait notre  lecture,  aurait  ici  le  sens  de  moyen,  d'occafton.  Peut- 
être  ne  faut-il  accepter  ni  l'une  ni  l'autre  leçon;  vérification  faite, 
nous  serions  disposé  à  lire  une  autre  voye.  Ce  dernier  mot  est 
fréquemment  employé  par  Pascal  dans  ce  sens. 

—  Ligne  17.  Nous  avons  Moy/e...  Cf.  Jean.,  ix,  29,  et  tout 
le  chapitre  pour  le  miracle  auquel  Pascal  fait  allusion. 

—  Ligne  25.  Contre  J.-C.  qui  n'ejl  point  caché;  ces  trois 
derniers  mots  ont  été  laissés  en  blanc  par  M.  Faugère,  II,  220. 

Page  76,  ligne  7.  Ne  font  pas  affirmatives. 

—  Lignes  16-21.  //  s'enfuit  donc...  incrédulité.  Ces  lignes  ne 
se  trouvent  ni  dans  le  ms.  autographe  ni  dans  la  copie  ;  elles 
sont  données  par  Faugère,  II,  220. 

—  Ligne  28.  En  erreur,  fi  les  preuves. 

Page  77,  ligne  17.  Qui  ne  s'y  rende,  &  l'endurciffement  de 
Pharao. 

—  Ligne  26.  Bar jefu  aveuglé.  Cf.  hz\.  Apoftol.  xiii,  6-11. 

—  Ligne  28.  Les  exorcifies  juifs,  battus  par  les  diables.  Cf. 
itid.,  XIX,  13-16. 

Page  78.  ///  a  bien  de  la  différence,  A,  465. 

—  Ligne  16.  Cachant  fi  mauvaife  doélrine,  face  des  mi- 
racles. 

—  Lignes  15-22.//  efi  impoffible...  en  faveur  d'un  tel.  Outre 
ce  passage  emprunté  au  ms.  original,  M.  Faugère  donne  (II, 
223),  le  fragment  suivant  qui  ne  se  trouve,  dit-il,  ni  dans 
l'original  ni  dans  la  copie,  et  qui  n'est  évidemment  qu'un  rema- 
niement de  ce  premier  texte  :  On  doit  conclure  de  là  qu'il  efl 
impoffible  qu'un  homme  cachant  fa  ma>ivaife  doûrine  &  n'en 
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faifant  paraître  qu'une  bonne,  &  Je  difant  conforme  à  Dieu 
&  à  l'Eglife,  fiijfe  des  miracles  pour  couler  infenfiblement  une 
dodrine  faujfc  &  Jnbtile  :  cela  ne  fe  peut.  Et  encore  moins 
que  Dieu  qui  connaît  les  cœurs,  fajfe  des  miracles  en  faveur 
d'une  perfonne  de  cette  forte. 

Page  7g.  C'cft  ce  que  Dieu,  A,  465.  —  Dans  le  Vieux,  A, 
461.  —  Les  miracles,  A,  485,  d'une  autre  main.  —  Si  tu  es 
Chrijlus,  A,  469. 

—  Ligne  21./.  P.  g.  ti3.  a.  10,  ad.  2.  Ces  signes  bizarres 
se  rapportent  à  la  Sownze  de  saint  Thomas  d'Aquin  et  signifient  : 
I  parte,  (il  faut  lire  f)-q)  quxjlione  Ji3,  articulo  10,  ad  2 
(*'"  Qbjeélionem).  C'est  à  M.  Havet  que  revient  l'honneur 
d'avoir  trouvé  la  clef  de  ces  hiéroglyphes  (voir  son  édition, 
II,  158,  note). 

—  Ligne  22.  Si  tu  es  Chrijlus...  Luc,  xxii,  66. 

—  Lignes  23-24.  Opéra  quce  ego...  Jean,  v,  36. 

—  Lignes  25-27.  Sed  non  vos  creditis  ..  Jean,  x,  26-27, 

Page  80.  L'Eglife  a  trois  fortes...  A,  463 . 

—  Ligne  i.  Kemo  potejl...  Jean,  m,  2. 

—  Ligne  7.  Generatio  prava...  Matthieu  (et  non  Marc),  xii, 
30.  —  Cf.  Marc,  viii,  12,  où  se  trouve  la  citation  suivante  : 
S-  ingemifcens  ait.  Le  texte  de  la  Vulgate  est  un  peu  différent. 

—  Ligne  10.  Elle  demandait.  Ce  pronom  elle  se  rapporte  à 
generatio. 

—  Ligne  15,  Kifi  videritis...  Jean,  iv,  48. 

—  Ligne  21.  Secundum  operationem  Satanx..  Paul,  II  ad 
Theffalonic,  11,  9. 

—  Ligne  26.  Tentât  enim.  Deutéronome,  xiii,  3. 

—  Ligne  28.  Eccepraidixi.  Matthieu,  xxiv,  25-26. 

Page  8r.  Les  miracles,  A,  463.  —  Abel,  Caïn,  A,  455. 

Page  82.  Les  miracles.  A,  449.  —  La  religion.  A,  447.  — 
/.  Objedion,  A,  401. 
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Page  Hj.  Jehan,  vi,  26,  A,  449. 

—  Ligne  10.  X'induifoyent  pas  à  erreur.  M.   Faugère,  II 
2i8,  a  lu  et  imprima  :  ne  féduifoient  pas  à  erreur  (!)  Cette  leçon 
n'est  même  pas  française. 

Page  84.  Il  y  a  bien,  A,  461.  —  Si  vous  m  croyei.  A,  117. 

—  Lignes  18-20.  Tu  quid  dicis,  etc.  Citations  tronquées  em- 
pruntées à  l'Evangile  de  saint  Jean,  11,  17  et  jj. 

Page  8$.  tîous  ne  fommes  pas,  A,  117. 

—  Ligne  12.  Nemo/acit...  Marc,  ix,  38.  La  phrase  de  la  Vui- 
gale,  telle  que  la  cite  Pascal,  est  incorrecte;  voici  la  vraie  leçon  : 
nemo  ejl  eniin  quifaciat... 

—  Ligne  17.  De  ce  monde  n'a  point  puijfance. —  Prem.  leçon  : 
n'a  nulle  puijfance. 

—  Ligne  25.  C'ejl  Dieu  me/me,  le  ms.  ajoute  :  c'ejt  fan  pre- 
deux  fang. 

Page  8(î.  Si  le  diable,  A,  453.  —  Jer.,  23,  32,  A,  463.  — 
J.-C.  dit.  A,  125. 

—  Ligne  4.  Omne  regnum  divi/um.  Cf.  Matthieu,  xii,  25. 

—  Lignes.  Si  in  digito  Dei...  Luc,  xi,  20.  Voici  le  passage 
complet  :  Porrofi  in  digito  Dei  ejicio  dcemonia,  profedo  per- 
venil  in  vos  regnum  Dei. 

—  Ligne  23.  Siimilachres.  M.  Faugère.  II,  216,  a  laissé  le 
mot  en  blanc.  Nous  nous  croyons  sûr  de  notre  hcture. 

Page  87,  ligne  30.  Avant  que  de  l'avoir  ouy.  Le  ms.  ajoute 
les  mots  suivants  :  &  encore  un  tel  homme  qui  fait  de  tels  mi- 
racles. 

Page  88.  Juges,  A,  119.  — Miracle,  le  peuple.  A,  441  ;  d'une 
autre  main. —  N'ejl-ce  pas  ajfe\,  A,  205. 

Page  89.  Incrédules,  A,  47,  d'une  autre  main.  —  Sur  le  mi- 
racle, A.  93. 

—  Ligne  3.  Les  miracles  de  Vefpafian.  Ce  fait  des  miracles 
de  V£«pasien  est  emprunté  par  Pascal  à  Tacite,  Hijl.,  IV,  81, 
dont  il  a  probablement  connu   le  texte  par  Montaigne,    III, 
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c.  viii,  p.  491.  Montaigne  essaye  d'ailleurs  de  justifier  Tacite 
d'avoir  rapporte  ces  bruits  populaires;  mais  Pascal  ne  paraît 
pas  avoir  lu  son  plaidoyer. 

—  Ligne  6.  Qu'il  face  axijfy.  M.  Faugère  a  imprimé  :  il  faut 
atiffi. 

Pages  90  et  suiv.  Sous  ce  titre  de  Jcfuiles  ôjanfénijles,  nous 
réunissons  un  assez  grand  nombre  de  pensées  qui  se  rapportent 
évidemment  au  même  ordre  d'idées  que  la  plupart  des  précé- 
dentes; beaucoup  ont  été  écrites  par  Pascal  en  vue  des  ré- 
ponses qu'il  comptait  sans  doute  adresser  aux  détracteurs  des 
Provinciales.  Le  lien  qui  unit  cette  dernière  partie  des  Pen- 
fèes  au  reste  du  livre  est  donc  un  peu  factice,  et  en  les  publiant 
ici  au  lieu  de  les  rejeter  à  la  fin  des  Provinciales  où  elles  trou- 
veraient, il  faut  l'avouer,  plus  naturellement  leur  place,  nous 
nous  conformons  à  la  tradition  ;  dans  les  éditions  précédentes, 
en  effet,  la  plupart  de  ces  fragments  ont  été  joints  aux  Peu/ces. 
Remarquons  toutefois  qu'elles  sont  de  la  même  époque  que  ces 
dernières,  que  le  style  beaucoup  moins  châtié  ici,  il  faut  le  re- 
connaître, rappelle  pourtant  parfois  celui  des  Penfées,  enfin 
qu'un  examen  attentif  nous  a  fait  joindre  aux  débris  que  les 
éditeurs  précédents  réunissaient  sous  ce  titre,  beaucoup  de 
fragments  qu'ils  plaçaient  ailleurs,  et  qui  ne  pouvaient  rester  en 
dehors  d'une  nouvelle  édition  de  l'œuvre  posthume  de  Pascal. 
—  Quant  aux  notes  sur  cette  partie,  nous  les  avons  réduites  au 
strict  nécessaire;  tous  les  éclaircissements  que  demandent  ces 
petits  morceaux  se  trouveront  dans  l'édition  des  Provinciales 
qui  suivra  de  prùs  ce  second  volume,  et  seront  là  bien  mieux  à 
leur  place. 

Page  90.  L'EgliJe,  A,_27S. 

—  Ligne  10.  A  caiije  du  fchifme.  Suit  une  phrase  effacée, 
première  rédaction  du  paragraphe  qui  vient  immédiatement 
après:  il  Je  peut  faire  que  les  deux  foyent  trompés... 

—  Ligne  14..  Temps  de  rire,  de  pleurer.  Ecclésiastc,  m,  4; 
fait  partie  d'une  longue   énumération  ainsi  annoncée  :  Omnia 
tempus  habent  &  fuis  fpatiis  transeunt  iiniverfa  fub  cœlo.. 
tempus  flendi   &  tempus  ridcndi,   tempus  plangendi  6  tempus 
faltandi. 

—  Ligne  1$.  Re/ponde,  ne  refpondeas;  fragment  des  Pro- 
verbes, III,  xxxvi,  4.-S  :  iVe  refpondeas  JluHo  juxta  JluUitiam 


Notes.  —  //,  ()u.()j.  343 

J'uam,  ne  efficiaris  ci  Jimilis.  Rcfpondc  Jlulto  jiixta  Jlultitiam 
J'iuiin,  ne  fibifapiens  effe  videatur.  On  voit  que  les  deux  pré- 
ceptes se  contredisent. 

Page  91,  ligne  3.  Toutes  chofes  doublées  Les  éditions  anté- 
rieures portent  doublement. 

—  Ligne  i;.  D.vis  un  ordre  admimble.  On  trouve  ensuite 
ces  mots  effacés  :  On  ne  peut  en  nier  une  fans  faire  une  lic- 
rejie. 

—  Ligne  13.  L-i  fource.  Prem.  rédaction  :  La  plupart  des 
herefies;  puis  :  &  toutes  les  herefws  ne  viennent  que  de  l'igno- 
rance 6'-  de  l'exclufion  de  quelques-unes  des  vérités,  &  l'attache- 
ment à  la  vérité  oppojce.  Enfin  :  La  fource  de  toutes  les  lierc- 
fies  ejl  de  ne  pas  concevoir...  l'accord  des  deu.x  vérités  oppofées, 
ejl  de  croire  qu'elles  font  incompatibles. 

—  Ligna  17.  De  nos  vérités.  Les  autres  éditions  donnent  :  de 
ces  l'erités. 

Page  92,  ligne  7.  l'nefigure  de  celuy  de  la  croix,  Edit.  anté- 
rieures :  une  des  jigures  de  la  croix. 

—  Ligne  9.  Lafoy  catholique.  Foy  est  une  correction  de  la 
copie  (B,  387).  L'autographe  porte  la  fin  catholique,  ce  qui  n'a 
aucun  sens. 

—  Ligne  24.  Les  indulgences.  Pascal  n'a  pas  donné  le  déve- 
loppement qu'il  indique  ici. 

Page  93.  Si  l'ancienne  eglij'e,  A,  214.  —  Tous  errent,  B, 
.i26.  —  Ce  qui  nous  gafte,  A,  \C. 

—  Ligne  11.  Tous  errent.  Dans  la  copie  une  autre  main  a 
corrigé  :  Il  y  en  a  qui  errent. 

—  Ligne  19.  Agijfant  avec  nous.  Nous  croyons  être  siir  de 
la  lecture  de  ces  trois  mots,  laissés  en  blanc  dans  les  éditions 
précédentes;  le  sens  qu'il  donne  nous  paraît  satisfaisant. 

—  Lignes  25-27.  Elle  était. ,  que  nous.  La  citation  est  de 
saint  Jacques  [Epijl.  v,  17)  et  non  de  saint  Pierre  comme  Pascal 
l'a  écrit  par  inadvertance:  Elias  homo  erat  fimilis  nobis,  paf- 
fibilis.  —  M.  Havet  (II,  100)  rapproche  avec  raison  de  ce 
morceau  un    passage  d'une  apologie    d'Arnauld,    par   Nicolas 
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Perrault;  les  idées  exprimées  sont  tout  à  fait  semblables,  mais 
nous  ne  voyons  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer  un  emprunt 
de  la  part  de  Pascal.  L'idée  est  toute  naturelle  et  s'impose  pour 
ainsi  dire.  C'est  l'argument  le  plus  employé  par  les  sectes  reli- 
gieuses persécutées. 

Page  94.  Les  trois  marques,  A.  447.  —  Perpétuité,  A,  453. 

—  Ligne  3.  Accufé  de pltifieurs  crimes.  De  viol,  de  meurtre, 
de  sacrilège;  condamne  par  trois  conciles,  en  335,  353,  355,  et 
enfin  par  le  pape  Libère. 

Page  95.  Les  imJlieureux,  A,  41.9.  —  Des  pécheurs,  A,  439. 

—  Ceux  qui  ayment,  A,  427.  —  //  y  a,  A,  437. 

Page  96.  Politique,  A,  415.  —  Généraux,  A,  439.  —  7/^  ne 
peuvent,  A,  442,  d'une  autre  main.  —  Vous  abai£ei,  A,  411. 

—  Ligne  4.  Politique,  etc.  Pascal  fait  ici  parler  les  Jésuites. 

—  La  plupart  des  noms  et  des  citations  indiquées  ici  se  retrou- 
veront dans  les  Provinciales. 

—  Ligne  30.  Luy  en  faittes  accroire,  M.  Faugèrc,  I,  268, 
imprime  :  €  leur  faites  accroire. 

Page  Ç7.  Je  Juppofe,  A,  113.  —  De  forte  que,  A,  411. 

—  Ligne  $.  De  forte  que...  Pascal  fait  ici  allusion  aux  nom- 
breux évêques  et  autres  membres  du  clergé  séculier  qui  prirent 
le  parti  des  Jansénistes  au  commencement  de  la  lutte. 

Page  98.   Vous  ignore\.  A,  398.  —EJI&  non  ejl.  A,  403. 

—  Ligne  26.  i .  Saint  Pierre,  c.  2  ;  corrigez  2*  épitre  de 
saint  Pierre,  c.  11.  Voir  surtout  les  v.  1-3,  dont  la  fin  du  mor- 
ceau précédent  est  la  traduction  presque  textuelle. 

Page  çç.  La  dureté  des  je/uites,  anc.  édit.  Voy.  Faugère, 
I,  280,  note.  —  Jamais  on  ne  fait.  A,  412. 

—  Ligne  4.  Vœ  qui  conditis.  Isaïe,  x,  i  ;  la  Vulgate  porte  : 
vœ  qui  condunt. 

—  Ligne  17.  Pour  une  pomme;  ce  dernier  mot  est  douteux 
dans  l'original. 

—  Ligne  22.  La  dureté.  Ce  passage  n'existe  dans  aucun  des 
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manuscrits  consultés  par  M.  Faugùre;  nous  n'avons  pu  davan- 
tage en  retrouver  la  source  ;  il  doit  donc  être  regarde  comme 
douteux. 

Page  100.  L'expérience,  A,  412.  —  Les  deux  rai/ons,  A,  142. 
—  S'il  y  a  jamais,  A,  23$-  —  Qu'on  les  a  traidJs,  A,  153. 

Page  101.  Je  les  ay  reletis.  A,  142.  —  Il  faut,  A,  43J.  — 
Sion/e  connoijfoit.  A,  115.  —  La  vérité,  A,  201,  d'une  autre 
main.  —  Comme  J.-C,  A,  45.  —  Je  m'en  fuys,  A,  439. 

—  Ligne  8.  Sanâijîcavi  prxlium.  Michée,  m,  5  :  fandiji- 
cant fuper  etim  pnvlium. 

—  Ligne  18.  \e  convertantur,  etc.  Isaïe,  vi,  10  et  Mattliieu, 
xni,  15;  les  derniers  mots,  dimiltantur  eis  peccata,  Matthieu, 
IX,  s- 

Page  102,  C'eft  eftre  fuperjlitieux.  A,  265.  —  Comme  la 
paix;  manuscrit  de  Troyes,  p.  $3  (Faiigère,  I,  278). 

Page  loj.  Comme  les  deux  principaux,  Faugèrc,  I,  277  (d'a- 
prùs  le  2'  recueil  Guerrier).  —  Il  faut  /aire  connoîlre,  id.  ibid., 
d'après  la  même  source. 

Page  104.  Ils  fe  cachent,  A,  273.  —  En  corrompant,  Fau- 
gire,  I,  276  (d'après  le  2"  recueil  Guerrier).  —  Ce  font  les  effets, 
Faugère,  I,  284  (même  source). 

Page  105.  Les  je  fuites.  Faugère,!,  275  (d'après  le  a*  recueil 
Guerrier).  —  Venife,  A,  442  —  Si  en  différant,  Faugèrc, 
I,  277  (d'après  le  2*  recueil  Guerrier). 

—  Ligne  2.  Coacervabunt  tibi  magijlros.  Le  texte  de  la  Vul- 
gate  porte  fibi;  H  ad  Timoth.,  iv,  3. 

—  Ligne  12.  A'o«  de  pouvoir  faire  avoir  des  evechés...  Si 
Pascal  avait  vécu  quelques  années  de  plus,  il  aurait  vu  que  le 
crédit  des  jésuites  pouvait  bien  aller  jusque-là,  quand  un  P.  La 
Chaise  ou  mieux  encore  un  P.  le  Tellier  tenait,  en  qualité  de 
confesseur  du  roi,  \a.  feuille  des  bénéfices. 

—  Ligne  \6.  De  Brifacicr.  Le  manuscrit  de  Troyes  porte 
befaciers. 

—  Ligne    20,    Venife,  quel  avantage.     Les    jésuites  venaient 
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de  rentrer  à  Venise,  après   en  avoir  été  exilés  depuis  plus  de 
cinquante  ans. 

Page  10(5.  Ilfaiit  ouir,  A,  415.  —  J.-C.  n'a  jamais,  A,  115. 

—  S'ils  ne  renoncent,  A,  99. 

Ligne  15.  Amice,  ad  quid  venijli,  paroles  du  Christ  à  Judas, 
Mattliicu,  XXVI,  50. 

Page  108.  Inju/les  per/ecutcurs,  A,  451, 

—  Ligne 6.  Vos  cenfures...  A  la  suite  un  mot  illisible.  M.  Fau- 
gère  (I,  2(58)  lit  pcrfonnelles ;  on  lirait  plutôt  pareilles;  dans 
ce  cas,  il  faudrait  corriger  et  mettre  des  cenfures  pareilles 

Page  109.  La  folle  idée,  A,  3^3. 

—  Ligne  5.  Par  l'attachement  de  figures.  M.  Faugère  im- 
prime, I,  -81,  pour  l'affranchiffcment  des  figures.  Il  serait 
difficile  d'expliquer  cette  leçon  bizarre. 

—  Ligne  21.  Imago,  allusion  au  fameux  panégyrique  de  la 
compagnie  de  Jésus,  rnlhwM:  Imago  primifceculi. 

—  Ligne  23.  Par  les  folles  comme.  Entre  ces  deux  mots  il 
faut  suppléer  des  points,  remplaçant  un  mot,  illisible  dans  l'ori- 
ginal ;  quelque  chose  comme  idées,  imaginations. 

Page  iio.  Un  miracle parmy,  A,  343. 

—  Ligne  8.  Si  nonfecijfem  quœ  alius  nonfecit.  Jean,  xv,  24. 

—  Page  III.  Ces  filles.  A,  463.  Dans  ce  paragraphe,  i!  s'agit 
des  religieuses  de  Port-Royal,  sommées  d;  signer  le  Formulaire. 

Page  112.  Après  tant  de  marques,  A,  416.  —  En  monflrant, 
Aj  4SS'  —  ^l  <^ft  bon.  A,  415. 

Ligne  4.  Vide  fi  via  iniquitatis  in  me  efl.  Ps.  138,  24.  S 

—  Ligne  14.  On  a  fans  doute.  Cette  phrase  est  à  la  marge 
du  morceau  précédent  dans  l'autographe. 

—  Ligne  17.  Elles  ne  le  font  plus.  Depuis  le  miracle. 

Page  113.  Eglife,  pape,  A,  251.  —  /Z  ne  faut  pas,  A,  123. 

—  Le  pape  efi  premier,  A,  123. 
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—  Ligne  $.  Le  pape  qui  en  ejl.  M.  Faugère,  I,  317,  imprime 
le  pjfi  qtielconqiie  ejl  le  chef,  pensiSc  absolument  opposée  à  ce 
que  Pascal  veut  dire;  Pascal  ne  s'occupe  pas  de  l'intelligence  ou 
de  la  moralité  de  chaque  pape  pris  à  part,  mais  des  pouvoirs  de 
!a  papauté  en  général. 

Ligne  17.  Au-dejfous  du  pape.  Les  éditions  précédentes  portent 
au-deffus.  Notre  leçon  nous  paraît  plus  admissible,  puisqu'il 
s'agit  ici  de  la  tyrannie  des  Jésuites,  qui  ont  toujours  tendu  à 
mettre  le  pouvoir  du  pape  au-dessus  des  conciles;  il  s'agit 
d'ailleurs  de  la  persécution  de  Port-Royal,  qui  condamné  par  le 
pape  en  appelait  au  concile.  Voir  aussi  plus  bas  ce  que  Pascal 
dit  de  l'infaillibilité  du  papo. 

Page  114.  Dieu  ne  fait  point,  A,  437.  —  On  ayme  la /cureté, 
A,  109. —  Le  pape  hait,  A,  +27.  —  Les  Roys,  A,  429.  —  Toutes 
les  fois,  A,  8$. —  Les  cinq  propofilions,  A,  ++7. 

—  Ligne  5.  Vos  autem  non  fie,  Luc,  xxii,  26. 

Page  11$.  Qii'on  voye  les  di/cours.  A,  12.  —  Les  gens  man- 
quent, A,  412.  —  Canonique,  A,  S9- —  Hérétiques,  A,  227. 
—  Les  malingres,  A,  202.  —  Annat,  A,  ^16. 

—  Ligne  2$.  Les  malingres.  Cette  expression  n'a  pas  de  sens; 
c'est  le  seul  exemple  que  Litlré  fournisse  du  sens  malinten- 
tionné, malfaij'anl  pour  ce  mot  malingre.  Comme  le  passage 
est  d'une  autre  main  dans  le  ms. ,  on  peut  supposer  un  lapjus 
calami  commis  par  celui  qui  écrivait  sous  la  dictée  de  Pascal. 

Page  116.  Il  y  a  tant.  A,  416.  —  Et  celuy-là.  A,  104.  — 
Le  Port  Royal,  A,  472.  —  Montalle,  A,  429.  —  Mais  il  ejl 
probable;  faugère,  I,  275,  d'après  une  autre  copie.  —  Probable, 
A,  ICO. 

—  Ligne  4.  Et  celuy-là.  Cette  pensée  ne  se  rapporte  peut-être 
pas  à  ce  que  Pascal  dit  ici  du  P.  Annat  ;  en  y  réfléchissant  bien, 
nons  Serions  assez  disposé  à  la  rapprocher  de  la  préface  géné- 
rale des  Pen/ées  (voy.  t.  I,  p.  15  et  suiv.). 

Page  117.  Or  la  probabilité,  Faugère,  I,  274,  d'après  le  2"  re- 
cueil Guerrier.  —  Probabilité,  A,  423.  —  Probable,  fi  d'aujfy, 
A,  416.  —  Probable,  qu'on  voye,  A,  435. 

Page  118.  Olei  la  probabilité,  A,  429. —  Univer/el,  A,  435. 
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Page  119.  Probabilité,  A,  3+4.  —  State,  A,  221. 

—  Ligne  9.  Contre  la  jujlice,  —  Ici  dans  l'autographe  une 
petite  phrase  absolument  illisible. 

—  Ligne  16,  Aux  roys  &  princes;  M.  Faugèrc,  I,  269,  im- 
prime aux  rois,  aux  princes. 

—  Ligne  19.  State  fupcr  vias.  Cette  citation  jusqu'aux  mots 
fed  pojl  est  de  Jérémie,  vi,  16.  Le  reste  est  du  même,  xviii,  12. 

Page  120.  Petit-ce  ejlre.  A,  40.  —  Toute  la  focielé,  Faugère, 
I,  277,  d'après  le  2"=  recueil  Guerrier.  —  Les  caftiijïes,  Ma., 
d'après  la  même  source. 

Page  121.  Ils  laijfent.  A,  267.  —  Faut-il  tuer,  A,  419.  — 
Leferviteur,  A,  ^7.  —  Es-tu  moins.  A,  193.  —  Ceux  qui  ont 
ejcrit,  A,  447.  —  Sur  les  confefflons,  A,  93. 

Page  122.  Dieu  n'a  pas  voulu,  A,  44.2,  d'une  autre  main. 

Page  123.  L'Eglife  enfeigne,  A,  453.  —  C'ejt  en  vain,  A, 
427.  —  Ce  n'ejï  pas,  A,  435.  —  Cafuijles,  A,  437. 

Page  124.  Ils  font  de  l'exception,  A,  437.  —  Ejïfail  prejlre, 
A,  249. 

Page  125.  Deux  fortes  de  gens.  A,  229. — Les  janjenijles, 
A,  447.  —  Superjlilion,  Faugère,  II,  347,  d'après  une  autre 
copie;  il  indique    la  page  247  de  A;  mais  ee  renvoi  est  fautif. 

—  Si  faint  Augujlin,  A,  109.  —  Potir  faire  d'un  homme.  A, 
^Si .  —  Les  mouvements  de  grâce,  A,  429.-13  grâce  fera  tou- 
jours, A,  423. 

Page  126.  Ce  fera.  A,  177.  —  Quand  on  dit,  Faugère,  II, 
326,  d'après  le  2*=  recueil  Guerrier.   —  Il  y  a  herefn.  A,  123. 

—  Point  formalijle,  A,  197. 

—  Ligne  16.   Bibite  ex  hoc  omnes.  Matthieu,  xxvi,  27. 

—  Ligne  18.  In  quo  omnes peccaverunt.S.  Paul,  ad  Roman,, 
V,  12. 

Page  127.   Mais  pour  fe  conferver,  A.  121. 

Page  128.  Si  ne.  A,  225.  —  Netimeas,  A,  225.  —Les  effets. 
,A,  225.  — Saint  Augujlin,  A,  121. 
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—  Ligae  5.  Ne  timeas,  Luc,  xu,  jj. 

—  Lijnc  n.  Qui  me  recipit,  Matthieu,  ix,  +8. 

—  Ligne  ij.  Nemo  fcil,  Luc,  x,  S2. 

—  Lii;nc  14.  Xubcs  lucida,  Matlliiou,  xvii,  $. 

—  Ligni  2+.  Au  jujlc.  Dans  les  anciennes  éditions,  jh  pecAé 

Page  129.  Fin,   A.    i^^.  —  La  peinture,    A,  90.  —  Elle  cjl 
toute,  A,  39c. 

Page  iji.  L'éloquence.  Publié  par  Faugèrc,  I,  247,  d'après 
Bossut. 

Page  i}a.  L'éloquence,  A.  1^2.  —  Eloquence.  Il  faut,  A, 
402.  —  Eloquence  qui  per/uade,  A,  130.  —  Il  y  a,  A,  i:jy. 

Page  ijj.  Quand  un  di/cours,  A,  430. —  Toutes  les  faujfes, 
'■^j  +39-  —  ^'^  dernière  citoj'e,  k,  251.  —  Langage,  A,  +29. 

Page  134.  Quand  on  voit,  A,  427.  —  Les  langues.  A,  110. 

—  Quand  dans  un  di/cours.  A,  109. 

—  Ligne  16.  f/»is  poetice.  La  phrase  est  de  Pétrone,  c.  90. 
Comme  M.  Havei  le  fait  remarquer  (1,  103),  Pascal  n'a  certai- 
nement pas  pris  directement  cette  phrase  dans  l'auteur  laiin. 

Page  13$.  Mijce'.lan,  A,  127.  —  Mafquer  la   nature,  A,  213 

—  //  y  en  a,  A,  14$.  —  AliJ'cetl.,  A,  14$.  —  Deviner,  A,  130. 

—  EJleindre,  A,  44 1. 

Page  13(5.  Carroffe  verfé.  A,  125.  —  Simetrie,  A,  125.  — 
Pyrronien,  A,  415.  —  Talent  principal,  A,  423. —  Si  le  foudre, 
A,  273.  —  Beauté  poétique.  A,  129. 

—  Ligne  6.  Plaidoyer  de  M.  le  M.  ;  lisez  le  Maitre,  dont  les 
plaidoyers,  publiés  en  1657,  contiennent  sous  le  n°  VI  un  dis- 
cojrs  pour  un  Jils  mis  en  religion  par  force.  M.  Havet,  qui 
nous  fournit  ce  renseignement  (II,  i7ii),  remarque  que  dés  la 
première  page  de  ce  plaidoyer,  on  trouve  le  mot  répandre. 

—  Ligne  23.  Si  le  foudre.  Cette  réflexion  est  difficile  à  com- 
prendre, ou  plutôt  elle  est  mal  fondée.  Les  poètes  n'ont  employé 
l'image  de  la  foudre,  que  parce  qu'elle  frappe  les  points  les 
plus  élevés.  Sinon  ils  auraient  choisi  une  autre  métaphore  pour 
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exprimer  leur  idée,  qui  était  que  les  personnes  les  plus  élevées 
sont  les  plus  exposées  aux  accidents  de  la  fortune. 

Page  137.  Ceux  qui  jugent,  A,  137. 

—  Ligne  8.  Siècle  d'or,  etc.  Nous  craignons  que  Pascal  n'ait 
jamais  eu  une  idée  bien  nette  de  ce  que  c'est  que  la  poésie;  au- 
trement, comment  expliquer  les  singulières  réflexions  auxquelles 
il  se  livre  à  son  endroit? 

Page  139.  Pvifées  diverfes.  Sous  ce  litre,  nous  réunissons 
un  petit  nombre  de  pensées,  qu'il  nous  a  été  impossible,  mal- 
gré tous  nos  efforts,  de  faire  rentrer  dans  les  chapitres  précé- 
dents..La  plupart  sont  purement  philosophiques. 

Géométrie,  finejje,  A,  169.  —  H  y  a,  A,  141. 

Page  140.  Le  cœur  a  fes  raifotis,  A,  8.  —  La  raifon  agit, 
donné  par  Faugère,  II,  176,  non  retrouvé  dans  l'autographe. 

Page  14.1.  Les  hommes,  éd.  de  1678. —  Ceux  qui  font.  A, 
229.  —  Les  exemples,   A,  134. 

—  Ligne  25.  Par  la  règle  particulière.  Ainsi  porte  le  manu- 
scrit. M.  Faugère,  I,  173,  7iotc,  estime  qu'il  faut  corriger  geite- 
rale.  Nous  croyons  la  correction  inutile.  Pascal  part  de  cette 
idée,  qu'il  faut  pour  démontrer  une  chose  emploj'er  une  preuve 
absolument  claire,  aller  du  général  au  particulier,  quand  c'est  un 
cas  particulier  qu'il  faut  démontrer.  Mais  la  règle  générale  étant 
plus  diUiciie  à  démontrer  que  le  cas  particulier,  il  faut  se  servir 
pour  elle  d'un  autre  cas  particulier. 


Page  142 


.  Tant  s'en  faut,  A,  273.  Cette  pensée  aurait  pu 
prendre  place  dans  le  chapitre  des  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne. —  La  mémoire,  A,  420.  —  La  mémoire,  lajoye.  A,  441. 

—  Ligne  27.  De  la  raifon:  M.  Faugère,  I,  223,  donne  de 
l'cfprit. 

Page  143.  Tout  notre  raifonnement.  A,  130.  —  La  raifon, 
A,  270.  —  Lorfqu'on,  A,  201.  —  On  fc  perfuade,  A,  201.  — 
M.  de  Roanne^,  C.  192. 

—  Ligne  20.  L'exemple  qu'on  en  donna.  Cette  idée  paraît 
empruntée  à  un  passage  du  Difcours  de  la  méthode,  V  partie, 
dans  lequel   Descartes  expose   la  découverte  de  Harvey  et  en 
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prouve  la  véritii  par  l'effet   des  ligatures  sur  le  cours  du  sang 
artériel  et  veineux. 

Page  144.  Différence,  A,  405. 

Page  146.  Diverfes fortes,  A,  Jij. 

Page  147.  Lorfqu'on  nejcait  pas,  A,  44J. 

Pag>;  148.  Ecrire,  B,  335.  —  De/caries,  A,  152.  —  5/  tin 
animal.  A,  229. 

—  Ligne  7.  Salomon  Je  Tultie.  Ce  nom  bizarre  n'avait  pu 
être  interprété  par  personne,  quand  un  mot  de  M.  Havet,  dans 
sa  premiire  «idition,  mit  M.  FrOdOric  Cliavannes,  pasteur  à 
Amsterdam,  sur  la  voie  d'une  explication  décisive;  en  etlet,  ce 
nom  n'est  autre  chose  que  l'anagramme,  lettre  pour  lettre,  de 
Louis  de  Montalte.  Cf.  a*  édi;.  Havet,  I,  101,  note  3.  La 
même  explication  est  encore  proposée  dans  un  article,  signé 
Léon  Besnard,  publié  dans  le  Courrier  d'Alençon,  numéros  des 
22  et  25  juillet  1871.  L'auteur  de  ce  dernier  article  paraît  ne  pas 
avoir  connu  la  note  mise  par  M.  Havet  dans  sa  seconde  édition 
àci  Pen/ées. 

Page  149.  L'hijloire,  A,  201.  —  La  machine,  A,  201.  — 
Quand  on  dit,  A,  423. 

—  Ligne  8.  L'hijloire  du  brochet.  Cette  anecdote,  dont,  pas 
plus  que  M.  Havet,  nous  ne  savons  l'origine,  a  sans  doute  rap- 
port à  l'instinct  des  animaux.  On  voit  parce  fragment  et  le  précé- 
dent que  Pascal,  comme  la  plupart  des  pliilosopliesdu  xvii"^  siècle, 
adoptait  la  théorie  de  Descartes  sur  la  bête-machine. 

Page  150.  Qu'y  a-t'il,  Havet,  II,  205;  source  inconnue. — 
Quelle  vanité,  A,  21.  —  Comme  on  fe  gajle,  A,  51.  —  Xavc^- 

VQUS,  A,  449. 

—  Ligne  16.  Quelle  vanité  que  la  peinture.  Voilà  une  pensée 
qui  donne  une  singulière  idée  des  goiits  artistiques  de  Pascal  ;  il 
est  vrai  que  tous  les  jansénistes  pensaient  comme  lui.  Mais  il  eût 
pu  se  dispenser  de  parler  d'une  chose  qu'il  méprisait  tant  et 
qu'il  connaissait  si  peu. 

Page  151.  Toutes  les  bonnes  maximes,  A,  i  +  i.  — Nature 
diverfijie,  A,  142.  — .1    me/ure,  A,  213.  —  PuiJ'qu'on  ne  peut 
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A,  143.  —  Certains  auteurs ^  donné  par  Bossut,  ne  se  retrouve 
pas  dans  les  manuscrits. 

Page  152.  L'n  vray  amy,  A,  ii.  —  Vous  avei  mativaije 
grâce,  A,  251. — Je  me  fuis  mal  trouvé,  A,  134.  — Les  rivières, 
Aj  439-  —  En  chaque  aélion,  A,  157. 

Paga  153.  Il  faut,  A,  427.  —  Il  y  a,  A,  275.  —  Quand  le 
fort,  A,  i:i. 

—  Lignes  9-10.  Quand  le  fort  armé.  Ces  deux  lignes  sont  la 
traduction  textuelle  d'un  verset  de  saint  Luc,  xi,  21  :  Cum  for- 
tis  armatiis  ctijlodit  atrium  suum,  in  pace  funt  ea  qux 
pojjidet. 

Pages  i5+-i$s.  Cette  profession,  sur  le  sens  de  laquelle  on  a 
tant  discuté,  se  trouve  dans  le  manuscrit  autographe  des  Pen- 
fées,  et  occupe  un  feuillet  préliminaire  coté  A  ;  elle  est  écrite  en 
caractères  peu  distincts  sur  une  feuille  de  papier  que  l'on  a 
collée  plus  tard  sur  un  autre  papier  de  même  dimension;  au 
dos,  on  lit  une  attestation  relative  à  l'authenticité  de  ce  docu- 
ment, datée  du  $  septembre  171 1  et  signée  Périer,  chanoine  de 
Clermont. 

A  la  suite  de  l'original  de  la  profession  de  foi,  est  reliée 
une  copie  postérieure  à  laquelle  ont  été  ajoutées  les  trois 
lignes  suivantes  :  Soiimiffion  totale  à  Jefus-Chrifl  &  à  mon  di- 
reéieur  —  éternellement  en  joye  pour  un  jour  d'exercice  fur 
la  terre  —  non  obltvifcar  fcrmones  tuas.  Amen.  On  a  beaucoup 
discuté  sur  la  provenance  de  ces  trois  lignes  qui,  sauf  un  mot 
(à  mon  direéleur)  ne  présentent  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le 
reste  de  l'autographe.  Sur  la  copie,  une  autre  main  a  ajouté  à  la 
marge  une  courte  note,  de  laquelle  il  résulte  que  ces  trois  lignes 
auraient  existé  sur  l'original,  mais  qu'elles  étaient  peu  lisibles.  La 
seule  inspection  de  l'autographe  en  papier  qui  précède,  prouve 
nettement  qu'il  ne  s'agit  point  de  lui;  le  papier  ne  paraît  pas 
avoir  jamais  été  coupé  au  bord  inférieur,  et  il  y  a  entre  la  der- 
nière ligne  et  ce  bord  un  assez  large  espace  vide. 

Une  note  reliée  aujourd'hui  à  la  fin  du  volume  autographe, 
et  écrite  le  15  août  1764,  à  Clermont.  par  une  personne  incon- 
nue, qui  avait  vu  les  papiers  de  Pascal  et  du  P.  Guerrier,  con- 
servés au  couvent  des  Oratoriens  de  cette  ville,  donne  de  cette 
singularité  l'explication  suivante  :  elle  assure  d'abord  qu'il  exis- 
tait deux  exemplaires  autographes  de  cette  profession  de  foi, 
trouvés  tous  deux  dans  les  habits  de  Pascal  après  sa  mort.  L'un 
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en  papier  est  celui  du  manuscrit  de  la  Biblioihcque  nationale; 
l'autre  en  parchemin,  dont  l'existence  est  aussi  mentionnée  par 
la  note  de  l'abbé  Périer,  que  nous  indiquons  plus  haut,  a  dis- 
paru aujourd'hui.  Confié  par  M*"*  Périer  à  un  carme  de  leurs 
amis,  il  aurait  été  copié  par  lui  et  aurait  porté  ces  trois  lignes. 
M"'  Périer,  consultée  en  I7J3  à  ce  sujet  par  le  P.  Guerrier,  se 
serait  même  rappelé  que  la  lecture  de  cette  addition  aurait 
été  très-difâcile.  Ce  même  carme  écrivit  sur  cette  profession 
de  foi  un  commentaire  des  plus  sobres;  il  n'avait  que 
31  pages  in-folio;  la  copie,  en  1764,  s'en  trouvait  aux  Orato" 
riens  de  Clermont. 

Ces  détails  paraissent  authentiques  et  sont  en  to  it  conformes 
aux  assertions  du  P.  Guerrier,  dont  M.  Faugére  a  publié 
(I,  341-242)  une  note  intéressante  sur  ce  point;  il  en  résulterait 
que  les  trois  lignes  plus  haut  mentionnées  sont  bien  de  Pascal, 
mais  que  le  teste  en  a  été  mal  fixé;  c'est  pour  cela  principale- 
ment que  nous  les   rejettons  dans  les  notes  du  présent  volume. 

Sur  l'autographe,  la  profession  de  foi  ne  présente  qu'une  cor- 
rection à  la  ligne  16  de  la  page  154;  au  lieu  de  dans  l'Evangile, 
a  première  leçon  était  par  l'Evangile. 

1     La  citation  de  la  ligne  2  de  la  page  i$$  est  empruntée  à  Jéré- 
mie,  II,  I}. 

Pages  ijr  et  suiv.  L'Abrégé  de  la  vie  de  J.-C,  que  nous 
republions  à  la  suite  des  Pensées,  a  été  longtemps  regardé 
comme  perdu.  Une  note  du  neveu  de  Pascal,  Périer,  reliée 
aujourd'hui  en  tête  du  ms.  autographe,  atteste  l'existence  de  cet 
opuscule;  mais  M.  Faugère  n'avait  pu  en  retrouver  la  trace,  et 
le  P.  Guerrier  lui-même  paraît  ne  point  l'avoir  connu,  du  moins 
ses  collections  de  copies  ne  le  contiennent  pas.  Un  catholique 
hollandais,  M.  Vander  Hoeven,  en  découvrit  une  copie  parmi  les 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  château  de  Klarenburg,  et  la 
communiqua  à  M.  Faugère,  qui  en  fit  l'objet  d'une  publica- 
tion qui  a  paru  en  18+6  ;  ce  petit  ouvrage  n'a  pas  été  réimprima 
depuis,  du  moins  à  notre  connaissance. 

Nul  doute  que  cette  copie  n'ait  été  prise  sur  l'autographe  de 
Pascal.  Elle  fait  partie  de  manuscrits  ayant  appartenu  au 
célèbre  janséniste  l'abbé  d'Etemare  qui  les  tenait  de  sa  cousine 
m"*  de  Thémericourt,  et  celle-ci  était  intimement  liée  avec  Mar- 
guerite Périer;  il  existe  dans  la  même  bibliothèque  de  nombreuses 
lettres  échangées  entre  ces  deux  dames. 

On  ne  peut  donc  douter  que  cet  opuscule  ne  soit  de  Pascal  ; 
mais  nous  ne  pensons  pas  que  le  fonds  lui  en  appartienne  réel- 

II.  23 
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hment.  Nous  serions  assez  disposé  à  croire  qu'il  n'a  fait  que 
traduire  un  traité  plus  ancien  sur  la  matière.  Nous  n'avons  pu 
à  la  vérité  retrouver  l'ouvrage  qu'il  aurait  employé,  mais  on  sait 
que  rien   au  moyen  âge  n'a  été  plus  commun  que  ces  courtes 
vies  de  Jésus-Christ,  d'après  les  quatre  Évangélistes.  Les  rai- 
sons qui  nous  font  soupçonner  que  Pascal  n'a  fait  que  traduire 
un  original  latin  sont  les  suivantes  :  le  style  de  ce  morceau  est 
généralement  négligé  et  semble  calqué  sur  un  texte  en  une  autre 
langue;  en  ouli-e,  on  y   trouve  de   nombreuses  citations  d'au- 
teurs canoniques,  que  Pascal  ne  connaissait  probablement  pas, 
tels  que  saint  Irénée,  saint  Hilaire,  les  décrétales  d'Innocent  III,etc.  ; 
enfin  le  ton  général  de  l'ouvrage  est  languissant  et  terne  et  ne 
rappelle  nullement  le  mystère  de  Jésus,  l'un  des  morceaux  les  plus 
passionnés  que  Pascal  ait  écrits.  Nous  serions  même,  étant  donné 
que  l'auteur  le  plus  récent  cité  par  Y  Abrégé  est  Innocent    III, 
assez  disposé  à  y  voir  un  texte  antérieur  au  milieu  du  xiii*^  siècle. 
Ajoutons  que   cette  division  en    petits  paragraphes   numérotés 
était  de  règle  au  moyen  âge  dans  les  ouvrages  de  cette  espèce, 
et  que  le  célèbre  traité  Vmim  de  quatuor  de  Zacharie  le  Chry- 
sopolitain  est  notamment  ainsi  composé. 

En  l'absence  de  toute  autre  copie,  nous  réimprimons  le  texte 
de  M.  Faugère,  qui  sans  doute  reproduit  fidèlement  le  ms.  de 
Klarenburg;  mais  il  faut  convenir  que  ce  dernier  est  loin  d'être 
toujours  satisfaisant,  et  surtout  vers  la  fin  il  présente  nombre 
de  lacunes  qu'il  nous  a  été  impossible  de  combler.  Nous  indi- 
quons pour  chaque  fragment  la  source  employée  par  Pascal. 
C'est  toujours  l'un  des  Evangélistes. 

Pages  157-158.  Le  commencement  de  cette  préface  est  traduite 
presque  littéralement  des  premiers  versets  de  l'évangile  de 
saint  Jean  et  du  Credo  de  Nicée. 

Page  161.  —  Nous  renvoyons  aux  pages  de  notre  édition  et 
pour  chaque  page  aux  numéros  des  articles. 
I.  Luc,  I,  V.  5-25. 


Page  162.  2.  Luc,  i,  26-38. 

3.  Luc,  I,  39-56. 

4.  Luc,  I,  57-79. 

5.  Matthieu,  i,  18-25. 

6.  Matthieu,  11,  i  ;  Luc,  11,  5-7. 
.7.  Luc,  II,  8-20. 

8.  Luc,  II,  21. 
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9.  Matthieu,  ii,  1-12.  Le  manuscrit  porta  par  erreur  le 
6  mars. 

Page  163.  10.  Luc,  11,  a2-39.  Le  ms.  porte  vingt-fix  jours. 

11.  Matthieu,  11,  ij-iS» 

12.  Matthieu,  11,  16-18 
ij.  Luc,  I,  80. 

14.  Matthieu,  11,  19-23.  Le  ms.  porte  d"  revenu  en  la  terre 
d'Ifraël. 

Page  i(î+.  15.  Luc,  n,  40-52. 

1(3.  Matthieu,  m,  1-6;  Marc,  i,  +-$  ;  Luc,  m,   1-6. 

Page  i6s-  ï7-  Matthieu,  iir.  13-17;  Marc,  i,  9-1 1;  Luc, 
m,  21-22;  Jean,  i,  29-3+. 

18  <i-i8  c.  Matthieu,  iv,  i-ii  ;  Marc,  i,  12-13;  Luc,  iv, 
i-ij. 

Page  166.  19.  Jean,  1,  19-21. 
20.  Jean,  1,  i%-î6. 
SI.  Jean,  i,  37-42. 

22.  Jean,  i.  43-51. 

23.  Jean,  11,  i-ii. 

34.  Jean,  11,  12.  Cf.  Matthieu,  ix,  i. 
25.  Jean,  11,  13-2(5. 

Page  167.  2(5.  Jean,  m,  1-21. 
27.  Jean,  m,  22-3(5. 

Page  168.  28.  Jean,  iv,   1-3;  —  Marc,  1,    14,  et  vi,   4;  — 
Matthieu,  iv,  12-13;—  Lie,  iv,  14-30. 
29.  Marc,  VI,  14-18. 
30  a.  Voir  plus  haut  l'article  28. 
30    b.  Jean,  iv,  4-54;  Matthieu,  iv,  23. 

Page  169.  31.  Matthieu,  iv,  13  ;  —  Luc,  iv,  31. 

32.  Marc,  i,  15;  Matthieu,  v,  23. 
32    a.  Luc,  V,  1-7. 

33.  Matthieu,  vi,  18-21;  Marc,  i,  16-20;  Lac,  v,  8-1 1. 

34.  Marc,  I,  21-27;  Luc,  iv,  33-3(5. 

35.  Matthieu,   viii,  14-15;   Marc,  i,  29-31;    Luc,  iv,  38-39. 

36.  Matthieu,  viii,   16-17;  Marc,  1,  32-34;  Luc,  iv,  40-41. 

37.  Matthieu,  iv,  23-25;  Marc,  m,  7-8;  Luc,  iv,  42-44. 
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Page  170.   38.    Matthieu,   x,  1-3;   Marc,  11,    1-12;    Luc,  v, 
1 8-20. 

39.  Matthieu,  ix,  9;  Marc,  11,  14;  Luc,  v,  27-28. 

40.  Matthieu,  ix,  10-17;  Marc,  11,  15-22;  Luc,  v,  29-39. 

41.  Matthieu,  ix,  18;  Marc,  v,  22-23;  Luc,  viii,  41-42. 

42.  Matthieu,  ix,  19-26;  Marc,  v,  24-43;  Luc,  vm,  4J-S<5- 

43.  Matthieu,  ix,  27-31. 

44.  Matthieu,  ix,  32-34;  Luc,  xi,  14-15- 

Page  171.  45.  Matthieu,  ix,  37-38;  Luc,  x,  2. 

46.  Jean,  v,  1-47. 

47.  Matthieu,  xii,  1-8;  Marc,  11,  23-28;  Luc,  vi,  1-5. 

48.  Matthieu,  xii,  9-21;  Marc,  m,  1-6  ;  Luc,  vi,  6-1 1, 
49-50.  Matthieu,  x,  1-8;  Marc,  m,  15-19;  Luc,  vi,  13-17. 
51.  Matthieu,  v,  vi,  vu  et  x,  9-42. 

Page  172.  52.  Matthieu,  vui,  1-4;  Marc,  i,  4O-45  ;   Luc,  v, 
12-14. 

53.  Matthieu,  viii,  5-14;  Luc,  vji,  1-10. 

54.  Luc,  VII,  11-15. 

55.  Matthieu,  xi,  2-19;  Luc,  vu,  18-28. 

56.  Matthieu,  xi,  20-30;  Luc,  x,  13-1(5. 

57.  Matthieu,  xxvi,  6-13  ;  Jean,  xi,  2. 

58.  Matthieu,  VI,  9-14;  Luc,  xi,  1-5. 

59.  Matthieu,  ix,  32-34;  Luc,  xi,  14-15. 

60.  Luc,  XII,  24-26. 

Page  173.  61.  Luc,  xii,  27-36. 

62.  Luc,  XII,  38-44. 

63.  Matthieu,  xii,  46-50;  Marc,  m,  31-3S;  Luc,  vm,  19-21. 

64.  Matthieu,  xiii,  1-48;  Marc,  iv,  1-34;  Luc,  vm,  4-18. 

65.  Matthieu,  vm,  23-27;  Marc,  iv,  36-40;  Luc,  vm,  22-25. 

66.  Matthieu,  vm,  28-33;  Marc,  v,  1-13  ;  Luc,  vm,  27-33. 

67.  Matthieu,  VIII,  34;  Marc,  v,  16-17;  Luc,  vm,  37. 

Page  174.  68.  Matthieu,  xiii,  54-58;  Marc,  vi,  1-6. 
6ç.  Marc,  VI,  7-13  ;  Luc,  ix,  1-5. 

71.  Matthieu,  xiv,  1-12  ;  Marc,  vi,  14-29;  Luc,  ix,  7-9. 

72.  Matthieu,  xiv,  13  ;  Marc,  vi,  31  ;  Luc,  ix,  10. 

73.  Matthieu,  xiv,  14;  Marc,  vi,  31;  Luc,  ix,  11. 

74.  Marc,  VI,  30;  Luc,  ix,  10. 

Page  175.  75.  Matthieu,  xiv,  13  ;  Marc,  vi,  31  ;  Luc,  ix,  10. 
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76.  Matthieu,  xiv,  1^-21;  Marc,  vi,  3-f44;   Luc,  ix,  12-17; 
Jean,  vi,  s-ij- 

77.  Matthieu,  xrr,  22-24;  Marc,  vi,  4S-46;  Jean,  vi,  16-18. 

78.  Jean,  vi,  15. 

7ç.  Matthieu,  xiv,  25-34;  Marc,  vi,  48-53  ;  Jean,  vi,  19-21. 
80.  Matthieu,  xiv,  35-j(î;  Marc,  vi,  54-56. 
Bi.  Jean,  vi,  24-72. 

Page  176.  82.  Jean,  vu,  1-2. 

83.  Matthieu,  xv,   1-28;  Marc,  vu,  1-30. 

84.  Matthieu,  IX,  32-33;  Marc,  vu,  31-37- 

Page  177.  85.  Matthieu,  xv,  29-31  ;  Jean,  vi,  1. 
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Addition.  —  Depuis  l'impression  de  notre  premier  volume 
a  paru  dans  une  revue  intitulée  V Injlruction  publique^  une  série 
d'articles  sur  le  texte  original  des  Penfêes.  Ces  articles,  dont  l'au- 
teur a  cru  devoir  garder  l'anonyme,  ne  manquent  pas  d'intérêt; 
mais  des  innovations  qui  y  sont  proposées,  soit  pour  le  classe- 
ment des  fragments,  soit  pour  la  publication  des  variantes,  au- 
cune ne  nous  paraît  acceptable,  et  les  idées  que  l'auteur  émet  à 
ce  sujet,  trahissent  chez  lui  une  grande  inexpérience  et  une  igno- 
rance absolue  des  règles  qu'on  doit  suivre  en  publiant  des  textes. 

Nous  n'y  avons  guère  relevé  qu'une  indication  réellement 
importante.  En  examinant  le  manuscrit  de  Pascal,  l'auteur  de 
l'article  a  découvert  (p.  49  du  ms.)  un  feuillet  écrit  sur  les 
deux  QÔtés,  et  qui  avait  été  collé  à  plein  par  l'ancien  relieur.  Ce 
feuillet,  détaché  sur  sa  demande,  lui  a  fourni  le  texte  original  de 
deux  fragments,  dont  on  ne  possédait  plus  la  copie. 

Voici  le  premier  (t.  I  de  notre  édition,  p.  85)  :  «  Ma  fantaific 
me  fait  haïr  un  croafleur  &  un  qui  fouffle  en  mangeant.  —  La 
fantaifie  a  grand  poids.  Que  profiterons-nous  de  là?  Que  nous 
fuivrons  ce  poids  à  caufe  qu'il  eft  naturel  ?  Non,  mais  que  nous 
n'y  résilierons.  »  Le  mot  croajfeur  manque  dans  la  copie  que 
nous  avons  suivie. 

Le  second  fragment  est  à  la  page  151  de  notre  tome  H.  Il 
commence  ainsi  :  «  Puiiqu'on  ne  peut  eftre  univerfel...  »  Aucune 
variante. 
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Alexandre,  cité,  I,  22}  ;  II,  21. 

Allemands  (les),  I,  91. 
Alliance;  la  nouvelle  alliance 
double  l'ancienne,  11,90,91. 

—  prédite  par  Daniel,  I,  219. 

—  annoncée  par  l'Écriture,  I, 
360. 

Ambroife  (faint).  cité,  II,  198, 
21J,  217. 

Ame  (immortalité  de  1')  ;  com- 
bien il  importe  d'être  fixé  à 
fon  fujet,  I,  3,  172. 

—  (1')  est  immatérielle,  I,  72, 
172. 

—  combien  peu  elle  fe  con- 
naît elle-même,  I,  174. 

Ami;  il  eft  important  d'avoir 
un  vrai  ami,  mais  il  le  faut 
bien  choifir,  II,  152. 

Amitié  (1')  n'exifte  qu'à  condi- 
tion de  fe  cacher  mutuelle- 
ment la  vérité,  I,  133. 

Amos,  cité,  I,  212. 

—  tradudion  d'un  paiTage  de 
fa  prophétie,  I,  239. 

Amour;  pourquoi  il  change 
d'objet,  I,  47. 

—  montre  la  vanité  de  l'hom- 
me, I,  89. 

—  Peinture  de  l'amour  dans 
la  comédie,  II,  53,  54,. 

Amour  de  Dieu;  fource  dFla 
foi,  II,  114,  11$. 

Amour-propre  (de  1')  ;  fa  na- 
ture, I,  129. 

—  comment  on  doit  le  régler, 
11,36. 

—  il  eft  la  fource  de  tout  dé- 
fordre,  II,  4.0, 

André,  difciple  de    J.-C,   II, 

1(36,  169. 
Ange;  expreffion   appliquée  à 

l'homme,  I,  $8. 


Angleterre  (roi  d'),  I,  113. 
Animaux;  degré  d'intelligence 

que  leur  accorde  Pafcal,  II, 

148,  149. 
Annat  (le  P.),  II,  iij. 
Anne,  grand-prêtre,  1, 164;  II, 

197. 
Anne  (la  prophéteffe),  I,  163. 
Antechrift;  fes  miracles  prédits 

par  J.-C,  II,  69. 

—  leur  force,  II,  73. 

—  il  parlera  ouvertement  con- 
tre Dieu,  II,  75,  82. 

—  conclufion  qu'il  faut  tirer  de 
fes  miracles,  II,  83. 

Antiochus  Deus,  roi  de  Syrie, 
I,  220. 

Antiochus  Epiphane,roide  Sy- 
rie; fa  perfécution,  I,  193. 

Antiochus  Magnus,  roi  de  Sy- 
rie, I,  221,  222. 

Apocalyptiques  (les),  I,  256, 
257. 

Apôtres;  leurs  miracles, 1, 182. 

—  ont  prévu  les  hérélies,  1, 19s, 
196. 

—  nous  ont  donné  la  clef  du 
chiffre  de  l'Ancien  Teftament, 
I,  24S,  246. 

—  prédifent  l'accompliffement 
des  paroles  de  J.-C,  II,  4. 

—  ont  été  trompés  ou  trom- 
peurs, II,  16. 

—  &  exorciftes,  II,  82. 

—  (les  douze)  élus  par  Jéfus, 

II,  171. 

—  commencent  à  prêcher  par 
l'ordre  de  Jéfus,  II,  174. 

Arcéfilas  (le  pyrrhonien),  1, 94. 
Archélaus,  roi  des  Juifs,  1, 163, 

164. 
Archimède;   fa  grandeur,  II, 

22,  23. 
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Ariens;  leur  dodrine,   II,  9i- 

Ariftote,  I,  118. 

Arius;  miracles  de  fon  temps, 
II,  82. 

Artifan;  un  artifaa  qui  rêve- 
rait..., I,  168. 

Artroiogues;    leur   fottise,    I, 

Aftronomie  ;    prouve  la  vérité 

de  l'Ecriiure,  I,  197. 
Ataraxie  des  pyrrhonicns,    I, 

17J. 

Athanafe  (faint)  perfécotc,  II, 

9Î,  94- 

Athées  (deux efpècesd'),!,  j,+. 

—  leur  raifonnement,  1,5,7,8- 

—  font  méprifables,  I,  10. 

—  fentiments  qu'ils  doivent  in- 
fpirer  aux  vrais  chrétiens,  I, 
9,  16. 

—  doivent  dire  des  chofes  clai- 
res, I,  172- 

—  leurs  objections  contre  la 
rcfurredion,  II,  i(3,  17. 

—  il  faut  les  plaindre  &  in- 
veétivcr  contre  eux,  II,  61, 
61. 

Athéifme;  eft  fouvenl  produit 
par  une  fauffe  connaitfance 
des    j'jgements    du    monde, 

1,9. 

—  marque  de  force  d'efprit, 
I     ly 

Athènes,  I,  185. 

Atome;   l'homme    n'ell  qu'un 

atome,  I,  6. 
Augurte,  comparé  à  Céfar,  1,63. 

—  ce  qu'il  dit  en  apprenant  le 
maffacre  des  Innocents,  II, 

Auguftin  (faint).  cité,  I,  121, 
2+7,  248;  II,  19+,  211,  212, 
21J. 


Auguftin  (faint)  a  l'ordre  de  la 
charité,  non  celui  de  l'efprit, 

I,  I9S- 

—  ce  qu'il    dit  des  miracles, 

H,  72. 

—  autorité  de  fa  parole,  II,  125. 

—  a  dit  que  les  forces  feraient 
ôtées  au  julle,  II,  128,  129. 

—  fes  remarques  fur  les  deux 
pêches  miraculeufes,  11,214. 

Auteurs;  leur  vanité  mal  pla- 
cée, II,  151,  152. 

—  pour  entendre  le  fens  d'un  au- 
teur, il  faut  accorder  tous  les 
paffages  contraires,  I,  258. 

Automate  (l'homme  etl)  autant 
qu'efprit,  I,  ii(5. 

Avènement  de  J.-C;  le  temps 
en  ell  exaclement  prédit,  I, 
20  j. 

Avènements  (les  deux)  ;  carac- 
tères de  chacun  d'eux,  I, 
201,  316. 

Avenir;  l'homme  penfe  furtout 
à  l'avenir,  I,  110,  m. 

Averfion  de  la  vérité;  exiftc 
chez  tous  les  hommes  à  des 
degrés  différents,  I,  132. 

Aveuglement del'homme,  I,  i<5.  • 

Avocat;  pris  pour  exemple,  I, 
79- 

B 

Babyloniens  (les),  I,  193. 
Babylone  (captivité  de),  1, 188. 

—  ne  devait  pas  durer  éternel- 
lement, II,  12. 

—  (les fleuves  de),  II,  +6. 
Balle  (jeu  de);  cité,  I,  $7. 
Ballet  des  efprits  (le),  II,  149. 
Barabbas,  II,  200,  201. 
Barjéfu,  II,  77. 
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Barreaux  (des),  I,  i7S-  I 

Bartimée,  aveugle  guéri  par  Jé- 

fus,  II,  i88. 
Baffeffe  de  l'homme,  I,  65. 

—  va  iufqu'à  fe  foumettre  aux 
bêtes,  I,  67. 

Bauny  (le  P.),  cité,  II,  117. 
Béatitude  (8""').  II,  60. 
Beauté;  aimer  la  beauté  d'une 

perfonne,  tH-ce  aimer  la  per- 

fonne?  I,  122. 

—  genre  de  beauté,  qui  con- 
vient à  notre  nature,  II,  i  ja. 

—  poétique;  ce  que  Pafcal  en- 
tend par  la  :  critique  de 
la  poéfie,  II,  137- 

Bénédiains  (les),  II,  10$. 
Bérénice,    fille     de     Ptolémée 

Philadelphe,  I,  aao. 
Befogne,  I,  46. 
Bête;   expreflîon   appliquée    à 

l'homme,  I,  $8- 
Bêtes;  ne  s'admirent  point,  I, 

87. 
Béthanie,  II,    i8j,    186,    187, 

188,  190,  216. 
Bethléem,  I,   162. 
Bethphagé,  II,  189. 
Bethfaïde,  II,  172,  i77- 

—  (défert  de),  II,  I7S- 
Bible;  le  plus  ancien   de  tous 

les  livres,  I,  186. 
Bien  ;  eft  prefque  unique,  I,  88. 

—  les  philofophes  ignorent 
quel  eft  le  fouverain  bien  de 
l'homme,  I,  277- 

Bien  &  mal  ;  intelligence  de  ces 

mots,  I,  293. 
Blâme  &  louange,  I,  87. 
Boiteux;   ne  nous   irrite  pas; 

1,69- 

—  (efprit)  ;  nous  irrite  ;  pour- 
quoi? I,  6<f. 


Bon  air  (le),  II,  88. 
Bonheur   pour   l'homme  ;    où 
il  eft?  I,  74- 

—  tous  les  hommes  le  recher- 
chent, I,    143. 

—  (il  y  a  eu  autrefois  dans 
l'homme    un    véritable),    I, 

Bon  fens  (le)  ;  fes  arguments 
contre  le  pyrrhonifme,  I, 
170,  171. 

Borgnes  (épigramme  des  deux), 
I,  123. 

Bornes  ,  il  n'y  a  point  de  bor- 
nes dans  les  chofes,  I,   103. 

Bourfeys  (M.),  II,  101. 

Braga  d'  concile  de),  cité, 
11,19+. 

Brave  (être),  n'eft  pas  trop 
vain,  I,  106. 

Briracier  (le  P.),  II,  105. 


Cabale;  preuve  de  J.-C.  par 
la  cabale,  I,  243. 

Caiphe,  grand-prêtre,  I,  164; 
II,  187,  197,  198. 

Calvaire  (moni),  II,  203. 

Calvin,  11,81. 

Calviniftes,  leurs  erreurs, 
II,  128. 

Cambyfe,  roi  des  Perfes,  I,  219. 

Campagne,  prise  pour  compa- 
raison, I,  48. 

Cana  (miracle  de),  II,  166. 

—  II,  169. 

Cannibales,  1,  106. 

Canoniques  (les)  prouvées  par 
les  hérétiques,  II,  11$. 

Capharnaiim,  II,  166,  169, 
170,  172,   175,  '79- 
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Caraîlères  chrétien  &  humain, 

II,  +9. 

Cafuilles,  les  fidèles  ne  peuvent 
fuivre  raifonnablement  leurs 
maximes,  &  elles  ne  peu- 
vent ôtre  reprochées  aux 
catholiques  par  les  héréti- 
ques, II,  97. 

—  ne  peuvent  affurcr  la  con- 
fcience    dans    l'erreur,    II, 

13D. 

—  s'en  rapportent  à  la  rai- 
fon  et  à  la  volonté  égale- 
ment corrompues,  II,  120, 
lai. 

—  laiffent  agir  la  concupifceu- 
ce,  II,  131. 

—  leur»  doctrines;  exemples, 
II,  I3J,  12+. 

Catholiques  &  hérétiques , 
II,  83. 

Cédron  (torrent  de),  11,196. 

Celfe,  cité,  I,  179;  H,  4- 

Cenfures  des  Lettres,  non  fon- 
dées fur  la  tradition,  II,  108. 

Centenier,  guérifon  de  fon  (ils 
par  Jéfus,  II,  173. 

Céfar,  comparé  à  Augullc  i 
à  Alexandre,  I,  63. 

cité,   I,    23J. 

—  (le  tribut  dû  à),  II,  iyi. 
Céfarée,  II,   177- 
Chambres  des  efprits,  I,   loa. 
Chananéenne  (la   fille  de  la), 

guérie  par  Jéfus,  II,  176. 

Chancelier,  pris  pour  exem- 
ple, I,  8,. 

Charges;  pourquoi  on  recher- 
che   les   grandes     charges , 

I.  SS,  $<5. 

Charité  fcconcupifcence,  1,1 96. 

—  la  charité  ell  l'unique 
bat  de  l'Ecriture,  I,  2(îj . 


Charité  n'e(l  pas  un  précepte 
figuratif,  I,  364. 

—  dillance  furnaturclle  des 
efprits  à  la  charité,  II,  21. 

—  fa  fupériorité  à  la  fois  fur 
les   efprits    &  fur  les  corps, 

II,   2J,   2+. 

—  la  vérité  fans  la  cha- 
rité n'oll  que  l'image  de 
Dieu,  II,  $7. 

Charnels  (les),  II,  +$. 
Charron  ,  appréciation  de   fon 

ouvrage,  1,3  i. 
Chartreux,  comparé  à  un  fol- 

dat,  I,  112. 
Chaffe,  recherchée  à  caufc  du 

divertiffjment,  I,  $'• 

—  eft  un  plailir  royal,  I,  $}. 
Chaud;  ce  que  c'ell,  II,  1.^9. 
Chiffre ,    les    figures    font    un 

chiffre    à    double    fens ,    I , 

2+S- 

—  un  chiffre    à    deux    fens, 

I,  34S- 

—  le  chiffre  de  l'Ecriture 
nous  elt  donné  par  S.  Paul, 
I,  272. 

Chine  (la),  II,  i)o. 

—  (penfjes  fur  la),  I,  177. 

—  (hilloire    de  la),    I,    181  ; 

—  la  Chine  obfcurcil,  ibid. 

—  (religion  de  la),  I,  i8j. 
Chinois,  leurs  hirtoires,  1,267. 
Choix,  qu'il  faut   choifir  entre 

croire  4;  ne  pas  croire;  rai- 
fons  pour  chacune  des  deux 
alternatives,  I,  148,  14.9. 
Chrétiens,  étonnent  les  philo- 
fophes,  1,65. 

—  parfaits,  I,  108. 

—  font  les  enfants  libres  de 
Dieu,  I,  188. 

—  doivent  fe  regarder  comme 


37- 


Index. 


membres    d'un  grand   tout, 
11,37,  38. 
Chrétiens,    en   quoi   l'exempte 
des  martyrs  touche  un  vrai 
chrétien,  II,  38,  39. 

—  deux  fortes  de  chrétiens, 
II,  44. 

—  il  y  a  peu  de  vrais  chré- 
tiens, II,  46,  47. 

grandeur  du  vrai  chrétien, 

II,  49. 

—  fes  efpérances  font  mê- 
lées .de  crainte  &  de  jouif- 
fance,  II,  51. 

—  bonheur  &  vertus  du  vrai 
chrétien,  II,  $2- 

—  doivent  s'unir  à  J.-C.  pour 
ne  pas  être  abominables 
à  Dieu,  II,  S-- 

—  les  vrais  chrétiens  obéiflent 
aux  folies,  par  refpefl  pour 
la  volonté  de  Dieu,   II,  53. 

—  chrétiens  qui  croient  fans 
avoir  lu  les  Evangiles,  pour- 
quoi, II,  SS- 

—  les  chrétiens  qui  croient 
fans  preuves  ne  peuvent 
perfuader  un  infidèle,  quoi- 
que bien  perfuadés  eux- 
mêmes,  II,  SS  ,  s6. 

—  chrétiens  de  cœur  &  chré- 
tiens d'efprit,  II,  s  S- 

—  qualités  du    vrai  chrétien, 

II,  S7,  S8. 

Chrétiens  &  infidèles,  II,  82. 

Chrift,  prédirions  contradic- 
toires fur  le  Chrilt,  I,  20s, 
206. 

—  promis  &  attendu  dès 
les  premiers  temps  du  mon- 
de, I,  301,  30J 

—  eft  venu  au  temps  marqué, 
1,  302. 


Chriftianifme  ;  en  quoi  il  con- 
lifte,  II,  S7. 

—  changements  arrivés  dans 
le  monde  à  fa  venue,  I,2oj, 
204. 

—  élève  &  abaiffe  tout  à 
la  fois  l'homme,  1,288,  289. 

Cicéron,  fauffes  beautés  qu'on 
y  admire,  II,  133. 

—  cité,  I,  171. 
Circoncifion     (la)   n'ell   qu'un 

figne,  I,  271. 
Circulation  du  fang  (la),  prife 

pour  exemple,  II,  143. 
Ciron,  pris  pour  exemple  par 

Pafcal,  I,  27. 
Cléobuline,    perfonnage    d'un 

roman,  I,  48. 
Cléopàtre  (le  nez  de),  I,  89. 

—  fille   d'Antiochus  Magnus , 
I,  222. 

Coeur,   connaît   la  vérité  aulTi 
bien  que  la  raifon,  I,  i$6. 

—  croit  par  des  raifons  par- 
ticulières, II,  140. 

Combat    (le)  nous   plaît    plus 
que    la    vidoire,  pourquoi, 

I,  60. 

Comédie  ;    la    vie    traitée    de 
comédie,  I,  114. 

—  dangers    de    la    comédie 
pour  l'âme   chrétienne,  II, 

53    S+- 

Compliments  fouvent  inutiles, 

II,  152. 
Compofition    d'un     ouvrage , 

II,   133- 
Concile  &  pape,  II,  113. 
Concupifcence  (triple),  II,  45. 

—  l'homme  en  a  fu  tirer  un  rè- 
glement admirable,  I,  104. 

—  manière  dont    on   fatisfait 
la    concupifcence,    I,  104. 
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Concupiscence  elt  l'une  dos 
fources  de  toutes  nos  actions, 

I,     10$. 

—  fource  Je  tous  nos  mou- 
vements,  I,  13J. 

—  les  trois  concupifcences 
ont  fait  trois   foiles,  I,  17(3. 

—  les  trois  concupifcences 
comparées    à   trois  fleuves, 

n,  4S-  4<5. 

Condamnation,  une  condam- 
nation injulle  ne  peut  être 
acceptée  en  fiience,  II,  107. 

Conditions,  pourquoi  chacun 
fuit  f.i  condition,  I,  43. 

—  difficulté  d'y  vivre  félon 
Dieu,  II,  $4. 

—  le  divertiffement  prouve  le 
malheur  de  notre  condition, 
1,60. 

—  c'cll  le  fort  qui  nous  la 
donne,  I,  S6. 

—  de  l'homme,  I,  89. 

—  comparce  à  celle  d'un  con- 
damné à  mort,  I,  154. 

Condran  (M.  de)  ;  fesopiniods, 

II,  100. 
Condrieu,  ville  citée,  I,  47. 
Confeffeurs  des  grands,  I,  4J. 
Confeffion     auriculaire  ;      fon 

apologie  par  Pafcal,  I,  131. 
Confiance  exceflive,  II,  60. 
Connaiffance  de  Dieu;  elle  e(l 

notre  feul  bien,  I,i$S. 
Connaiffances  naturelles;  quelle 

ert  leur  fin,  I,  25. 
Connaître;  il  faut  fe  connaître 

foi-même,  I,  154. 
Confcience,  comment    on  fait 

le  mal,  quand  on  le  fait  par 

confcience,  II,  99-100. 
Conieftations     terminées     par 

des  miracles,  II,  81-83. 


Conir.ididion  chez  l'homme, 
I,  67,  90,  284. 

—  ne  prouve  pas  la  fauffeté 
d'une  chofe,  I,  322. 

—  apparentes  dans  l'Écri- 
ture; exemples  tirés  d'E- 
zéchicl,  du  Deutéronome, 
d'Ofce,  I,  3S9. 

—  des  jéfuites,  II,  9S-9<5. 
Contraires  (les  deux)  ;  il    faut 

en  faire  profelfion,  II,  100. 
Contrariétés  en    l'homme,    I, 

68,  73,  297. 

—  entre  diflérents  paffages  de 
l'Écriture,    II,  13. 

Contrition  ell  néceffaire  dans 
la  pénitence;  l'abfolution  ne 
futBt  pas,  II,  123. 

Converfalion  intérieure  chez 
l'homme,  I,  69-70. 

—  les  converfations  forment 
&  gâtent  l'cfprit  &  le  fenti- 
ment,  II,  150. 

ConverfiOM,  ce  que  Pafcal  en- 
tend par  là,  II,  49. 

Copernic,  I,  154. 

Corde  (danfer  fur  la),  I,  83. 

Cordes  d'imagination,  I,  84. 

Corneille,  cité,  I,  89,    II,  49. 

Corozain,  ville  de  Pale(\ine, 
II,  172. 

Corps;  rapports  qu'il  doit  avoir 
avec  les  membres,  II,  37. 

Corruption  de  la  nature;  c'eft 
l'un  des  fondements  de  la 
religion  chrétienne,  I,  7 

—  de  l'homme,  prouvée  par 
les  impies  &  par  les  juifs,  I, 
296. 

—  que  tous  doivent  la  con- 
naître, II,  64. 

Coutume  établie,  comment  on 
peut  les  renverfer,  I,  93. 
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Coutume    fait  toute    l'équité, 

h  93- 

—  eft  une  féconde  nature 
qui  efface  la  première,  I,  96. 

—  doit  être  fuivie  à  caufe  de  fa 
qualité  même,  I,  çj. 

—  eft  notre  nature,  I,  98. 

—  incline  l'automate  qui 
entraîne    l'efprit,     I,     116, 

117. 

—  en  quoi  elle  elt  utile,  pour 
nous  habituer  à  la  vérité,  I, 

117- 

—  fa  force;  elle  nous  fait 
choifir  notre  métier,  I,  119. 

Craindre   &  ne    pas  craindre, 

II,  128. 
Crainte  bonne,    elle   vient  de 

la  foi,  II,   59. 

—  mauvaife,  ce  que  Pafcal 
entend  par  là;  elle  vient  du 
doute,  II,  59. 

—  exceflive,  II,  60. 
Créance,  quelle  doit  être  la  rè- 
gle de  la  créance,  II,  142. 

Créatures,  il  ne  faut  point 
s'attacher  à  elles  ,  II,  42. 

Croire,  il  y  a  trois  moyens  de 
croire,  II,  58. 

—  il  faut    s'etforcer  de  croire, 

I,  ISI-IS2- 
Croix  ;  c'elt  par  elle  feule  que 

nous    pouvons  être    fauves, 

I,  288. 
Cromwell  ;    réflexion     fur     fa 

mort,  I,  IIS- 
Curieux  &  favants  (les),  II,  +5. 
Curiolité     n'eft     que    vanité, 

I,  90. 
Cyprien  (S.)  II,  194. 
Cyrille,  II,  212,  213. 
Cyrus,  I,  194,  219,  223,  232 


D 

I 

I    Dalmaneuth,  II,  177. 
.    Damnés,     feront     condamnés 
par  leur  propre   raifon,  II, 
I        126. 

Danse,  pourquoi  on  s'y  livre, 

I,  $3- 

Daniel;  les  70  femaines  de  Da- 
niel; leur  calcul,  I,  202. 

—  (la  petite  pierre  de),  I,  206. 

—  explication  du  fonge  de 
Nabuchodonofor  dans  Da- 
niel, I,  214  et  fuiv. 

—  fonge  de  combat  du  bélier 
&   du  bouc,  I,  216,  217. 

—  fa  prédiflion,  I,  265. 
Darius,  roi  des  Perfes,  I,  219, 

223. 
David,  I,   188. 

—  le  règne  de  la  race  de  David 
prédit  par  toutes  les  pro- 
phéties, I,  200. 

—  grand  témoin  du  Chrift,  1, 
212. 

—  prédit    le    MefQe,   I,    264. 

Décapolis,  II,  177» 

Déchéance  de  l'homme  annon- 
cée par  le  peuple  juif,  I,  165, 
187. 

Défauts,  il  faut  les  reconnaî- 
tre, I,  130. 

Degrés ,  pourquoi  il  y  a 
différents  degrés  parmi  les 
hommes,   I,  83. 

Dehors  ;  les  hommes  ont  été 
dillingués  par  le  dehors, 
I,  10(5. 

Déifme,  auITi  éloigné  de  la  re- 
ligion chrétienne  que  l'a- 
théifme,  I,  312. 


Index. 


375 


Délaiffement    de    J.-C.    aban-    j 
donné    par    tous    fes   amis,    ] 

rii,  27. 

Délivrance   par  le  Meflîe,   ce 

qu'il   faut   entendre  par  là, 

I,  265. 
Déluge,    eft    un    miracle,    I, 

261. 
Demi-habiles;    leurs  opinions, 

I,  108. 
Demi-favants,  I,  loj. 
Démocrite,  cité,  I,  jo. 
Démonftration,  n'ell  pas  feule 

à   créer    la    perfuafion  ,    I , 

116. 

—  il  n'eft  pas  certain  qu'il  y 
ail  de  vraies  démonllraiions, 

I,  171- 

De  omni  fcibili,  titre  d'une 
théfe  de  Pic  de  la  Mirandole, 
citée   par  Pafcal,    I,  jo. 

Dérèglement  des  hommes,  I, 
9$- 

Dernier  a£1e  de  la  vie.  I. 
114. 

Derrière  (penfée  de),  I,  109. 

Defargucs,  cité,  I,  48. 

Defcartes,  inutile  &  incertain, 

II,  ijô. 

—  critique  de  fes  opinions  fur 
la  machine,  II,  148. 

Défefpoir,  naît  de  la  connaif- 
fance  de  notre  mifère  fans 
celle  de  Dieu,  I,  141. 

Devoirs  différents  à  rendre 
aux  différents  mérites,  1, 
102. 

Dévotion,  bien  différente  de 
la  bonté,  II,  100. 

Dévots,  leurs  opinions,  I,  108. 

Diable,  trouble  le  zèle  des 
Juifs,  I,  188. 

—  ce  qui  fe  fait  par  fon  inter- 


vention n'eft  pas  un  miracle, 
II,  67. 
Diable,  J.-C.  par  fes  miracles 
détruirait  l'empire  du  diable 
fur  les  cœurs.  II,  8(5. 

—  tente  Jéfus,  II,  166. 
Dialogues  (ordre  par),  II,  61. 
Dieu  caché,  I,  1. 

—  caradère  le  plus  fenlible 
de  fa  toute-puiffance,  I,  26. 

—  f.'ul  comprend  la  nature, 
I.  29. 

—  réunit  en  lui  les  deux  infi- 
nis, I,  31. 

—  en  Dieu  feul  eft  notre  bon- 
heur, I,  60. 

—  fi  Dieu  nous  donnait  des 
maîtres  de  fa  main,  I,  98. 

—  tout  le  monde  fait  le  Dieu 
en  jugeant,  I,  117. 

—  des  chréti.-ns,  quel  il  eft, 
I,  140. 

—  dangers  que  courent  ceux 
qui  cherchent  Dieu  hors  de 
J.-C,  I,  140,  141. 

—  des  chrétiens  ell  le  bien 
unique,  le  repos  de  l'âme, 
I,  141. 

—  feul  eft  notre  vrai  bien,    I, 

144- 

—  on  peut  connaître  Dieu, 
fans  favoir  ce  qu'il  eft,  I, 
146,  147. 

—  qu'il  y  a  moins  de  rifques 
à  parier  qu'il  eft,  qu'à  pa- 
rier  qu'il   n'eft  pas,  I,  149. 

—  l'homme  fans  Dieu  eft  dans 
l'ignorance  &  dans  le  mal- 
heur, I,  159. 

—  des    philofophes,    I,    172, 

I7J. 

—  l'homme  ne  peut  aller  feul 
à  Dieu,  I,  176. 
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Dieu  feul  maître  des  Juifs,  I  , 
i88. 

—  a  prévu  les  héréfies,  I,  195, 
196. 

—  que  Dieu  a  pu  quelquefois 
parler  par  figure,  I,  247. 

—  la  grandeur  de  Dieu  paraît 
dans  fa  conduite  envers  le 
peuple    Juif,    I,    248,    252, 

2SÎ- 

—  idée  de  Dieu  que  doit  nous 
donner  la  vraie  religion,  I. 

274,  275- 

—  la  .religion  chrétienne  de- 
mande à  Dieu  de  l'aimer  i: 
de  le  fuivrc,  I,  280. 

—  que  malgré  notre  baffeife,  il 
n'eft  pas  incroyable  que 
Dieu  s'uniffeà  nous,  I,  285, 
286. 

—  fe  découvre  &  fe  cache  tout 
à  la  fois  aux  hommes ,  I , 
295. 

—  conduite  de  Dieu  dans  la 
préparation  de  l'Eglife,  I, 
311. 

—  infini,  fans  parties,  I,  JI4. 

—  fi  Dieu  eft  la  fin,  il  ell  le 
principe,  I,  315. 

—  pourquoi  dans  fon  premier 
avènement  Dieu  ell  venu  ca- 
ché, I,  316,  317. 

—  s'ell  voulu  cacher;  la  reli- 
gion qui  le  dit  doit  être 
vraie,  I,  318. 

—  veut  plus  difpofer  la  vo- 
lonté que  l'efprit,  I,  319. 

—  du  moment  qu'il  a  paru 
quelque  chofe  de  Dieu,  c'efl 
qu'il  ert  toujours,  I,  321. 

—  pourquoi  Dieu  a  permis 
l'exiftence  de  plufieurs  reli- 
gions, I.  324. 


Dieu,  impoflîble  &  même  inu- 
tile de  connaître  Dieu  fans 
J.-C,  II,  20. 

—  feul,  Dieu  peut  parler  de 
Dieu,  II,  21. 

—  il  faut  aimer  Dieu,  II,  39. 

—  on  doit  paffer  fa  vie  à 
plaire  à  Dieu  ou  à  le  cher- 
cher, II,  41. 

—  du  moment  qu'il  y  a  un 
Dieu,  il  ne  faut  aimer  que 
lui,  II,  42. 

. —  il  faut  aimer  Dieu,  car  il 
eft  en  nous,  II,  42. 

—  exerce  à  la  fois  fa  miféri- 
corde  &  fa  juftice  à  l'égard 
du  monde,  II,  43,  44. 

—  tout  fe  rapporte  à  Dieu, 
II,  4S. 

—  eft  venu  apporter  la  guerre 
aux  hommes.  H,  50- 

—  ce  qui  plaît  à  Dieu  dé- 
plaît d'ordinaire  aux  hom- 
mes, II,  $!• 

—  défend  certaines  chofes  im- 
plicitement &  non  expreffé- 
ment,  II,  52,  53- 

—  peut  feul  donner  la  foi  aux 
Chrétiens,  II,  56. 

—  connaiffance  &  amour  de 
Dieu,  II,  60. 

—  ne  peut  induire  les  hommes 
en  erreur  par  des  miracles, 
II,  76,  77-,  78. 

—  ne  peut  favorifer  la  doc- 
trine qui  détruit  l'Eglife,  II, 
86. 

—  a  prédit  les  combats  que 
l'Eglife  aurait  à  foutenir, 
II,  98. 

—  guérit  ceux  qui  fe  con- 
naiifent,  II,  loi. 

—  n'a  jamais  permis  au  diable 


Index. 


377 


de  faire  un  figne  plus  fort 

que  le  lien.  II,  m. 
Dieu  ell  fenti  par  le  cœur  &  non 

connu  par  la  raifon,  II,  i+o. 
Dignité  de  l'homme,  vient  du 

règlement  de    fa   penfce,  I, 

70,  71- 

—  les  dignités  écartent  de  nous 
la  vérité,  I,  132,  ijj. 

Dit'ciples  &  vrais  difciples,  II, 
48. 

Difcipline  de  l'Eglife;  elle  a 
befoin  d'être  réformée,  II, 
134,  ia$. 

Difcours  lyranniques  (exem- 
ples de),  I,  102. 

—  d'humilité,  I,  116. 

—  naturel;  nous  fait  aimer 
fon  auteur,  II,  i]j. 

—  il  faut  être  modéré  dans  fes 
difcours,  II,  iSJ. 

Difeur  de  bons  mots,  I,  12+. 
Difproportion  de  l'homme,  I, 

2j  &  fuiv. 
Divertué    dans    les    hommes, 

dans  la  nature,  I,  47. 

—  (racine  de  la),  I,  ici. 

—  Si  uniformité,  II,  105,  106. 
Divertiff^ment,  I,    49   &  fuiv. 

—  eft  tout  ce  que  les  hommes 
ont  pa  inventer  pour  fe 
rendre  heureux,  I,  $1. 

—  pourquoi  les  hommes  le 
recherchent   fi   ardemment, 

—  rend  l'homme  heureux  pour 
le  temps   qu'il  dure,  I,  $5. 

—  prend  fa  fource  dans  les 
mifères  de  la  vie  humaine, 
I,  s8. 

—  fa  recherche  prouve  que 
l'homme  n'ed  pas  heureux, 
I,  58,  S9. 


Divertiffement,  combien  il  ell 
frivole  &  vain,  I,  59. 

—  ce  que  Pafcal  entend  par 
là,  II,  â$. 

Divinité,  pourquoi  il  eft  inutile 
d'effayer  de  prouver  la  divi- 
nité par  la  nature,  I,  137. 

Docilité  (trop  de)  eft  un  vice 
comme  l'incrédulité,  II,  4.7. 

Dûdeur  (le),  perfonnage  de 
comédie,  I,  47. 

Doctrines  (multitude  de),  I, 
209. 

Dodrine,difcerne  les  miracles. 
II,  66. 

—  une  mauvaife  dodrine  ne 
peat  être  prouvée  par  des 
miracles,  II,  78. 

Dogmatirtes;  leur  fentiment  au 
fujet  des  principes  naturels, 
1,    Kî}. 

Donaiiftes  n'ont  point  de  mi- 
racles, II,  73- 

Douleur;  il  n'ell  pas  honteux 
à    l'homme   d'y    fuccomber, 

I,  4S- 

Doute;  le  doute  en  matière  de 
religion  eft   un  grand  mal, 

I,  S- 

—  abfolu  ;    l'homme  ne  peut 

y  atteindre,  I,  164. 
Douter  eft  un  malheur;  nécef- 
fité  d'éclaircir  fes  doutes,  I, 

Douze  Tables  (loi  des),  1, 186, 


Eccléfiafte  (1'),  I,  iS9- 
Eclipfes ,     pourquoi     on     dit 

qu'elles  préfagent  malheur, 

I,  114. 


3/8 


Index. 


Écoulement,  I.  153. 
Ecriture;  connaît  mieux  Dieu 
que  les  philofophes,  I,  138. 

—  comparée  au  Coran;  diffé- 
rences que  Pafcal  remarque 
entre  ces  deux  livres,  I,  180. 

—  a  pourvu  de  paffages  pour 
toutes  les  conditions,  I,  195. 

—  pourquoi  on  y  trouve  des 
fentences  contraires,  I,  195, 
196. 

—  fes  obfcurités  &  fes  clartés, 
I,  197. 

—  elle  a  deux  fens,   I,   242, 

243- 

—  contre  ceux  qui  abufent  des 
paroles  de  l'Ecriture;  exem- 
ples, I,  2$7. 

—  manière  d'entendre  l'Écri- 
ture; il  faut  en  accorder 
tous  les  paffages  contraires, 
I,  258. 

—  fupériorité  de  l'Écriture  fur 
les  livres  les  plus  anciens 
des  autres  peuples,  I,  267, 
2(38. 

—  confervée  par  les  Juifs; 
elle  eft  un  témoignage  de 
leur  fincérité,  I,  268,  269. 

—  eft  l'œuvre  du  peuple  juif 
tout  entier,  I,  269. 

—  pleine  de  chofes  non  infpi- 
rées  du  faint  Efprit;  que 
cela  ne  prouve  rien  contre 
elle,  I,  315. 

—  fans  l'Ecriture,  nous  ne 
connaiffons  ni  la  nature  de 
Dieu,  ni  notre  propre  na- 
ture. II,  19. 

—  ne  prouve  pas  Jéfus-Chrill, 
fans  les  miracles,  II,  76. 

Égalité  des  biens  eft  jufte,  I, 

lOI. 


Églil'e;  la  juftice  véritable  s'y 
trouve,  I,  loa. 

—  rÉglil'e  figurée  par  la  fyna- 
gogue,  I,  273. 

—  dangers  qu'elle  a  courus,  I, 
302. 

—  l'Eglife  perfécutée  eftcomme 
un  vaiffeau  battu  de  l'orage, 
I,  322. 

—  bel  état  de  l'Eglife,  quand 
elle  n'eft  foutenue  que  de 
Dieu,  II,  42. 

—  contre  fes  ennemis,  l'Église 
a  les  miracles,  II,  Bi. 

—  l'Eglife  a  trois  fortes  d'en- 
nemis, II,  81. 

—  combats  que  foutient  l'E- 
glife, II,  90. 

—  l'ancienne  &  la  nouvelle 
Églife;  influence  de  la  tra- 
dition, II,  93. 

—  que  ce  qui  fe  paflait  dan» 
l'ancienne  Eglife  ne  différait 
pas  de  ce  qui  s'y  pafl"e  ac- 
tuellement; exemples,  11,93, 

94. 

—  l'Eglife  défendue  par  Dieu 
contre  la  corruption,  II,  97- 

—  principaux  intérêts  de  l'E- 
glife; dangers  que  lui  font 
courir  les  Jéfuites,  II,  ic8. 

—  unité  &  multitude;  pouvoir 
du  pape,  II,  113. 

—  juge  les  hommes  par  l'exté- 
rieur,  II,  122. 

—  pouvoir  de  l'Eglife  dans  la 
confeffion  comparé  à  celui 
du  Parlement,  II,  122,  123. 

—  elle  enfeigne,  mais  n'in- 
fpire  pas,  II,  123. 

Egypte  ^fuite  en),  I,  163. 
Egyptiens    (religion    des),    I. 
183. 
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Egyptiens,  par  Eg)'ptiens  dans 
la  Bible,  il  faut  entendre  les 
iniquités,  I,  264. 

—  leurs  hiftoires,  I,  267. 

—  laconverfion  des  Égyptiens 
prédite  par  Ifaïe,  I,  271. 

—  cités,  I,  30a. 

El  Barcofba,  ou  le  Meflîe,  II, 

'  + 

Elie  &  les  faux  prophètes,  II. 

81. 

—  paroles  de  la  veuve  à  Élie, 
II,  88. 

—  (avènement  d'),  II,  178- 

—  cité,  II,  i5>4,  20s. 
Elifabeth,  mère  de  laint  Jean, 

I,  i6a. 
Elifée,  II,  194. 
Eloignement  de  Dieu,  I,  i. 
Eloquence  continue  ennuie,  I, 

61. 

—  comment  Pafcal  définit  l'élo- 
quence; il  faut  pour  la  prati- 
quer avoir  litudié  le  cœurd^ 
l'homme,  II,  iji,  132. 

—  ellunepeinture  de  lapenfce; 
doit  être  mêlée  d'agréable  &^ 
de  vrai,  II,  132. 

—  certains  qui  parlent  bien, 
écrivent  mal,  II.  135, 

Elus,  tout  tourne  en  bien  pour 
eux,  I,  196,  197. 

Emmaus  (les  difciples  d'),  II, 
an. 

Empires  (fucceflîon  des),  figu- 
rée par  la  ftatue  vue  en 
fonge  par  Nabuchodonofor, 
I,  21$  &  faiv. 

Enfants  qui  s'effrayent  du  vi- 
fage  qu'ils  ont  barbouillé, 
I,  8j. 

Enfer  (crainte  de  1'),  I,   153. 

Ennemi;    ce    qu'il    faut    en- 


tendre par  ennemi  dans  les 
prophéties;  double  fens   de 
ce  mot,  I,  2S3,  25+- 
Ennui  de  Jéfus,  II,  29. 

—  l'ennui  ell  inévitable  dans 
toutes  les  conditions,  I,  53. 

—  ert  le  plus  grand  mal  & 
peut-être  le  plus  grand  bien 
de  l'homme,  1,  59. 

—  naît  du  changement  d'ha- 
bitudes, I,  63. 

Enoch  (le  livre  d'),  I,  193. 

—  cité,  I,  301,  II,  ba. 
Entendus;    demi-favants    qui 

font  les  entendus,  I,  127. 

Epaminondas  pris  pour  exem- 
ple, I,  44. 

Épée  (droit  de  1'),  I,  loi. 

Ephraïm  béni  par  Jacob,  qui 
prédit  fa  grandeur,  I,  213. 

Ephrem,  II,  187. 

Epic^ite  ;  réfutation  d'une  de 
fes  opinions,  I,  109. 

—  fon  impuiflance,  II,  20. 

—  fa  manière  d'écrire,  II, 
148. 

—  cité,  I,  69,  176,  188. 
Épicuriens,  I,  140. 

Erreur  commune  ;  peut  être 
quelquefois  utile  pour  cal- 
mer la  curiofité  de  l'homme, 
II,    147,   14'^- 

Efcobar,  II,  94,  loi. 

Efdras  (fable  d')  ;  qu'elle  foit 
vraie  ou  fauffe,  elle  ne  fait 
rien  à  la  religion,  I,  192. 

—  difcufTion  fur  le  livre  qui 
porte  ce  nom,  I,  192  &  fui- 
vantes. 

Efpagnols,  I,  99. 

Efprit  (grandeur  d')  invifible 
à  ceux  qui  font  grands  de 
par  la  chair,  II,  21,  22. 
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Efprit,  fupériorité  de  l'efprit 
fur  le  corps,  II,  23. 

—  de  l'homme;  il  fufBt  de 
peu  de  chofe  pour  le  trou- 
bler, I,  40. 

—  croit  naturellement,  I,  117. 
Eflence    de   la   juftice;    quelle 

elle  eft,  I,  çj. 

Établiffement  (grandeur  d'),  I, 
121. 

Etat  heureuK  que  nous  nous 
figurons,  I,  112. 

Etat  de  l'homme  ;  fon  incerti- 
tude &  fa  mifère  ;  néceflité 
pour  lui  de  connaître  fa  dcf- 
tinée,  I,  6,  7. 

Éternument  ;  abforbe  nos  fa- 
cultés, I,  46. 

Étude  de  l'homme;  pourquoi 
il  y  a  fi  peu  de  gens  qui  s'y 
livrent,  I,   125,  126. 

Euchariftie  (1'),  I,  255. 

—  figure  de  la  gloire,  I, 
264. 

—  qu'il  faut  l'admettre,  du  mo- 
ment qu'on  croit  l'Évangile, 
II,  17. 

—  eft  toute  le  corps  de  J.-C, 
II,  129. 

—  (inftitution  de  1'),  II,  194. 
Eufèbe,    cité   à  propos    d'Ef- 

dras,  I,  194. 
Evangéliftes;  ils  ont  peint  en 
J.-C.    une   âme    héroïque, 
II,  15. 

—  leur  ftyle  n'eft  pas  affe£té, 
II,  15,  16. 

—  leur  accord,   II,   158,  159. 
Evangile;     prophéties     citées 

dans  l'Evangile,  leur  utilité, 
I,  201. 

—  tous  les  princes  de  l'anti- 
quité   agiffent    fans    le    fa- 


voir    pour      la     gloire    de 
l'Evangile,  I,  22J. 
Evangile,  figures  de  l'Evangile, 
leur  application,  I,  248. 

—  difcordance  apparente  des 
Évangiles,  II,  13. 

—  leur  ftyle  eft  admirable,  II, 

—  a  pour  unique  objet  J.-C, 
II,  20. 

Évidence  ;  pourquoi  la  reli- 
gion ne  poffède  pas  ce  ca- 
ra£lère,  I,  i,  2. 

—  Dieu  n'apparaît  pas  avec 
évidence  dans  la  nature,  I, 
138,  139. 

Examinateurs  (curieux)  des 
coutumes  reçues,  I,  94. 

Exception  ;  il  eft  fâcheux  d'être 
dans  l'exception  à  la  règle, 
II,  88. 

Exclufion  d'une  vérité,  fource 
d'hércfie,  II,  91. 

Excufes  ;  cas  oïi  elles  font 
mauvaifes,  II,  i  52. 

Exemples;  fouvent  les  exem- 
ples qu'on  prend  pour  prou- 
ver une  chofe  font  moins 
clairs  que  la  chofe  même, 
II,  141. 

Exorciftes  Juifs  battus  par  les 
diables,  II,  77. 

Expérience,  I,  38. 

Extérieur;  on  a  bien  fait  de 
diftinguer  les  hommes  par 
l'extérieur,   I,   108. 

—  il  faut  que  l'extérieur  foit 
joint  à  l'intérieur,  II,  $0- 

Ezéchias,  Sehnachérib,  II,  88. 

Ezéchiel   parlait  contre  Ifraël 

comme  les  païens,  II,  iiS- 
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Faculté  imaginante,  I,  77- 
Faibleffe  &  petiteffc  de  l'hom- 
me, I,  +1,  99. 

—  caufe  de  tant  de  beautés 
qu'on  établit,  I,  109. 

—  inquiétude  &  défaats  de 
l'homme,  I,  110  &  fuiv. 

—  très  apparentes  dans  l'Ecri- 
ture, font  ies  forces,  I,  190. 

Faire  des  chofes  fpirituelles, 
prévient  l'ennui,  II,  60. 

Fantaifie;  l'homme  ne  fait 
que  changer  de  — ,   I,  85. 

—  (exemples  de)  ;  ibii. 

—  eft  appelée  fentiment  par 
quelques-uns,   II,   143. 

Fafcination,  I,  255. 
Félicité  de  l'homme  avec  Dieu, 
I,  ijs  &  fuiv. 

—  ell  le  but  commun  des  hom- 
mes &  des  faints;  mais  leur 
idéal    ert  différent,    II,   jfi. 

Femme  adultère  (la),  II,  18a. 
Figuratifs    (les    trop  grands), 
I,  2S6. 

—  (chapitre  des),  II,  64. 
Figurative;    que    la    loi     des 

Juifs  était  figurative,  I,  258 
&  fuiv. 

—  clef  du   chiffre,  I,  272. 
Figures   (des)  ;  de  leur   légiti- 
mité, I,  242  &  fuiv. 

—  ce  que  c'eft,  I,  2^3. 

—  il   ne   faut   pas  en  abufer, 

—  inintelligibles  aux  Juifs 
&   aux   mauvais   chrétiens, 

I,  24Î,  2-M- 

—  permettent  de  comprendre 
les  prophéties,   I,  244. 


Figure,  preuve  que  l'Ancien 
TelUment  parie  par  figures, 
I,  244. 

—  comparées  à  un  portrait, 
I,  245. 

—  il  y  a  figure  quand  la  parole 
de  Dieu,  qui  au  fond  ell  vraie, 
paraît  fauffe,  I,  246. 

—  tout  l'Ancien  Tellamcnt 
n'ell  que  figures,  I,  230. 

—  raifon  pourquoi  figures,  I, 
251. 

—  du  Christ,  I,  255. 

—  plufieurs  efpèccs  de  figures; 
quelques-unes  peu  proba- 
bles ;  qu'il  ne  faut  pas  les 
rejeter  pour  cela,  I,  25(5. 

—  exemples  de  figures  peu 
certaines,  I,  257. 

—  pour  expliquer  l'Écriture, 
il  faut  admettre  que  tout 
dans  l'Ancien  Teftament  ar- 
rivait par  figures,  I,  259. 

—  raifons  de  l'emploi  des 
figures,  I,  263. 

—  l'Ancien  Teftament  n'elt 
que  figures  ou  fottifes ,  I , 
270. 

—  la  figure  a  été  faite  fur  la 
vérité,  I,  272. 

—  particulières,  I,  273. 

—  utilité  des  figures,  II,  6. 

—  de   la  rédemption,  II,   25. 
Fin  de  l'homme,  I,  38. 
Fineffe  (efprit  de)  ;  différences 

entre  lui  &  l'efprit  de  géo- 
métrie, II,  144,  145. 
Fini;  le  fini  devant  l'infini  de- 
vient un  pur  néant,  I,  146. 

—  nous  le  connaiffons  parce 
que  nous  avons  rapport 
avec  lui,  I,  146. 

Flatterie  ;  elle  eft  une  fuite  de 
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notre  délir  de  ne  point  con- 
naître la  vérité,  I,  132. 

Flux  de  la  mer,  I,  128. 

Foi    (habitude  de   la),   I,   98. 

—  fans  la  foi,  l'homme  ne 
peut  connaître  le  vrai  bien 
ni  la  juftice,  I,  143. 

—  il  faut  quitter  les  plaifirs 
pour  avoir  la  foi,  I,  153- 

—  en  quoi  la  foi  confitte,  I, 
296. 

—  la  foi  n'eft  pas  en  notre 
puiiTance,  II,  56. 

—  eHe  eft  un  don  de  Dieu, 
II,  56. 

—  il  faut  bien  ufer  de  ce  don 
précieux,  II,  57- 

—  elle  ell  au-deffus  des  fens, 
mais  non  contre,  II,  S/- 

—  la  foi  reçue  au  baptême 
fource  de  toute  la  vie  des 
chrétiens,  II,  57. 

—  la  foi  renferme  des  vérités 
qui  fe  contredirent,  pour- 
quoi, II,  90. 

—  en  quoi  elle  confifte,    II, 

lOI. 

Fond  ;  le  vilain  fond  de  l'hom- 
me n'eft  que  couvert  &  non 
ôté,  I,  105. 

Fondements  (chapitre  des),  II, 
64. 

—  furnaturels  de  notre  reli- 
gion, II,  IIO. 

—  de  notre  foi,  I,  177. 

—  (les  deux),  I,  209. 

Force  eft  le  tyran  du  monde, 
I,  83. 

—  elle  fait  l'opinion,  I,  83. 

—  s'impofe;  fans  la  juftice 
elle  eft  tyrannique,   I,  100. 

—  pourquoi  elle  l'emporte  fur 
la  juftice,  I,  loi. 


Force,  effet  de  la  force,  I, 
103,   104. 

—  eft  l'une  des  fources  de 
toutes  nos  adions,  I,  105. 

Formalités    (les),   ce  qu'il    en 

faut  penfer,  II,  102. 
Fort  armé  (le),  II,  153. 
Fou  ;  il   faut  être  fou  comme 

tous  les  hommes,  1,  118. 
Français,  I,  123. 
France,  citée,  I,  84. 
François  Xavier  (S.),  II,    çç. 
Fronde    (injuftice    de    la),    I, 

102. 

G 

Gabriel  (l'ange)  annonce  à  Za- 
charie  la  naiflance  de  faint 
Jean,  II,  161,  i6a. 

Galilée,  I,  164. 

—  ce  mot,  prononcé  par  ha- 
fard  pendant  la  Paflion,  eft 
la  caufe  de  l'accompliffement 
du  myflère,  II,  9. 

—  citée,  II,  165,  166,  168, 
169,    170,    174,    179,    181, 

182,     200,     211,     21$. 

—  (défert  de),  II,  iû8. 

—  (mer  de),  II,  176. 
Galiléens  tués  par  Pilate,   II, 

184. 

Garizim  (le  mont),  II,  180. 
Généalogies  (lesdcux)  de  J.-C., 

I,  190. 

—  de  J.-C.  dans  l'Ancien 
Teftament;  eft  mêlée  à  d'au- 
tres à  deffein,  II,  13. 

Général  ;  on  doit  tendre  au 
général  &  non  pas  au  parti- 
culier, II,  40. 

Généfarôens  (paysdes),  II,  173  • 

Génézareth,  II,  175. 

Géométrie,  finefle,  II,  139- 
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Géométrie  (efprit  de);  diffé- 
rence entre  lui  &  l'efprit  de 
fineffe,  II,   i-t^,  146. 

—  (efprit  de),  II,  147- 
Gens  univerfels,  1,  120. 
Gentils;  leur  converllon prédite 

par  J.-C,  I,  206;  11,4,  26. 

—  prophétie  d'Ifaïe  fur  la  con- 
verlion  des  Gentils,  I,  224, 

3S7. 

Gentilfbommes  ;  pourquoi  il  les 
faut  honorer,  II,  107. 

Gethfémani,  II,  196. 

Gloire  ;  la  recherche  de  la 
gloire  efl  la  plus  grande 
baffeffc  de  l'homme,  mais  la 
marque   de   fou   excellence, 

1,67. 

—  (douceur  de  la),  I,  88. 
Grâce;  fon  action  fur  l'homme, 

I,  167. 

—  (la)  ell  une  image  de  la 
gloire,  I,  249. 

—  grâce,  loi,  &  nature.  II,  S7- 

—  fait  d'un  homme  un  laint, 

II,  is$. 

—  aura  toujours  à  combattre 
la  nature,  II,  125. 

Grand  feigneur  (le),  I,  79- 

Grands  &  petits  ont  mêmes 
accidents,  I,  iij. 

Grands  hommes;  tiennent  tou- 
jours du  p>euple  par  quelque 
endroit,  I,  113. 

Grandeur  (infini  de)  ;  c'eft  celui 
que  l'homme  connaît  le 
mieux,  I,  39. 

Grandeur;  abcfoin  d'être  quit- 
tée pour  êire  fentie,    I,  61. 

—  &  mifcre  de  l'homme,  I,  65 
&  fuiv. 

—  de  l'homme;  confilleà  con- 
naître la  mifire,  I,  71. 


Grandeur  de  l'homme  dans  fa 
concupifc'nce,  I,   104. 

—  de  rame  humaine  confillc  à 
ne  pas  fortir  du  milieu,  I, 
116. 

—  (l'éclat  des)  n'a  pas  de  luftre 
pour  les  gens  qui  font  dans 
les    recherches   de    l'efprit, 

II,    31. 

Grèce,  I,  185,  227. 

Grecs  (les),  I,  302,  II,  14. 

Grecs  (légiflateurs),  I,  186. 

—  (roi  des),  I,  217- 
Grégoire  (faint),  cité,  II,  214. 
Grimace;  quand  la  force  atta- 
que la  grimace,  I,  104. 

Grotius,  cité,  I,  212. 
Guerre;  pourquoi  elle  ell  re- 
cherchée, I,  50. 

—  inteftine  de  l'homme  entre 
la  raifon  &  les  pafTions,  1, 82. 

—  civile  ell  le  plus  grand  des 
maux,  I,  95,  106. 

—  la  guerre  cil  décidée  par  un 
intéreffé,  I,  ç^. 

H 

Habiles  (les)  par  imagination, 
plus  heureux  que  les  gens 
raifjnnables,  I,  76,  77. 

—  leurs  opinions,  I,  ic8. 
Habit;    l'habit   eft  une  force, 

I,  10+. 
Habitude  (créance  del'),  1, 117. 
Haïr  (il  ne  faut)  que  foi,  II,  39. 

—  la  vraie  &  unique  vertu  eft 
de  fe  haïr,  II,  41. 

Hananias;    faux  prophète,  II, 

88. 
Hébreux;     leur    manière    de 

compter,  I,  ai8,  219. 
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Héréfies  ;  quelle  eft  leur  fource, 
II,  91. 

—  manière  de  les  prévenir,  II, 
92. 

—  (diverfes)  fur  la  grâce  &  la 
damnation,  II,  126. 

—  prévues  &  voulues  par  Dieu, 

I,  19s,   196. 
Hérétiques;  les  Jéfuites  empê- 
cheront leur  converfion,  II, 
103,  10+. 

Hérode,  I,  223  ;  II,  14,  162, 
163. 

—  cru  le  Meflie,  II,  14. 
Hérode,  tétrarque  de  Galilée, 

II,  164.,  168,  177,  178,  184, 
200. 

—  fait  mourir  S.  Jean,  II,  174. 
Héfiode  (livre  d'),  I,  186. 
Heureux;    pourquoi   l'homme 

ne  peut  jamais  être  heureux, 
I,  III. 

Hilaire  (faint),  I,  194;  II,  ç^, 
212. 

Hiftoire  ;  toute  hiftoire  non  con- 
temporaine eft  fufpecle,  I, 
369. 

Homère,  cité,  I,  185. 

—  (livres  d'),  I,  i8(î. 

—  ce  ne  font  que  des  romans, 
I,  268. 

—  beauté  de  fes  livres  ;  com- 
ment ils  ont  pu  paffer  pour 
des  hiftoires  véridiques,  I, 
268. 

Homicide  (1')  eft-il  permis?  II, 

121. 
Hom  me  ;  fon  ignorance,  I,  S  ?  7- 

—  fa  deftinée,  I,  6. 

—  (comparaifon  entre  1')  &  la 
nature,  I,  25  &  fuiv. 

—  (que  1')  contemple  la  na- 
ture, I,  1.6. 


Homme,  fa  petiteffc  par  rap- 
port à  l'univers,  I,  26,  27. 

—  (qu'eft-ce  que  1')  dans  la 
nature?  défauts  de  fon  ef- 
prit,  I,  28. 

—  fa  petiteiTe  &  fa  grandeur, 
I,  28. 

—  préfomptueux  de  vouloir 
connaître  la  nature,  I,  29. 

—  pourquoi  il  fe  croit  plus  ca- 
pable de  connaître  l'infini 
en  petiteffes,  I,  31. 

—  ne  connaît  rien  d'extrême, 
ni  au  moral  ni  au  phyiique, 
I,  32. 

—  eft  incapable  d'affurance  &  de 
fermeté,  I,  33- 

—  il  doit  fe  tenir  en  repos,  i, 

33- 

—  il  faut,  pour  le  connaître, 
connaître  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  lui,  I,  34. 

—  fes  deux  natures,  corporelle 
&  fpirituelle,  l'empêchent  de 
connaître  la  nature,  I,  35. 

—  fon efpritempreint  leschofes 
de  fes  qualités,  I,  37. 

—  double  manière  de  confidé- 
rer  fa  nature,  I,  38. 

—  (1')  eft  naturellement  au 
milieu  des  chofes,  en  équi- 
libre, I,  39. 

—  fa  nature  eft  fujette  à  des 
allées  &  venues,  I,  43,  44. 

—  (tout  eft  mortel  à  1'),  même 
ce  qui  eft  fait  pour  le  fervir, 

I,  45,  46. 

— d'où  vient  fon  malheur,  1, 4.9. 

—  dès  l'enfance  on  le  charge 
d'affaires  de  toute  efpèce 
pour  le  divertir,  I,  56. 

—  ne  peut  penfer  à  deux  chofes 
à  la  fois,  I,  58. 
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Homme,  ne  recherche  le  diver-    ' 
tiffement  que  parce   qu'il  a 
l'idée   du    bonheur   qu'il   a 
perdu,  I,  60. 

—  eft  grand  parce  qu'il  fe  fait 
miférable,  I,  66. 

—  ne  fait  à  quel  rang  fe  mettre, 
I,  66. 

—  n'ert  pas  fatisfait,  s'il  n'eft 
dans  l'ellime  de  fes  ferabla- 
bles,  I,  67. 

—  (defcription  de  1'),  I,  67. 

—  n'ell  ni  ange  ni  bête,  I,  67. 

—  doit  connaître  fa  grandeur 
&  fa  baffefle,  mais  non  l'une 
fans  l'autre,  I,  68. 

—  n'ert  heureux  qu'en  Dieu 
&  eft  contraire  à  Dieu,  1,68. 

—  n'eft  qu'un  rofeau,  mais  un 
rofeau  penfant,  I,  70. 

—  eft  déchu  d'une  meilleure 
nature,  I,  71- 

—  eft  fait  pour  penfer,  I,  72. 

—  ne  peut  fe  concevoir  fans 
penfée,  I,  72. 

—  (ce  que  1')  doit  défirer,  I, 

7i,  74- 

—  eft  plein  d'erreur  naturelle 
&  ne  peut  connaître  la  vé- 
rité, I,  75. 

—  à  la  fois  un  &  divers,  I,  86. 

—  eft  tombé  de  fa  place  &  la 
cherche  avec  inquiétude,  I, 
90. 

—  ignore  la  vraie  juftice,  I,  91. 

—  incapable  &  de  vrai  &  de 
bien,  I,  99. 

—  eft  plein  de  befoins  &  n'aime 
que  ceux  qui  les  peuvent  fa- 
tisfaire,  I,  114. 

—  n'eft  pas  un  être  néceffaire, 
I,  lis. 

—  n'eft  que  déguifement,  men- 


fonge  &  hypocrifie,  I,  ijj. 

Homme  ignore  jufqu'à  la  nature 

de  fon  propre  corps,  I,  158. 

—  fes  défauts  Si  fon  incapa- 
cité, I,  16+. 

—  (1')  paffe  l'homme,  I,  164.. 

—  (imperfection  de  1')  ;  il  lui 
eft  impoffible  d'arriver  au 
bonheur  qu'ilconçoit,  1, 165. 

—  (c'eft  une  vérité  de  foi  que 
1')  eft  déchu,  I,  167. 

—  eft  plein  de  chofes  qui  le 
jettent  hors  de  lui-même,  I, 

I7+,  17S- 

—  (1')  ne  peut  être  heureux  qu'en 
aimant  Dieu  &  en  s'uniflant 
à  lui,  I,  274,  37S- 

—  (grandeur  première  &  chute 
de  1')  ;  impuiffance  de  fa  rai- 
fon,  I,  276,  277- 

—  (maladies  morales  de  1'),  I, 
277,  278. 

—  (ifolement,  aveuglement 
&mifère  de  1'),  I,  281. 

—  n'a  pu  expliquer  feul  les 
contradidions  de  fon  être 
&  atteindre  la  vérité  &  la 
vertu  parfaites,  I,  282,  28J. 

—  duplicité  de  l'homme;  ex- 
plication qu'on  en  a  donnée, 
I,  284.  285. 

—  (1')  doit  connaître  fes  dé- 
fauts &  aimer  la  religion  qui 
l'en  délivre,  I,  285. 

—  eft  tombé  de  fa  place,  1, 290. 

—  fes  deux  états  de  grandeur 
&  de  corruption  prouvés  par 
l'Écriture,  I,  292. 

—  ce  qui  détourne  l'homme  de 
penfer  à  Dieu  eft  la  partie 
mauvaife  de  fa  nature,  I, 
294,  29S' 

—  (1')    doit    favoir    qu'il    eft 
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miférable  &  qu'il  a  été  racheté 
par  J.-C,  I,  295. 
Homme,  il  y  a  deux  natures 
dans  (V),  I,  295. 

—  incapable  de  vérité  &  de 
bonheur,  &  incapable  de  ne 
les  pas  défirer,  I,  296. 

—  pour  fe  connaître,  il  doit 
tout  à  la  fois  voir  &  ne  pas 
voir,  I,  296. 

—  quelle  était  la  dignité  de 
l'homme  autrefois ,  quelle 
elle  eft  aujourd'hui,  I,  297. 

—  fans  J.-C,  il  eft  dans  le 
vice  &  la  mifère,  II,  19. 

—  avant  J.-C,  il  ne  favait  rien 
de  lui-même  &  de  fa  nature, 
II,  20. 

—  n'eft  pas  digne  de  Dieu, 
mais  peut  en  être  rendu  digne, 
II,  21. 

—  ne  peut  demander  aux  au- 
tres de  l'aimer,  car  il  n'eft 
la  fin  de  perfonne,  II,  41. 

—  ne  peut  comprendre  cer- 
tains effets  de  la  nature,  II, 
149,  150. 

Hommes  ;  injuftes  de  vivre 
dans  l'indifférence  religieufe, 
I,  12. 

—  comparés  à  un  condamné  à 
mort  qui  néglige  de  le  fau- 
ver,  I,  is- 

—  tous  les  hommes  fe  haïf- 
fent  naturellement  les  uns 
les  autres,  I,  105. 

—  la  vie  ordinaire  des  hommes 
eft  femblable  à  celle  des 
faints,  I,  249. 

—  ils  doivent  conformer  leurs 
fentiments  à  la  religion,  I, 

287- 

—  pourquoi  ils  ont  connu  le 


péché  originel,  I,  296,  297. 

Hommes  ne  connaiffent  leurs 

mifères  queparJ.-C,  II,  21. 

—  deux  fortes  d'hommes,  II, 
44. 

—  ce  qui  plaît  aux  hommes 
déplaît  à  Dieu,  II,  51. 

—  prennent  fouvent  leur  ima- 
gination pour  leur  cœur,  II, 
141. 

Honnête  homme,  I,  114. 

—  on  n'apprend  pas  aux  hom- 
mes à  l'être,  I,  119. 

—  eft  la  feule  qualité  univer- 
felle  qui  puiffe  plaire,  I, 
119,  120. 

Huguenots  ;  leurs  erreurs  tou- 
chant le  pape,  II,  113. 

Humeur;  le  temps  &  l'humeur 
de  l'homme  ont  peu  de  liai- 
fon,  I,  39. 


Identité;  cequec'eft,  II,  130. 

Ignorance    naturelle  ;    eft    la 

vraie  fageffe  de  l'homme,  ï, 

12(5. 

—  favante,  à  laquelle  condui- 
fent  les  fciences,  I,  126. 

—  de  l'homme,  I,  159,  160. 
Iliade  (!'),  I,  267- 

Illufion  ,  tout  le  monde  ell 
dans  l'illufion,  I,  107. 

Imaginaire  (vie),  ce  que  Pafcal 
entend  par  là,  I,  87. 

Imagination  (de  1'),  I,  75  & 
fuiv. 

—  comment  Pafcal  la  qualifie, 

1,76. 

—  fon  influence,  fa  lutte  contre 
la  raifon,  I,  7<5. 
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Imagination,  elle  dirpofe  de 
tout,  I,  80. 

—  où  elle  commence  à  jouer 
fon  rôle,  I,  8+. 

—  elle  groflit  les  petits  objets 
et  amoindrit  les  grands,  I, 
84,  85. 

Imago  primi  fceculi,  folies 
que  contient  ce  livre,  II, 
109. 

Immortalité  de  l'âme,  il  efl  im- 
portant d'être  tixé  à  fon 
fujet,  I,  isi- 

Impie;  fon  raifonaement  dans 
la  S.igejfi,  II,  +2. 

Impies  ;  par  leurs  dérègle- 
ments, ils  prouvent  la  cor- 
ruption delanaturehumaine, 
I,  293. 

—  fauffeté  &  frivolité  de  leurs 
raifonnements,  I,  323,  324. 

Impiété;  les  gens  mal  nés  en 
font  feuls  capables,    I,  11. 

Impreffions  anciennes;  l'hom- 
me en  fabit  l'influence,  I, 
80. 

Impuiflance  de  l'homme  d'ar- 
river au  bien,  I,  144. 

—  à  prouver  la  vérité,  I, 
169. 

Incarnation  (1)  prouve  la 
grandeur  &  la  mifère  de 
l'homme,  I,  289. 

Incertain  (travailler  pour  1'). 
I,  106. 

—  combien  de  chofes  on  fait 
pour  l'incertain,  I,  156. 

Incertitude ,       condition       de 

l'homme,  I,  32. 
Incompréhenfible,   chofes   qui 

paraiflent  telles,  I,  315. 
Incondance  de  l'homme,  I,  38. 

—  fes  caufes,  I,  47- 


Inconstance;  exemples,  I,  121. 
Incrédules,  il  faut  les  plaindre, 
II,  62. 

—  ils  ne  font  pas  inutiles  à 
la  gloire  de  la  religion,  I, 
311. 

—  blafphément  la  religion 
qu'ils  igno^ent;  fauffeté  de 
leur    raifonnement,  I,   313. 

Indifférents  en  matière  de  re- 
lijjion  ;  font  méprifablcs, 
pourquoi  il  ne  faut  pas  les 
abandonner,  I,  1 1. 

—  conduite  qu'ils  doivent 
tenir,  I,   12. 

—  comparés  à  un  héritier  né- 
gligent, I,  17. 

Indignité  de  l'homme,  I,  17. 

Indulgences  (les),  II,  92. 

Inégalité  ,  elle  ell  néceffaire 
parmi  les  hommes,  mais  elle 
ouvre  la  porte  à  la  tyrannie, 

I,  103. 

Infaillibilité,  pourquoi  on  la 
défire,  II,  1J4. 

—  ferait  un  étrange   miracle, 

II,  114. 

Infini,  rien,  I,    146. 

—  nous  ignorons  fa  nature,  I, 
146. 

— •  pourquoi  nous  ne   le  con- 

naiffons  pas,  I,  147. 
Injudice,  c'eft   une  grande  in- 

juftice   de  n'aimer   que  foi, 

II,  40. 

—  c'eft  une  injuftice  de  vouloir 
que  les  autres  s'attachent  à 
nous,  II,  41. 

—  (lettre  fur  1'),  II,  62,  63. 
Innocents    (maffacre   des),    I, 

163. 
Innocent   III,    citation  de    fes 
décrétales,  II,  207. 
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Inquifition  (1')  &    la  Société, 

II,  107. 
Infenfibilité  de  l'homme,  I,  i<5. 
Infenfibilité  {!')   des  prétendus 

philofophes  eft  apparente,  I, 

+J- 

Inftina,  I,  38. 

—  nous  avons  un  inftinfl  qui 
nous  élève,  I,  66. 

Intelligence,  place  de  l'intelli- 
gence humaine  dans  l'ordre 
des  chofes  intelligibles,  1,31. 

Intérêt,  notre  propre  intérêt 
eft  une  fource  d'erreurs,  I, 
81. 

Irénée  (S.),  I,  194- 

Ifaac,  I,  303. 

Ifaïe,  tradudïion  d'un  paffage 
de  ce  prophète,  I,  224,  227. 

—  prédit  la  ruine  d'Ifraël,  I, 
228,  229. 

—  fes  inveiflives  contre  les 
religions  étrangères  &  con- 
tre l'aveuglement  des  Juifs, 
1,230,  232. 

—  traduiSion  de  plufieurs  de 
fes  prophéties  ,1,  232  & 
fuiv. 

—  fa  prédi£lion  du  Meffie,  I, 
234,  238. 

—  fes  prédirions  contre  les 
Juifs,  I,  269. 

—  prédit  qu'on  ne  croira  pas 
les  miracles,  II,  68. 

Ifraël,     fa  ruine   prédite    par 

Ifaïe,  I,  229,  230. 
Italie,  I,  185,  227. 


Jacob,  I,  191. 

—  fa  prédiif^ion    à   fon  lit  de 
mort,  I,  213. 


Jacob  prédit  la  venue  du  Chrift, 

I,  302  ;  II,  I,  3. 
Jacques,    difciple ,    II ,     169, 

170,  196,  215. 

—  cité,  II,  53. 

Jacques  majeur,  fon  fupplice, 

II,  178. 

Jacques  mineur,  évêque  de  Jé- 

rufalem,  II,   178. 
Jaddus,  II,  21. 
Jaïre  ;  fa  fille  guérie  par  Jéfus, 

II,  170. 
Janféniftes,  comparaifon  entre 

eux  &  les  anciens  faints,  II, 

94- 

—  hérétiques  &   jéfuites,    II, 

12$. 

Janfénius,  II,  84. 
Jean   (S.)    Baptifte,   grand  té- 
moin, I,  212;.  II,  26. 

—  &  J.-C,  1,309. 

—  précurfeur   du  Meffie,    II, 
162. 

—  répond  aux  Pharifiens  qu'il 
n'eft  pas  le  Chrift,    II,  166. 

—  fon  éloge  par  Jéfus,  II,  172. 

—  mis  à  mort,  II,  174. 

—  cité  ,11,  163, 164,  167, 169, 
185,  191. 

—  difciple  de  Jean,  II,  170. 
Jérémie  :   fa  prédiflion  fur  la 

réprobation  duTemple&des 
facrifices,  I,  227,  228. 

—  &  Ananias,  II,  82. 

—  explication  d'un  mot  de  Jé- 
rémie, II,  86. 

Jéricho,  II,  188. 
S.   Jérôme,  cité  II,  215,  216. 
Jérufalem  ;  la  nouvelle  Jérufa- 
lem,  I,  225. 

—  première  églife  du  Chrift, 
I,  206. 

—  fa  ruine  prédite,  II,  184. 


Index. 


389 


Jéfalcm,  II,  i6+.  i66,  i68, 
171,  178,  180,  i8i,  185, 
187,  188, 189,  aoo,  313, 217- 

Jérulalem  célefte  (la),  II,  46. 

Jiifaites  &  Janfénirtes,  II,  90 
&  fuiv. 

—  les  jâfuites  fuppriment  les 
trois  marques  de  la  religion, 

II.  94- 

—  approuTent    les    cafuiftes, 

II.  94- 

—  refTemblent  aax  hérétiques, 

II.  94.  9S- 

—  corrompent  les  lois  de  l'E- 
giife,  II,  9$. 

—  corrompent  la  religion, 
II,  97. 

—  comparés  par  Pafcal  aux 
faux  prophètes,  dont  la  ve- 
nue a  été  prédite,  II,  98. 

—  leur  injutlice,  leur  hypo- 
crifie,  leur  polémique,  II, 
99. 

—  leur  dureté  furpaffe  celle 
des  Juifs,  II,  99. 

—  ont  tort  de  fe  plaindre  de  la 
manière  dont  on  les  a  trai- 
tés, II,  100. 

—  leur  vanité,  II,  loi. 

—  en  corrompant  leurs  juges, 
ils  ne  peuvent  que  les  rendre 
injaftes,  II,  104. 

—  il  faut  prouver  aux  héréti- 
ques que  leur  doctrine  n'eft 
pas  celle  de  l'Eglife,  II,  104. 

—  eux  &  leurs  amis  abandon- 
nés à  l'efprit  du  menfonge, 
II,  104,  105. 

—  ont  voulu  joindre  Dieu  au 
monde  ;  ce  qu'ils  y  ont  ga- 
gné; leurimpuilfance,  11,105. 

—  leurinjuftice  &  leur fauffeté, 
II,  108. 


Jérufuites,  folle  idée  qu'ils  ont 
de  leur  importance,  II,  109. 

—  il  eft  bon  qu'ils  falTent  des 
injuftices,  II,  iia,  113. 

—  leurs  opinions  relâchées 
ne  déplaifent  que  parce  qu'ils 
ont  dépaffé  les  bornes,  II, 
11(3. 

—  exemples,  II,  118. 

—  leur  duplicité,  II,  119. 

—  ils  ont  abandonne  les  règles 
anciennes  &  fuivent  la  rai- 
fon  ;  comparés  aux  Juifs 
infidèles,  II,  119,   120. 

—  la  complaifance  pour  le 
monde  leur  fait  feule  trou- 
ver   les    chofcs    probables, 

II,    I30. 

—  il  fallait  condamner  leurs 
doilrines,  II,  121. 

Jéfus-Chrift  (rédemption  par)  ; 
l'un  des  fondements  de  la 
religion,  I,  7. 

—  hors  de  lui  l'homme  n'a 
aucune  communication  avec 
Dieu,  I,  138. 

—  eft  l'objet  de  tout,  &  le 
centre  où  tout  tend,  I,  139. 

—  (connaiffance  de),  I,  141. 

—  fes  deux  généalogies  dans 
Mathieu  &' dans  Luc,  1,162. 

—  différence  entre  J.-C.  &  Ma- 
homet, I,  178. 

—  nul  homme  ne  peut  faire  ce 
qu'a  faitJéfus-Chrill,  I,  179- 

—  (miracles  de),  I,  182. 

—  prédit  par  le    peuple    juif, 

I,  187. 

—  a  l'ordre  de  la  charité,  non 
de  l'efprit,  I,  195. 

—  préparé  &  annoncé  par  le» 
prophéties,  1, 198. 

—  preuve    que    Jéfus-Chrirt 


35>o 
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était  le  Meffie,  tirée  de  l'ab- 
fence  de  roi  chez  les    Juifs, 


I,  200. 

Jéfus-Chrift  ferait  petit  en  fon 
commencement,    I,  206. 

—  feul  il  remplit  les  prophé- 
ties, I,  206. 

—  trahi,  I,  212. 

—  prédit  quant  au  temps  &  à 
la  manière,!,  223. 

—  nous  a  donné  la  clef  du 
chiffre  de  l'Ancien  Teftaraent, 

—  figuré  par  Jofeph,   I,   254, 

2SS- 

—  figure     de     Jéfus-Chrift, 

—  feul  martyr  avant  fa  mort, 
I,  256. 

—  en  J.-C,  toutes  les  contra- 
diclions  de  l'Ecriture  font 
accordées,  I,  259. 

—  ce  que  les  chrétiens  char- 
nels en  attendent,  I,  266. 

—  fon     premier    avènement, 

I,  262. 

—  annoncé  par  Adam,  I,  270. 

—  preuves  de  fa  divinité,  II, 
I  &  fuiv. 

—  arrive  dans  toutes  les  cir- 
conftances  prédites  par  ceux 
qui  l'ont  précédé,  II,  2. 

—  le  dernier  qui  porte  ce  nom, 

11,2. 

—  nul  homme  n'eut  plus  d'é- 
clat, nul  n'en  jouit   moins, 

II,  2,  3. 

—  tout  l'éclat  dont  il  eft  en- 
touré n'a  fervi  qu'à  nous  le 
rendre  reconnaiffable,  II,  3. 

—  fa  million,  II,  3. 

—  annonce  i'accompliffement 
des  prophéties,  II,  4. 


Jéfus-Chrift,  morale  qu'il  en- 
feigne,  changements  qu'il  an- 
nonce, II,  4. 

—  prédit  &  prédifant,  II,  $• 

—  pourquoi  il  n'eft  pas  venu 
d'une  manière  vifible,  pour- 
quoi les  figures,  II,  <3. 

—  eft  venu  pour  fandifier 
&  pour  aveugler,  II,  (5,  7. 

—  que  l'on  ne  peut  avoir  pour 
lui  que  de  la  vénération,  II,  7. 

—  prédictions  particulières  à 
fon  fujet,  II,  7,  9. 

—  paraît  d'autant  plus  aima- 
ble, qu'il  n'a  pas  fait  ce  que 
les  rabbins  efpéraient  du 
Meflie,  II,  10. 

—  non  connu  des  écrivains 
contemporains  ;  c'eft  une 
preuve  de  plus,  II,  13,  14- 

—  grandeur  &  beauté  de  fon 
langage,  II,   14. 

—  pourquoi  il  eft  fi  faible  dans 
fon  agonie,  II,  15- 

—  nous  ne  connaiffons  Dieu 
que  par  lui,  II,  18. 

—  eft  toute  notre  vertu  &  notre 
félicité,  II,  19. 

—  (nous  ne  nous  connaiffons 
que  par),  II,  19. 

—  feul  mène  à  Dieu,  II,  20. 

—  centre  des  deux  Testaments, 
II,  20. 

—  a  fait  connaître  leur  mifère 
aux.  hommes  &  leur  en  a 
donné  le  remède,  II,  21. 

—  fa  grandeur  dans  fon  humi- 
lité &  dans  fon  obfcurité, 
II,  22,  23. 

—  grandeur  &  baffefl"e  de 
J.-C,  II,  23. 

—  eft  venu  au  monde  avec  la 
grandeur  de  fon  ordre,  II,  23. 
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Jéfus-Chrift,  fes  deux  natures  ; 
héréfie  à  leur  fujet,  II,  a^. 

—  pour  tous,  II,  24. 

—  clt  univerfel,   II,  24. 

—  a  vaincu  la  mort,  comparé 
à  Moïfe,  II,  24.  2$. 

—  prédit  en  figures;  fes  deux 
avènements,  II,  25. 

—  rédempteur  de  tous,  II, 
25,  26. 

—  n'a  pas  voulu  du  témoi- 
gnage   des  démons,  II,  26. 

—  pourquoi  il  a  voulu  être  tué 
par  jullice,  II,   26. 

—  laiffe  les  méchants  dans 
l'aveuglement,  II,  26. 

—  feul  en  fa  palEon  &  en  fon 
agonie,  II,  27,  28. 

—  dans  un  jardin  de  fuppli- 
ces,  II,  28. 

—  ne  fe  plaint  qu'une  fois, 
11,28. 

—  au  milieu  de  fon  ago- 
nie avertit  &  inllruit  fes 
difciples,  II,  28. 

—  fes  paroles  à  l'âme  chré- 
tienne, II,  29.  ji. 

—  conlidéré  en  toutes  les 
perfonnes  &  en  nous-mê- 
mes, II,  32,  33. 

—  comment  J.-C.  s'eft  donné 
à  communier,  II,  33. 

—  il  ne  faut  nous  unir  qu'aux 
fouffrances  de  J.-C,  II,  33. 

—  paroles  de  J.-C.  à  l'homme, 

II,  33>34- 

—  néceflité  d'imiter  J.-C.  &  de 
s'infpirer  de  lui  dans  tous 
nos  fentiments,  II,  34,  35. 

—  a  adopté  nos  péchés 
&  nous  a  fait  entrer  dans 
fon  alliance,  II,  52. 

—  a  fait   des   miracles   pour 


montrer   qu'il  accompliffait 
les  prophéties,  11,73- 
Jéfus-Chrill  a  vérifié  qu'il  était 
le  MelDe  par  fes    miracles, 

II,  74. 

—  n'ell  prouvé  clairement 
que  par  les  miracles,  II,  76. 

—  veut  qu'on  croie  les  mi- 
racles, II,  80. 

—  &  les  Pharifiens,  II,  82. 

—  on  pouvait  refufer  de 
croire  J.-C,  fans  les  mi- 
racles, II,  86,  87. 

—  les  deux  natures  de  J.-C, 
fource  de  contradiclions , 
II,  90. 

—  toute  la  foi  confilte  en  J.-C. 
&  en  Adam,  II,  loi. 

—  a  apporté  la  guerre,  II,  103. 

—  a  été  pierre  de  fcandale, 
II,  106. 

—  n'a  jamais  condamné  fans 
ouïr,  II,  106. 

—  appel  du  tribunal  du  pape 
à  celui  de  J.-C,  II,  107. 

—  n'eft  pas  mort  pour  tous  ; 
"il  ne  faut   pas  exagérer    ce 

principe,  II,  126. 

—  nous  rachète  de  la  mort 
par  la  fiennc,   II,  158. 

—  dans  le  temple,  II,  164. 

—  baptême  de   J.-C,  II,  165. 

—  explication  myftique  de 
fon  baptême,  II,  i6S- 

—  dans  le  défert,  II,  16^. 

—  agneau  de    Dieu,    II,  166. 

—  fait  le  miracle  de  la  pêche 
miraculeufe,  II,  169. 

—  commence  fes  prédications, 
II,  169. 

—  fils  de  David,  ainfi  nom- 
mé par  deux  aveugles  qu'il 
guérit,  II,  I70' 
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Jéfus-Chrift  calme  la  tempête, 
II,  I7J. 

—  fait  le  miracle  de  la  multipli- 
cation des  pains,  II,  17$. 

—  enfeigne  le  peuple  à  Géné- 
zareth,  II,  175-17(5 

—  fa  transfiguration,  II,  178. 

—  inftruit  fes  difciples  de 
l'enfance  chrétienne,  II,  179- 

—  ordonne  72  difciples,  II, 
i8j. 

—  agneau  pafcal,  II,  188, 
189. 

—  fa  mort,  fa  dernière  prière, 
II,  204,  SOS- 

—  fon  enfeveliffement,  11,207. 

—  fon  afcenlîon,  II,  216. 

—  fa   place  au  ciel,  II,  216, 

217- 

—  cité;  II,  167,  168,  171, 
174,  i7Sj  176,  177,  181, 
182,    187,    188,     190,    191, 

193,   194,    i9Sj    196,    197, 
198,    199,   200,    201,    202, 

209,    210,    211,    2Ij,    215. 

—  (million  &  grandeur  de), 
II,  18  &  fuiv. 

—  (le  myftère  de),  II,  27 
&  fuiv. 

—  (abrégé  de  la  vie  de),  II, 
157  &  fuiv. 

Jeu,  pourquoi  on  le  recher- 
che, I,  $0- 

—  remarques  de  Pafcal  fur 
le  jeu,  I,  S4- 

—  des  partis,  I,   149,   iji. 
Job    a  connu    la    mifère    de 

l'homme,  I,  68. 

—  le  livre  de  Job  fe  rapporte 
direflement  à  J. -C,  II,  2. 

Jonas  (figne  de),  la  réfurrec- 

tion,  II,  80. 
Jofeph  (S.),  II,  1(52,   i(5j. 


Jofeph,  fils  de  Jacob,  ordonne 
de  ne  point  l'enfevelir  en 
Egypte,  I,  213,214. 

—  elt   une  figure    deJ.-C,    I, 

2$4,    2$$- 

—  cité,  I,  201,  202,  21J. 
Jofeph   d'Arimathie,   II,    207. 
Jofèphe;    ce  qu'il    dit    de    la 

loi  des  Juifs,  I,  i8(5. 

—  ne  cite  pas  Efdras,  I,  19$. 

—  cité,  I,  185,  192,  I9J;  II? 
ij,  14,  164,  180. 

Jofué,  le  premier  des  Juifs  qui 
porte  ce  nom,  II,  2. 

Jourdain,  II,  16^,  165,  185, 
i8(5. 

Juda  (grandeur  de  la  race  de), 
prédite  par  Jacob,  I,  21  j. 

—  prédiiflion  fur  le  Meffie , 
quifortira  de  fa  race,  I,  241. 

Judas;  Jéfus  ne  voit  pas  en 
lui  fon  ennemi,  II,  29. 

—  fa  mort,  II,  199. 

—  cité,  II,  15,  188,  193,  194, 

i9Sj  ^97- 
Judée  (la),  II,  167,  168,    180, 

i8(5. 
Jugements  de  l'efprit,  comment 

ils     font    prefque    toujours 

influencés,  I,  39,  40. 

—  dérèglement  du  jugement 
de  l'homme,  I,  48. 

—  il  n'eft  jamais  le  même  fur 
une  même  chofe,  I,  48. 

—  &  efprit,  II,  139. 

—  dernier  &  fécond  avè- 
nement de  Jéfus,  II,  218. 

Juif  (peuple),  I,    182   &  fuiv. 

—  fa  fituation  au  milieu  dn 
monde,  I,  182,  183. 

—  million  qu'il  s'attribue, 
croit  à  la  venue  d'un  libé- 
rateur, I,  183,  184. 
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Juif,  ell  le  plus  ancien  peuple 
connu,  I,  i8^. 

—  fort  d'une  feule  famille, 
I,  i8+. 

—  a  toujours  duré,  I,  185. 

—  quelle  fut  fa  miflion,  I, 
187. 

—  ce  qu'il  annonce  au  mi- 
lieu des  erreurs  du  monde 
païen,  I,  187. 

—  était  un  peuple  char- 
nel ;  fa  conduite  à  l'égard 
duChrift:  ce  qu'il  attendait 
du  Mcllîe,   I,  251. 

—  ett  l'image  du  peuple    élu, 

I,  a6i. 

—  eft  fait  exprès  pour  fer- 
vir  de  témoin  au  MeiTie,  I, 

269,  270. 

—  les  peuples  juif  &  égyp- 
tien   prédits  par   Moïfe,    I, 

270,  271. 

—  fe  partage  au  temps  du 
Meflie,  I,  273. 

—  fa  perpétuité  &  fon  état 
miférable    prouvent    J.-C, 

II,  M. 

Juifs,  leur  difperûon  eft  pré- 
dite par  eux-mêmes,  I,  187. 

—  ont  été    efclaves  du  péché, 

I,  187. 

—  leur  difperfion  prédite , 
utile  pour  répandre  les  pro- 
phéties dans  le  monde  en- 
tier, I,  199. 

—  fervent  de  témoins  par  le 
seul  fait  de  leur  exillence, 
I,  202. 

—  leurs  ténèbres  ont  été  pré- 
dites, I,  203. 

—  leur  réprobation  &  leur 
aveuglement  font  prédits,  I, 
20+,  205. 


Juifs,  témoins  de  Dieu,  I,  211. 

—  leur  difpertion,  I,  212. 

—  leur  captivité  fans  retour 
prédite,  I,  228. 

—  leur  deftruiflion  prédite  par 
Amos,  I,  239. 

—  pourquoi  Dieu  a  élu  le 
peuple  juif,  I,  248. 

—  quelle  était  la  véritable 
religion  des  Juifs,  I,  250, 
a$i. 

—  dans  l'interprétation  des 
prophéties,  les  Juifs  n'ont 
fuivi  que  leurs  penchants 
charnels,  I,  253. 

—  trompés  par  le  double 
fens  du  mot  ennemi  dans 
l'Ancien  Tellament,  I,  253, 

2S  +  - 

—  en  refufant  le  Chrirt,  ils 
lui  ont  donné  une  marque 
de  plus,  I,  254. 

—  l'explication  de  l'Écriture 
donnée  par  les  Juifs  eft  dé- 
fe£lueufe,  I,  259- 

—  leur  exillence  prouve  la 
puillance  de  Dieu,  I,  2(ji, 
262. 

—  penfées  terreftres  des  Juifs, 
I,  262. 

—  ont  trop  aimé  les  chofes 
figurantes  &  ont  méconnu  la 
réalité,  I,  263,  264. 

—  tiennent  le  milieu  entre  les 
chrétiens  &  les  païens,  I, 
266. 

—  (deux  efpèces  de),  I,  266, 
267. 

—  témoins  non  fufpedls,  I, 
267. 

—  la  concupifcence  des  Juifs 
eft  utile,  I,  267. 

—  charnels,   n'entendaient   ni 
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la  grandeur,  ni  l'abaiffement 
du   Meflie,  I,  267. 
Juifs  (antiquité   des),   I,    267, 
268. 

—  la  ûncérité  des  Juifs  prou- 
vée par  le  foin  avec  lequel 
ils  confervent  la  Bible,  I, 
268,  269. 

—  (endurciflement  des)  1,271. 

—  prouvent  la  religion  chré- 
tienne par  leur  état  atluel, 
I,  293. 

—  la  religion  des  vrais  Juifs 
était-  la  même  que  celle  des 
chrétiens  ;  leur  loi  était  figu- 
rative, I,  30+. 

—  promeffes  &  menaces  que 
Dieu  leur  fait,  I,  304,  305. 

—  leur  réprobation  prédite, 
h  307. 

—  &  chrétiens,  I,  309. 

—  l'exiftenceacluelle  des  Juifs 
&  leur  endurciUement  eft 
une  preuve  de  la  vérité  de 
la  religion,  I,  323. 

—  la  difperfion  des  Juifs 
prouve  J.-C,  II,  S- 

—  en  tuant  J.-C,  les  Juifs 
lui  ont  donné  la  dernière 
marque  de  Meffie,  II,  9. 

—  leur  réprobation  eft  pré- 
dite, &  elle  rend  leur  témoi- 
gnage plus   fur,   II,  9,    10. 

—  les  charnels  feuls  refufent 
J.-C,  les  faints  le  reçoi- 
vent, II,  10. 

—  leur  féconde  captivité  ne  fi- 
nira pas,  II,  ifi. 

—  leur  aveuglement  eft  pré- 
dit, II,  12. 

—  ont  prouvé  les  deux  na- 
tures de  J.-C,  II,  24. 

—  leur  ruine  par  J.-C,  II,  26. 


Juifs,  deux  fortes  de  gens  chez 
les  Juifs,  II,  44. 

—  il  faut  examiner  leur  hif- 
toire,  II,  64. 

—  les  Juifs  étaient  obligés  de 
croire  les  miracles  de  J.-C, 
II,  76. 

—  conteftations  entre  les  Juifs 
touchant  J.-C,  II,  87. 

—  leur  dureté  n'était  pas  fi 
grande  que  celle  des  Jéfuites, 
II,  99. 

—  imputent  un  miracle  de 
Jéfus  à  Beizébut,  II,  172. 

—  traitent  Jéfus  de  diable,  II, 
181. 

—  cités,  I,  167,  186,  206. 
Juive  (la  religion)  ne  confinait 

que  dans  l'amour  de  Dieu, 
I,  30s,  306. 

—  fa  réprobation  prédite,  I, 
306,  307. 

Juridiction,  non  pour  le  juri- 
diciant,  mais  pour  le  juri- 
dicié,   I,  97. 

Julie  ;  le  jufte  ne  prend  rien 
du  monde,  II,  47. 

—  comparé  à  Abraham,  II,  47. 

—  agit  par  foi  dans  les  moin- 
dres choses,  II,  47,  48. 

—  ne  prend  pour  lui  que  les 
déplaifirs,  II,  48. 

—  il  y  a  deux  hommes  dans 
le  jufte,  II,  90,  91. 

Juftetfe  (efprit  de),  II,  147. 
Jufticefans  la  force  eft  impuif- 
fante,  I,  109. 

—  pourquoi  elle  doit  fe  fou- 
mettre  à  la  force,  I,  10 j. 

—  de  Dieu,  I,  146. 

—  influencée  par  l'imagination 
&  par  les  paflions  qu'elle 
met  en  jeu,  I,  78. 
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Jullice  &  vérité  ;  l'homme  ne 
peut  y  atteindre,  I,  8i,  82. 

—  l'homme  ignore  la  juftice,  I, 
91. 

—  change  avec  le  climat,  I, 
91. 

—  la  jullice  humaine  n'eft  pas 
la  véritable,  nous  ne  con- 
naiffoDS  celle-ci  que  par  la 
révélation,  I,  9+. 

—  ert  ce  qui  eft  établi,  I,  ç6. 

—  nous  n'en  avons  plus,  I, 
98. 

—  coutumes  t  préjugés,  I,  91 
&:  fuiv. 

—  la  fauffe  juftice  de  Pilate  ; 
fes  effets,  II,  jj. 

—  de  Dieu;  elle  abat  l'orgueil 
de  l'homme,  II,  +3. 


Lacédémone,  I,  1S5. 
Lacédémoniens,  II,  38. 
Lamech,  I,  191,  301. 
Langage;   il  ne  doit  pas  être 

recherché,  fous  peine  de  laf- 

fer,  II,  133,  13^. 

—  exemple   d'exprelDons   re- 
cherchées, II,   135. 

—  abus    des    antithèfos,    II, 

Langues  (les)  font  des  chiffres, 

II,  ij^. 
Latins,  I,  302. 
Lazare  ;    fa    réfurrection,    II, 

186,  187. 

—  cité,  II,  188. 
Légillateurs  (le  plus  fage  des), 

1,94- 
Léon  (faint),  II,  213. 


Leilius,  cité,  II,  117. 
Lettres  (ordre  par),  II,  61. 

—  pour  ôter  les  obftacles,  II, 
62. 

—  d'exhortation  ;  fommaire 
que  Pafcal  en  donne,  II,  62. 

Lettres  provinciales,  citées, 
II,  115. 

Liancourt  (le  brochet  &  la 
grenouille  de),  II,    149. 

Libérateur,  prédit  par  le  peu- 
ple juif,  I,  184. 

Lingende  (le  père);  ce  qu'il  dit 
d'un  miracle,  II,  83. 

Logiciens,  I,  çç. 

Lois  naturelles;  il  n'y  en  a 
pas  une  feule  univerfelle,  I, 
92. 

—  la  raifon  corrompue  les  a 
effacées,  I,  92. 

—  on  doit  obéir  à  la  loi,  parce 
qu'elle  ell  loi,  &  non  parce 
qu'elle  eft  jufte,  I,  93. 

—  fadices  de  convention , 
I,  99. 

—  pourquoi  on  fuit  les  an- 
ciennes lois,  I,  loi. 

—  exemple  où  la  loi  eft  jus- 
tement violée,  II,   126,  127. 

Loi  des  Juifs;  aurait  fervi  de 
modèle  aux  meilleures  lois 
de  l'antiquité,  I,  185. 

—  févère  &  rigoureufe,  fur- 
tout  pour  ce  qui  regarde  le 
culte,  I,  186. 

—  des  Juifs  eft  figurative;  elle 
plaît  &  déplaît  à  Dieu,  I, 
259,  260. 

Loi  chrétienne  prédite  par  les 
prophètes,  I,  204. 

—  Si  grâce,  II,  $7- 

—  &  nature,  II,  $7. 
Longueur   de   la  vie   des   pa- 
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triarches;   à   quoi    elle   fer- 

vait,  I,  191. 
Luth   (favoir  bien   jouer  du), 

I,  109. 
Lydie,  I,  227. 
Ljfanias,  tétrarque  d'Abilène, 

I,  164. 

M 

Macchabées  ;  ont  remplacé  les 

prophètes,  I,  189. 
Machine- (lettre  pour  marquer 

l'utilité  des  preuves  par  la), 

II,  62. 

—  de  Defcartes;  défauts  de 
cette  hypothèfe,  II,  148. 

—  des  animaux,  fuppofe  la 
volonté,  II,   149. 

—  d'arithmétique  comparée  à 
celle  des  animaux,  II,  149. 

Macrobe;  fon  témoignage,  II, 

i+- 

Madeleine,  II,  172,  173,  208, 
211. 

Mageddan,  II,   177. 

Mages  (les),  II,  162. 

Magiftrat;  pris  pour  exemple 
de  l'influence  de  ce  que 
Pafcal  appelle  l'imagination, 

I,  77 j  78. 

—  à  quoi  fert  l'appareil  dont 
les    magiftrats    s'entourent, 

I,  79- 

Mahomet   (foldats  de),  I,  99. 

—  (penfées  fur),  I,  177  &fuiv. 

—  fondement  de  la  religion 
mahométane;  a-t-il  des  mar- 
ques de  famiflioni'  I,  177, 
178. 

—  différence  entre  Mahomet 
&  Jéfus-Chrift,  I,   178. 


Mahomet  a  défendu  de  lire  le 
Coran,  I,  178. 

—  eft  feul  à  rendre  témoi- 
gnage de  lui-même,  I,  179. 

—  tout  homme  peut  faire  ce 
qu'il  a  fait,  I,  179. 

—  que  toute  fa  dodrine  eft 
ridicule,  I,  180. 

—  (religion  de),  I,  183. 
Mahométans  ;   impuiffance  de 

leur  religion,  I,  27$. 

Mal  eft  aifé  ;  quand  il  eft  dif- 
ficile, on  le  recherche,  1,88. 

Maladie  ;  principe  d'erreur 
pour  l'homme,  I,  81. 

—  elle  change  nos  fentiments, 
I,  III. 

Malchus,  II,  34,  197. 

Malheur  naturel  de  la  condi- 
tion humaine,  fait  que  nous 
recherchons  le  divertiffe- 
ment,  I,  50. 

—  de  l'homme;  preuve,  I, 
III. 

Malignité;  comment  l'homme 
l'aime,  I,  123. 

—  elle  devient  fière  quand 
elle  a  la  raifon  pour  elle,  I, 
124. 

Malingres  (les),  ce  que  Pafcal 

entend  par  là,  II,  115- 
Manaffé    béni    par    Jacob,    I, 

213. 
Mariage;    fentiment   de    faint 

Paul  fur  le  mariage,  I,  272. 
Marie,  II,  162,163,  166,  210, 

217. 
Marie,  fceur    de   Marthe,    II, 

183,  188. 
Marthe,  II,  183,  186. 
Martial   (épigrammes   de),  I, 

123. 
Marton,  I,  293. 
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Martyrs  ;   pourquoi   l'exemple    ' 
de  leur  mort  nous  touche-t-il, 
H,  J8,  39. 

—  on  n'eft  martyr  que  pour  des 
miracles  qu'on  a  vus,  II,  67. 

MaiTor,  I,  189. 

Matière;  elle  eft  incapable  de 
fe  connaître  elle-même,  1,36. 

Mathieu  ;  authenticité  de  l'E- 
vangile qui  porte  fon  nom, 

I,  179- 

—  cité,  II,  170,  178- 

Maux  ;  nos  maux  font  infi- 
nis, I,  4. 

Médecins  pris  pour  exemple, 
I,  80. 

Médiateur;  on  ne  peut  con- 
naître Dieu  que  par  un  mé- 
diateur, I,  139. 

—  fans  un  médiateur  il  ne  peut 
y  avoir  de  rapport  entre 
Dieu  &  les  hommes,  II,  ^9. 

Médiocrité  ;  feule  elle  eft 
bonne,  I,  iij. 

Melchifedech,  I,  205. 

Mem  (le)  ;  difcullîon  à  fon 
fujet,  I,  356,  as7- 

Membres  ;  les  membres  doi- 
vent avoir  la  même  volonté 
que  le  corps,  II,  39. 

—  rapports  qu'ils  doivent 
avoir  avec  le  corps  dont  ils 
font  partie,  II,  37. 

—  le  genre  humain  eft  formé 
de  membres  penfants,  II,  37. 

—  les  chrétiens  doivent  s'ai- 
mer comme  membres  d'un 
corps  penfant,  II,  j(5. 

Mémoire  (la)  eft  néceffaire  à 
la  raifon,  II,  142. 

Menfonge;  l'homme  n'eft  que 
menfonge,  duplicité,  con- 
trariété, I,  11(5. 


Menteurs;  il  y  a  des  gens  qui 

font  menteurs  par  plaifir,  I, 

118. 
Mépris;    la  crainte  que   nous 

avons  du  mépris  des  autres 

prouve     la     grandeur     de 

l'homme,  I,  66. 
Mer  (voyage  fur),  I,  90. 
Mérite  ;  les  hommes  en  jugent 

fuivant  leur  faible  efprit,  I, 

294. 

—  mot  ambigu,  II,  127. 
Meflîe  doit  former  un  nouveau 

peuple    par    fon    efprit,    I, 

187. 

—  effets  &  marques  de  fa  ve- 
nue, I,  204,. 

—  doit  convertir  les  gentils 
&  détruire  le  culte  de  Moife, 
I,  206. 

—  doit  naître  dans  la  70''  fe- 
maine    de    Daniel,    I,    319. 

—  prédit  par  Ifaïe  ;  fa  gran- 
deur, fon  miniftère,  I,  334, 
338. 

—  le  temps  de  fon  avènement 
prédit  par  Daniel,    I,   340. 

—  prédit  par  Aggée,  I,  240. 
341. 

—  doit  naître  de  la  race  de 
Judas,  I,  341. 

—  ce  que  les  rabbins  atten- 
dent de  lui,  I,  243. 

—  double  fens  des  prophéties 
relatives  au  Meflie,  I,    351. 

—  doit  délivrer  fon  peuple  de 
fes  ennemis  ;  ce  qu'il  faut 
entendre  par  ce  mot,  I,  364. 

—  ce  que  les  Juifs  charnels 
attendaient  du  Meflie,  I,  266. 

—  erreurs  des  Juifs  à  fon  fujet, 
I,  367. 

—  le   peuple   juif  fert   de   té- 
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moin  au  Meflie,  I,  269,  270. 
Meflie,  la  vérité  du  Meflie  figu- 
rée par  la  religion  des  Juifs, 

I,  271. 

—  amène  le  partage  du  peuple 
juif,  I,  27 j. 

—  l'état  acluel  des  Juifs  prouve 
que  Jéfus-Chrift  eft  le  véri- 
table Meflie,  I,  293. 

—  le  Meflîe,  a  toujours  été 
cru,  I,  307,  308. 

—  prédit  &  attendu  depuis  le 
commencement   du   monde, 

I,  i: 

—  qu'il  faut  le  croire  après 
les  prophéties  &  qu'il  eft 
déjà  venu,  II,  5. 

—  que  c'eft  par  un  deflein  vi- 
fible  de  Dieu  qu'il  a  été 
prédit  clairement,  mais  par 
figure,  II,  6. 

—  que  Jéfus-Chrift  a  réelle- 
ment accompli  les  prophé- 
ties ;  ce  qu'il  faut  entendre 
par  les  ennemis  de  l'homme, 

II,  II. 

—  attendu  par  tous  à  l'époque 
de  l'avènement  du  Chrift, 
II,  14- 

—  quel  il  devait  être,  II,  14. 

—  des  Juifs  charnels  &  des 
chrétiens   grofliers,   II,    44. 

Métiers,  I,  88. 

—  choix  du  métier,  I,   118. 
Mexico  (les  hiftoriens  de),    I, 

181. 

Michée  &  les  faux  prophètes, 
II,  82. 

Mien,  tien,  I,  103. 

Millénaires,  leurs  extravagan- 
ces, I,  257. 

Miracles  (des)  en  général,  II, 
66  &  fuiv. 


Miracles,  toute  doctrine  de  Dieu 
repose  fur  eux,  I,  265,  266. 

—  ne  fuffiraient  pas  à  donner 
la  foi;  pourquoi,  I,  321, 
322. 

—  inutiles  pour  prouver  qu'il 
faut  aimer  Dieu,  II,  42. 

—  leur  importance  ;  règles 
pour  les  reconnaître,  II, 
66. 

—  difcernent  la  dodrine;  ma- 
nière de  reconnaître  les 
vrais,  II,  66. 

—  combinaifons  de  miracles, 
II,  67. 

—  ce  qu'il  faut  entendre  par 
miracles,  II,  67. 

—  il    eft   naturel   d'y    croire, 

II,  <57. 

—  il  y  a  de  faux  miracles, 
mais  on  peut  les  difcerner, 

II,  67. 

—  il  a  été  prédit  qu'on  ne  croi- 
rait point  les  miracles,  II,  68. 

—  les  douteurs  de  miracles, 
II,  68. 

—  on  ne  les  croit  pas  par 
manque  de  charité,    II,  68. 

—  que  fi  l'on  croit  les  mira- 
cles, c'eft  qu'il  y  en  a  de 
vrais,  II,  6g,  71. 

—  que  l'exiftence  des  faux  mi- 
racles prouve  qu'il  y  en  a 
de  vrais,  II,  71,  72. 

—  les  miracles  feuls  prouvent 
J.-C,  11,72. 

—  preuve  de  la  puiffance  des 
miracles,  II,  72,  73- 

—  ceux  de  J.-C.  &  des  apôtres 
fervent  à  prouver  l'accom- 
pliffement  des  prophéties,  II, 
73- 

—  les   miracles   de    J.-C.   ont 
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opéré  la  converfion  des  na- 
tions, II,  73- 
Miracles,  il  ne  faut  pas  fe  ré- 
jouir de  fes  miracles,  II,  74. 

—  prouvent   la   do£lrine,    II, 

74,  75- 

—  jamais  ils  n'ont  favorifé 
l'erreur,  II.  75,  76. 

—  feuls  prouvent  la  miflion  de 
J.-C,  II,  76. 

—  l'incrédulité  de  Pharaon 
&  des  Pharifiens  eft  furna- 
turelle  à  caufe  des  miracles 
de  Moïfe&  de  J.-C,  II,  77- 

—  les  miracles  n'ont  jamais 
favorifé  l'erreur  ;  exemple 
des  ariens  &  des  catholiques, 

II,  77. 

—  ferventà  condamner,  11,79. 

—  ne  prouvent  rien  contre 
Dieu,  l'Églife  ou  J.-C,  II, 

79- 

—  cas  où  il  eft  permis  de  ne 
pas  croire  aux  miracles,  II, 

79- 

—  contre-miracles,  II,  81. 

—  les  miracles  feraient  au- 
jourd'hui inutiles  aux  héré- 
tiques, car  l'Eglife  a  préoc- 
cupé la  croyance,  II,  81. 

—  les  miracles  difcernent  aux 
chofes  douteufes.  II,  81. 

—  il  faut  juger  des  miracles 
par  la  vérité,  II,  82. 

—  les  miracles  ne  font  plus 
néceCfaires  aujourd'hui,  fauf 
certains  cas,  II,  82. 

—  ce  qu'il  faut  penfer  de  ceux 
qui  choififfent  entre  les  mi- 
racles, II,  83,  8^.. 

—  le  mot  miracle,  dans  l'Écri- 
ture, a  quelquefois  un  autre 
fens,  II,  86. 


Miracles,  les  faux  miracles  ont 
été  ou  confondus  ou  prédits 
par  Dieu,  II,  86. 

—  fuffit  comme  preuve  de 
fainteté,  II,  88. 

—  le  miracle  de  Port-Royal 
prouve  la  fainteté  de  cette 
maifon,  II,  99. 

—  leur  importance  dans  l'An- 
cien &  dans  le  Nouveau 
Teftament,  II,  108,  109. 

—  font  faits  par  l'attachement 
de  figures,  II,  109. 

—  avec  &  fans  la  grâce,  II,  1 10. 

—  prouvent  le  pouvoir  do 
Dieu,  II,  110. 

—  appui  de  la  religion,  II,  iio. 

—  employés  &  attelles  par 
faint  Paul  &  J.-C,  II,  iio. 

—  parmi  les  fchifmatiques  non 
à  craindre,  II,  iio,  m. 

—  aux  Jéfuites,  II,  m. 

—  cas  où  ils  doivent  conver- 
tir le  monde,  II,  m. 

—  &  vérité  néceflaires,  II, 
112. 

—  qui  accompagnent  la  mort 
de  Jéfus,  II,  205,  206. 

Mifère  de  l'homme  fans  Dieu, 

I,  19. 

—  l'homme  n'ell  heureux  qu'en 
oubliant  fes  mifères,   I,  58. 

—  le  divertiffement  eft  la  plus 
grande  de  nos  mifères,  I,  59. 

—  ce  que  nous  appelons  mi- 
fère en  l'homme  eft  nature 
aux  animaux,  I,  71. 

—  l'homme  ne  connaît  J.-C. 
qu'en  connaiflfant  fes  mifères, 

II,  19. 

Miféricorde  de  Dieu,  fa  gran- 
deur, I,  iiç- 

—  invite  à  pénitence,  II,  ^j. 
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Miféricorde,    pourquoi     nous 

l'implorons,  II,  44. 
Miton,  I,  16,  128. 
Mixtes,  compofés   d'éléments, 

I,  126. 

Mode;  fait  la  juftice,  I,  96. 
Modèle  (bon  &  mauvais);  ce 
que   Pafcal   entend   par   là, 

II,  133,  133- 

Mœurs   (fcience  des)   confole, 

I,  126. 
Moi  ;  le  moi  confifte  dans  ma 

penfée,  I,  iiS- 

—  aime-t-on  le  moi  d'une  per- 
fonne  ou  les  qualités  de  cette 
perfonne?  I,  122. 

—  le  moi  eft  haïflable;  pour- 
quoi ?  I,  128. 

—  le  moi  eft  injufte  &  incom- 
mode, I,  128,  129. 

—  le  moi  humain  eft  ennemi 
de  la  vérité,  qu'il  ne  peut 
fupporter,  I,  129. 

Moines  ;  c'eft  un  fot  pofte  dans 

le  monde,  II,  105. 
Moïfe;  a  ordonné  de  lire  fes 

livres,  I,  178. 

—  (miracles  de),  I,  183. 

—  preuve  de  fa  véracité,  I,  190. 

—  était  habile  homme,  I,  190. 

—  rôle  que  Dieu  lui  avait  con- 
fié, I,  192. 

—  prédit  la  vocation  des  Gen- 
tils &  la  réprobation  des 
Juifs,  I,  212. 

—  fes    enfeignements,  I,  212. 

—  partage  la  Terre  Promife 
avant  d'y  entrer,  I,  214. 

—  fes  prédirions  contre  les 
Juifs,  I,  268. 

—  fens  myftique  de  fon  récit 
de  la  création,  I,  270. 

—  adore  le  Meflie,  I,  302. 


Moïfe,  les  livres  de  Moïfe  re- 
gardent J.-C.  comme  leur 
centre,  II,  2. 

—  déclare  le  temps  de  la  venue 
du  MefSe,  II,  2. 

—  pour  un  peuple,  II,  24. 

—  comparé  à  J.-C,  II,  2$. 

—  règles  qu'il  donne  pour  ju- 
ger des  miracles,  II,  66. 

—  a  prédit  les  miracles  de 
J.-C,  11,69. 

—  &  les  magiciens,  II,  81. 

—  miracles  de  Moïfe,  II,  89. 

—  cité,  I,  188,  191,  192,  261, 
307. 

Moïfe Maymon,  rabbin,  I,  243. 

Molina,  II,  95,  ii7- 

Monde;  fentiments  que  les 
athées  lui  prêtent;  fes  vrais 
fentiments  en  matière  de 
religion,  I,  19. 

—  vanité  du  monde,  1,72,73. 

—  économie  du  monde,  I,  91. 

—  juge  bien  des  chofes,  I,  126. 

—  évite  de  fonger  à  ce  à  quoi 
il  ne  veut  pas  fonger,  1, 155. 

—  le  monde  indique  la  pré- 
fence  d'un  Dieu  qui  fe  cache, 

I,  320,  321. 

—  ne  peut  fubfifter  fans  J.-C, 

II,  20. 

—  pourquoi  le  monde  fubfille, 
II,  43. 

—  toutes  les  bonnes  maximes 
font  dans  le  monde;  on  ne 
manque  qu'à  les  appliquer, 
II,  151. 

Monftre;  l'homme  eft  un  mon- 
tre incompréhenfible,  I,  70. 

Montagne  (le  patron  de  la), 
I,  27a. 

—  fermon  de  la  Montagne,  II, 
171. 
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Montaigne;  fes  défauts  &  fes 
qualités;  utilité  de  fon  livre, 

I,  31,    23. 

—  emprunts  que  lui  fait  Paf- 
cal;  raifons  qu'il  en  donne. 
I,  32,  23. 

—  fon  opinion  fur  la  coutume, 
I,  96,  97- 

—  réfuté,  I,  104. 

—  utilité  de  fa  manière  d'écrire, 

I,  1+8. 

—  pour  &  contre  les  miracles, 

II,  (58. 

—  cité,  I,  121,  172. 
Morale;    fon    principe    eft  de 

travailler  à  bien  penfer,I,7i- 

—  n'a  aucune  règle,  I,  95. 

—  en  quoi  elle  confifte,  I,  296. 

—  il  n'y  a  pas  de  bonne  mo- 
rale en  dehors  du  péché  ori- 
ginel, II,  18,  19. 

—  chrétienne,  II,  27. 

—  divifion  de  la  morale  ;  va- 
nité des  fylUmes  philofophi- 
ques,  II,  63. 

—  chrétienne;  en  quoi  elle 
confirte,  II,  ICI. 

—  la  morale  des  Jéfuites  fait 
juger  de  leur  foi,  II,  117. 

—  fcience  univerfelle  &  non 
particulière,  II,  118. 

—  du  jugement  &  de  l'efprit, 
II,  IJ9. 

Mort;  combien  elle  eit  à 
craindre  pour  l'indifférent 
en  matière  de  religion,  I,  4. 

—  fentiments  de  Montaigne 
fur  la  mort,  I,  22. 

—  (crainte  de  la),  I,  43. 

—  l'homme  n'en  connaît  pas 
l'heure,  nouvelle  preuve  de 
fa  faibleffe,  I,  43. 

—  la  penfée  de  la  mort  eft  plus 


malaifée  à  fupporter  que  la 

mort  elle-même,  I,  58. 
Mort,    Jéfus  craint  la  mort, 

II,  29. 
Mouche  ;    une    mouche     peut 

troubler  l'efprit  de  l'homme; 

puiffance   des    mouches,    I, 

40. 
Mouvement  (notre  nature  eft 

dans  le),  I,  m. 
Multitude  ;    emploi     de    cette 

exprelTion  par  Pafcal,  I,  38. 

N 

Nabuchodonofor   (fonge    de), 

I,  214  &  fuiv. 

—  cité,  II,  12. 
Naim,  II,  172. 

Naiffance  n'eft  pas  un  avan- 
tage effedif,  I,  107. 
Nathanaël,  difciple  de   Jéfus, 

II,  166. 

Nature  ;  les  fentiments  &  le 
langage  des  athées  lui  font 
contraires,  I,  7,  8. 

—  fa  corruption,  I,   19, 

—  l'homme  doit  la  confidércr 
à  loiiir,  I,  25  &  fuiv. 

—  (majefté  &  grandeur  de  la), 
I,  26. 

—  fa  grandeur  dans  les  infini- 
ment petits,  I,  27. 

—  elle  tient  de  la  double  in- 
finité de  fon  auteur,  I,  29. 

—  fon  immobilité  par  rapport 
à  nous,  I,  35. 

—  raifons  qui  rendent  l'homme 
fi   imbécile  à   la   connaître, 

I,  Î7,  38. 

—  deux  natures  en  l'homme, 

I,  67. 
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Nature,  l'homme  eft  toute  na- 
ture, I,  68. 

—  de  l'homme;  n'eft  qu'un 
continuel  changement,  I, 
94. 

—  n'eft  peut-être  qu'une  pre- 
mière coutume,  I,  96. 

—  s'imite  &  fe  reproduit,  I, 

127. 

—  fouvent  ne  s'affujettit  pas  à 
fes  propres  règles,  I,    127. 

—  a  mis  toutes  fes  vérités 
chacune  en  elle-même,  I, 
127. 

—  elle  forme  une  efpèce  d'in- 
fini &  d'éternel  de  chofes 
qui  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre, 
I,  127. 

—  n'offre  rien  qui  ne  foit  ma- 
tière de  doute  &  d'inquié- 
tude, I,  159. 

—  (comparaifon  entre  l'Écri- 
ture &  la),  I,  195. 

—  eft  une  image  de  la  grâce, 
I,  248. 

—  double  nature  de  l'homme, 

I,  277- 

—  fes  perfections  &  fes  dé- 
fauts, I,  294. 

—  jamais  les  auteurs  cano- 
niques n'ont  employé  la 
nature  pour  prouver  Dieu, 

I,  313,  314- 

—  loi  &  grâce,  II,  $7- 

—  (mauvaifes  explications  des 
effets  de  la),  II,  143. 

—  &  artifice,  II,  151. 
Nazareth,  II,  164,  168,  169, 

174- 

Nécellilé  de  rechercher  la  vé- 
rité de  la  religion,  I,  2. 

—  naturelle;  de  quoi  nous 
la  concluons,  I,  127. 


Négligence  (la)  des  athées 
n'eft   pas  fupportable,   I,  j. 

Neutralité  entre  dogmatiftes 
&  pyrhoniens  eft  le  propre 
de  la  cabale  pyrrhonienne, 

I,  ifij. 

Nicodème  croit  en  Jéfus-Chrift 
à  caufe  de  fes  miracles,  II, 

74- 

—  fa  réponfe  aux  Pharifiens, 

II,  87. 

—  inftruit  par  Jéfus,  II,  167. 

—  cité,  II,  207. 

Ninivites  (pénitence  des),   II, 

43- 

Nobleffe  ;    fes    avantages,    I , 

lOJ. 

Noé,  témoin  du  Meflîe,  I,  261. 

—  cité,  I,  19J,  joi,  307. 
Nombres    (les)    imitent    l'ef- 

pace,  I,  128. 


o 


Obligation;  on  doit  en  avoir 
pour  ceux  qui  avertiffent  des 
défauts,  I,  124. 

Obfcurité  de  la  vérité  de  la 
religion  ;  elle  ne  peut  lui 
être  reprochée,  I,  2. 

Offices  que  devait  remplir  Jé- 
fus-Chrift, II,  3. 

Olives  (montagne  des),  II,  189, 
192,   193,  196. 

Ombre;  l'homme  n'eft  qu'une 
ombre,  qui  ne  dure  qu'un 
inftant  fans  retour,  I,  6. 

Opinion  ;  elle  eft  la  reine  du 
monde,  I,  83. 

—  opinions  du  peuple  à  la 
fois  faines  &  vaines,  I,  107. 
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Oraifon    (!')    dominicale.    II. 

173. 
Ordre;  contre  l'obieclion  que 

l'Ecriture  n'a  pas  d'ordre. 

—  de  la  charité  &  de  l'efprit, 
I,  19$. 

—  difficulté  de  l'obferver,  II. 
64. 

—  II,  61  &  fuiv. 

Orgues   (l'homme  comparé   à 

des),  I,  38. 
Orgueil;    contre -pèfe    toutes 

les  mifères,  I,  90. 

—  nous  fait  délirer  d'être  ef- 
timé  de  ceux  avec  qui  nous 
fommes,  I,  90. 

—  naît  de  la  connaiffance  de 
Dieu  fans  celle  de  notre 
mifère,  I.  i+i. 

—  ne  doit  naître  que  de  la 
fageffe,  II,  4$. 

Originaux;  plus  on  a  d'efprit. 

plus   on    trouve    d'hommes 

originaux,  II,  151. 
Ofée  ;  fa  prédidion,  I,  aoj. 


Païens,  I,  177. 

—  nul  païen  depuis  Moïfe  juf- 
qu'à  J.-C,  I,  207. 

—  croient  aux  livres  de  Moïfe 
après  J.-C,  I,  207. 

—  leur  converllon  eft  réfervée 
au  MefQe,  II,  9. 

—  deux  fortes  d'hommes  parmi 
eux,  II,  4+. 

Paix  (la)  eft  le  fouverain  bien, 
naît  de  l'alliance  de  la  juftice 
&  de  la  force,  I,  ici. 


Paix,  que  l'on  ne  doit  pas  con- 
ferver  la  paix  aux  dépens  de 
la  vérité,  II,  100. 

—  dans  l'Eglife  ;  cas  où  elle  eft 
pernicieufe&injufte,  II,  102, 

lOJ. 

Pape;  d'où  il  doit  tenir  fes  lu- 
mières, II,  95. 

—  fon  pouvoir  dans  l'Eglife  ; 
il  faut  le  confidérer  en  deux 
façons,  II,  113. 

—  fou  pouvoir  peut  dégénérer 
en  tyrannie,  II,  113,   114. 

—  peut  facilement  être  furpris 
par  les  Jéfuites,  II,  114. 

—  hait  &  craint  les  favants,  à 
lui  non  fournis  par  vœu,  II, 

Pâque  juive,  figure,  I,  255, 
256. 

—  (dernière)  de  J.-C,  II,  194. 
Parties  ;   il  faut    ouïr  les  deux 

parties,  II,  106. 
Partis  (règle  des),  I,  121. 

—  à  prendre,  I,  153. 
Pafcal,  pourquoi  il  a  imité  & 

employé  Montaigne,   I,    22, 

23. 

—  profeffion  de  foi  de  Pafcal, 

II,  34,  JS- 

—  autre,  II,  154.  iSS- 
Pallions,    leur     influence    fur 

l'homme,  I,  46. 

—  dominante  de  chacun,  peut 
fervir  à  le  conduire,  I,   46. 

—  la  lutte  des  pafQons  plaît  ; 
pourquoi?  I,  60. 

—  de  l'âme  troublent  les  fens, 

I,7S- 

—  leur  lutte  avec  la  raifon,  I, 

82. 

—  font  les  ennemies  de  l'hom- 
mes,  I,  2<52. 
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Paffions,  comment  elles  de- 
viennent des  vices,  II,  47. 

Patrie,  c'eft  le  fort  qui  nous  la 
donne,  I,  86. 

Pan,  II,  14. 

Paul  (S.);  a  l'ordre  de  la  cha. 
rite,  non  de  l'efprit,  I,  195. 

—  explique  que  tout  arrivait  en 
figure,  I,  262. 

—  manière  dont  il  explique 
les  figures  de  l'Ancien  Tef- 
tament,  I,  272. 

—  ce  qu'il  dit  du  mariage,  I, 
372. 

—  cité,  II,  49. 

—  en  Bajéru,  II,  82. 
Paul-Émile,  cité  comme  exem- 
ple,  I,  71,  72- 

Péchés,  appelés  ennemis  par 
David,  I,  264,  265. 

—  leur  double  fource  chez 
rhomme,  II,  4J. 

—  défendus  par  Dieu,  II,  52. 

—  nous  devons  appeler  péchés 
tout  ce  qui  répugne  à  la  vo- 
lonté de  Dieu,  II,  53. 

Péché  originel  (du),  I,  292  & 
fuiv. 

—  fa  tranfmiffion  eft  un  mj'f- 
tère  qui  nous  paraît  incon- 
cevable, mais  fans  lequel  la 
nature  de  l'homme  eft  inex- 
plicable, I,  166. 

—  eft  une  folie  plus  fage  que 
toute  la  fageffe  des  hommes, 

I;  293,  29+- 

—  feul  peut  expliquer  la  na- 
ture de  l'homme,  I,  294. 

—  fa  tranfmifQon  nous  étonne 
&  nous  paffe,  I,  295. 

—  tradition  qu'en  ont  confer- 
vée  les  rabbins  juifs,  I,  297, 
298. 


Pécheurs,  ennemis  de  Dieu,  I, 

2SS- 

—  ade  de  foi   du  pécheur  en 

J.-C,   II,   31,  Î2. 

Peinture,  vanité  de  cet  art,  II, 
150. 

Pélagiens  &  catholiques  exifte- 
ront  toujours,  II,  125. 

Pénitences  extérieures  &  inté- 
rieures, I,  202. 

Penfées,  naiffent  du  hafard,  I, 
42. 

—  la  penfée  échappe  quelque- 
fois en  l'écrivant,  I,  42,  43. 

—  fait  la  grandeur  de  l'hom- 
me, I,  70. 

—  fait  l'être  de  l'homme,  I, 
72. 

—  grande  &  baffe  à  la  fois,  I, 

7Î. 
Penfées  de    Pafcal  ;    leur  divi- 
fion   en  deux  parties,  I,  61. 

—  diverfes,  II,  139  &  fuiv. 
Pentecôte  (la),  II,  217. 
Perroquet,  pris  pour  exemple, 

I,  47. 
Perpétuité  de  la  religion  chré- 
tienne, II,  I   &  fuiv. 

—  de  la  loi  de  Moïfe  confervce 
par  J.-C,  II,  2. 

Perfécution,  la  meilleure  mar- 
que de  la  piété,  II,  112. 

Perfée,  roi  de  Macédoine,  I, 
71,  72. 

Perfes  (les),  I,  91. 

—  &  des  Mèdes  (roi  des),  I, 
217. 

Perfonnes  (trois  fortes  de)  au 
point  de    vue  religieux,    I, 

ISS- 
Petiteffe  (infini    de);  il  eft    le 
plus  difficile  à  concevoir,  I, 
30. 
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Peuple,  fuit  la  coutume  parce 
qu'il  la  croit  jufte,  I,  97. 

—  dangereuxde  lui  dire  que  les 
lois  ne  font  pas  julles,  I,  98. 

—  a  des  opinions  très  faines, 
I,  105. 

—  païens  n'ont  pas  eu  la  du- 
rée du  peuple  juif,  I,  185. 

—  élu  de  Dieu;  le  peuple  juif 
en  eft  l'image,  I,  260,  261. 

Pharaon  (les  magiciens  de),  II, 

83. 
Pharifien  (repas  chez  le),  II, 

172. 

—  parabole  du  pharifien  &  du 

publicain,  II,  193. 
Pharifiens  jugeaient  des  mira- 
cles de  J.-C.  comme  les  Jé- 
fuites,  II,  7S- 

—  ce  qu'ils  difenl  des  miracles 
de  J.-C,  II,  8+,    8s,    87. 

—  imputent    les  miracles  de 
Jéfus  à  Belzebud,  II,  171. 

—  reproches  que  leur  fait  Jé- 
fus, II,  173- 

—  II,     167,    168,    170, 
177,    181,    183,    183, 


18s,     187,   188,    189, 


176, 
184, 
191. 


Philippe,  apôtre,  II,  1O6. 
Philippe ,     tétrarque    d'Iturée 

&  de    Trachonite,  II,    16+, 

18+. 
Philippes,  ville,  II,  177 
Philon,  cité,  I,  185,  188,  204. 
Philofophes  (des),  1, 161  &  fuiv. 

—  vanité  &  impuiffance  de 
leurs  principes,  I,  30,  31. 

—  ils  confondent  les  idées  des 
chofes,  &  parlent  fpirituelle- 
ment  des  chofes  corporelles 
&  réciproquement,  I,  36. 

—  s'ils  blâment  la  recherche 
du  divertiffement,  c'eft  qu'ils 


ne  connaiiTcnt  pas  notre  na- 
ture, I,  S'- 
Philofophes  étonnent  le  co;n- 
mun  des  hommes,  I,  65. 

—  influence  de  l'imagination, 
même  fur  un  philofophe,  I, 
78. 

—  ont  Dieu  fans  J.-C,  I,  172. 

—  refufcnt  de  difcuter  l'immor- 
talité de  l'âme,  I,  172. 

—  leur  impuiffance,  I,  275, 
277,  278. 

—  impuiffance  de  leurs  fyftè- 
mes,  I,  283. 

—  les  philofophes  ne  prefcri- 
vaient  point  aux  hommes 
des  fentiments  proportionnés 
à  leur  état,  I,  284. 

—  ont  confacré  les  vices,  I, 
291. 

Philofophie  humaine,  incapa- 
ble    d'expliquer     l'homme, 

I,  164. 

—  fe  moquer  de  la  philofo- 
phie, II,  139- 

—  lettre  fur  fa  folie,  II,  64. 
Pierre  (S.)  devient   difciple  de 

Jéfus,  II,  166. 

—  prédi£tion  que  lui  fait  Jéfus, 

II,  177. 

—  fon  reniement  lui  eft  prédit, 
II,  I9S- 

—  renie  Jéfus,  II,  198 

—  pouvoir  que  Jéfus  lui  donne, 
II,  215. 

—  cité,  11,34,  i<^9,  170,  175, 
176,  178,  179,  196;  197, 
209. 

Piété,  il  y  a  de  la  peine  en 
entrant  dans  la  piété,  pour- 
quoi? II,  49. 

—  différente  de  la  fuperftition, 
II,  S9- 
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Pilate,  II,  15,  i(j4,  184,  199, 
200,  201,  202,  20J,  207, 
208. 

Plaindre  les  malheureux  n'eft 
pas  contre  la  concupifcence, 
I,  105. 

Plaillr,  il  eft  honteux  à  l'hom- 
me d'y  fuccomber  ;  pour- 
quoi ?  I,  45. 

Platon,  fa  morale,  II,  63. 

—  cité,  I,  118,  172,  20J  ;  II, 
19. 

Pluralité,  pourquoi  on  la  fuit, 
I,  loi. 

—  eft  l'avis  des  moins  habiles, 

I,     lOI. 

—  n'aime    que  la   médiocrité, 

I,  IIS. 

Poëte  (métier  de),  I,  120. 

Pôle  (trois  degrés  d'élévation 
du),   I,  92. 

Politique,  pourquoi  les  philo- 
fophes  ont  écrit  de  la  poli- 
tique, I,  118. 

—  double  des  Jéfuites,  II,  96. 
Pologne  (roi  de),  I,  iij. 
Pomme  d'or  (la),  I,  268. 
Pompée,  I,  22 j. 
Porphyre,  I,   179. 
Port-Royal    (enfants    de),    I, 

87. 
Port-Royal  (le)  ;  inutile    de    le 
difperfer,  II,   108. 

—  &  Voltigerod,  II,  116. 
Portée  de   l'efprit    humain,  I, 

31- 

Portentum  ;  fens   de   ce  mot 

II,  8(5. 

Préadamites  (les),  leurs  extra- 
vagances, I,  257. 

Prédidion  eft  une  preuve  dé- 
cifive  de  la  vérité  de  la  re- 
ligion. II,  5. 


Premier  préfident  (un),  I,  104 
Préfent,    pourquoi    nous    n'y 

penfons  jamais,  I,  iio. 
Préfomption  de  l'homme ,  I,  88. 

—  jointe  à  la   mifôre,  I,    102. 

—  de  l'homme  en  fait  de  fcien- 
ces,  I,  126. 

Preuves  métaphyliques  de 
Dieu  ;  ne  font  pas  utiles,  I, 

139- 

—  les  preuves  de  la  religion 
ne  font  pas  abfolument  con- 
vaincantes, mais  le  font  affez 
pour  ceux  qui  veulent  croire, 
I,  317,318. 

Préventions  induifent  en  er- 
reur, I,  85. 

Prière,  pourquoi  Dieu  l'a  éta- 
blie, II,  127. 

Princes,  pourquoi  on  évite  de 
leur  dire  la  vérité,  I,  133. 

Principes  dans  les  tciences  ;  ce 
que  l'homme  entend  par  làj 
I,  30. 

—  il  n'y  a  pas  de  principes 
qu'on  ne  puiffe  faire  paffer 
pour  une  fauffe  impreffion  ; 
exemple,  I,  80,  81. 

—  naturels  ;  ce  font  nos  prin- 
cipes accoutumés,  I,  96. 

—  nous  connaiffons  les  pre- 
miers principes  par  le  cœur, 
I,  156. 

—  fe  fentent,  I,  157. 

—  naturels,  ce  qu'en  penfent 
les  pyrrhoniens  &  les  dog- 
matiftes,  I,  161,  163. 

— il  n'eft  pas  prouvé  que  tous 
les  conçoivent  de  la  même 
forte,  I,  170. 

—  des  philofophes;  tous  font 
vrais,  mais  leurs  conclurions 
font  fauffes,  I,  173. 
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Prifoii,  pourquoi  elle  eft  un 
lupplice  li  horrible,  I,  51. 

Probabilité  des  Jéfuites;  in- 
fluence de  cette  dodrine,  II, 
106. 

—  incapable  d'affurer  la  con- 
fcience,  II,  116. 

—  immoralité  de  cette  doc- 
trine &  fes  conféquences,  II, 

117. 

—  li  l'on  peut  s'y  fier,  II. 
117,  118. 

—  les  Jéfuites  abufent  de  quel- 
ques principes  vrais,  II,  1 19. 

Progrès  ;  tout  ce  qui  fe  perfec- 
tionne par  progrès  périt 
aufli  par  progrès,  I,  85. 

—  la  nature  agit  par  progrès, 

I,  128.  ' 

Promeffes  de  Dieu  dans  l'An- 
cien Tellament  ;  font  à  dou- 
ble entente  &  chacun  y 
trouve  ce  qu'il  délire  le  plus, 
I,  aso. 
Prophètes,  leur  rôle  chez  les 
Juifs,  I,  189. 

—  leurs  paroles  ont  double 
fens  ;  exemple  pour  la  royau- 
té de  David,  I,  200. 

—  témoins  de  Dieu,  I,  232. 

—  parlaient  par  figures,  I,  2+}. 

—  leurs  difcours  font  pleins 
de  contradictions,  fi  on  ne 
les  explique  par  la  figure,  I, 
24+. 

—  ont  toujours  parlé  figurati- 
vement,  I,  24.4. 

—  preuve  de  ce  fait,  I,  24.5  • 

—  pourquoi  les  prophètes  ont 
deux  fens;  le  peuple  juif 
ne  pouvait  comprendre  le 
fens  fpirituel  de  leurs  paro- 
les, I,  253. 


Prophètes,    pourquoi    ils    ont 
parlé  par  figures,  I,  254. 

—  preuves  de  leur  véracité,  I, 
307,  308. 

—  &  chrétiens,  I,  309. 

—  ce  qu'ils  difent  de  J.-C,  I, 
319,  320. 

—  annoncent  la  venue  du  Mef- 
fie,  II,  2. 

—  prédifants  &  non  prédits, 

II,  5- 
Prophéties;  c'ell  la  plus  grande 
des  preuves  de  J.-C,  1,198. 

—  elles  ont  été  difperfées  dans 
le  monde  entier  avec  les 
Juifs,  I,  198. 

—  leur  continuité  &  leur  ac- 
cord, I,   199- 

—  touchant  J.-C,  I,  201. 

—  inintelligibles  aux  impies, 
I,  201. 

—  on  ne  les  entend  qu'après 
l'événement,  I,  202. 

—  accomplies,  I,  211,  212. 

—  qu'elles  font  une  preuve  de 
divinité,  I,  230,  23a. 

—  il  faut  qu'elles  aient  deux 
fens,  I,  242. 

—  font  prouvées  par  les  mira- 
cles, I,  265. 

—  prouvent  la  religion,  I,  282. 

—  particulières  touchant  J.-C, 

II,  7,  9- 

—  leur  accompliffement  prouve 
la  divinité  de  J.-C,  II,  18. 

—  la  prophétie  n'eft  pas  ap- 
pelée miracle,  II,  7-t- 

Prophétifer,    ce    que   c'eft,    I, 

205. 
Propofitions  (les  cinq),  II,  84. 
Propre  de    chaque  chofe   doit 

être  cherché,  I,   121. 
Provence  (la),  I,  8(5. 
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Ptolémée,  iils  de  Lagus,  roi 
d'Egypte,  I,  220. 

—  Epiphanes,  roi  d'Egypte, 
I,  221. 

—  Evergètes,  roi  d'Egypte,  I, 
220. 

—  Philopator,  roi  d'Egypte, 
I,  221. 

Puiffances  trompeufes  (des),  I, 

7S  &  fuiv. 
Pyrénées  (les),  I,  92. 
Pyrrhoniens,  inutilité  de  leurs 

efforts,  I,  156. 

—  leurs  arguments  tirés  de 
l'incertitude  de  nos  princi- 
pes naturels,  I,  161,  162. 

—  leurs  moindres  arguments, 
I,  162,  163. 

—  parfait,  la  nature  ne  lui 
permet  pas  d'exifter,  I,  164. 

—  ce  qui  fortifie  les  pyrrho- 
niens, ce  font  leurs  ennemis, 

I,  169,  170. 
Pyrrhonienne  (cabale),  I,  170. 
Pyrrhonifme,    ceux   qui  nient 

la  faibleffe  de  l'homme  font 
la  gloire  du  pyrrhonifme,  I, 

42- 

—  fes  raifonnements,  I,  168. 

—  fert  à  la  religion,  I,  174.. 

—  remède  à  la  vanité,  I,  315, 
316. 

—  eft  vrai,  car  les  hommes  ne 
favent   rien   hors   de  J.-C, 

II,  20. 

Pyrrhus,  cité  comme  exemple, 

R. 

Rabbins  ;  leur  interprétation  de 
l'Ecriture  prouve  J.-C,  I, 
243. 


Rabbins,  figures  qu'ils  em- 
ploient, I,  264. 

—  leurs  do6lrines  fur  le  péché 
originel,  I,  297,  299. 

—  leurs  objedions  contre  Jéfus, 
II,  10. 

Rabbinifme  (chronologie  du), 

empruntée  au   Pugio  fidei, 

I,  299,  300. 
Raphia  (bataille  de),  I,  221. 
Rapports  indifcrets,   caufe  de 

beaucoup  de  querelles,  1,123. 
Raifon  fait  l'être  de  l'homme, 

I,  68. 

—  abufe  l'homme,  I,  75. 

—  elle  cède  à  l'imagination, 

I,  78. 

—  fa  lutte  avec  les  paflions, 
1,82. 

—  ne  peut  demander  au  cœur 
la  preuve  de  fes  premiers 
principes,  I,  157. 

—  eil  impuiffante  &  ne  veut 
pas  s'avouer  telle,  I,   158, 

IS9- 

—  guerre  intérieure  de  la  rai- 
fon &  les   paflions,  I,  17^. 

—  fa  corruption,  I,  285. 

—  c'eft  par  la  foumiflion 
&  non  par  les  agitations  de 
la  raifon  que  nous  pouvons 
connaître  Dieu,  I,  321. 

—  (la)  doit  fefoumettre,  II,  SZ- 

—  le  chrétien  doit  foumettre 
fa  raifon.  II,  57,  58. 

—  on  peut  perfuader  la  reli- 
gion par  la  force  de  la  rai- 
fon, II,  58. 

—  on  doit  ne  pas  tout  fou- 
mettre à  la  raifon,  mais  ne 
pas  en  choquer  les  principes, 

II,  $8,  59. 

—  (la)  doit  fe  foumettre  quand 
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elle  le   reconnaît  néceffaire, 
II,  59. 
Raifon,  il  efl  raifonnable  de  la 
défavouer,  II,  $9. 

—  agit  avec  lenteur,  II,  140. 

—  fapuilTancefurnous,  II,  i+j. 

—  (la)  ne  peut  fervir  de  règle, 
II,  i+j. 

—  des  effets,  I,  10+,  10$,  107, 
109. 

Raifonnement  ;  le  raifonne- 
ment  ne  peut  donner  la  foi 
aux  chrétiens,  II,  56. 

Raifons  changent  de  valeur 
fuivant  la  diftance  où  l'on  fe 
place,  I,  +7- 

Rédempteur;  il  n'y  a  de  rtïdemp- 
teur  que  pour  les  chrétiens, 

H,  44- 

Rédemption  prouvée  par  les 
impies  &  parles  Juifs,  I,  296. 

—  la  religion  conlille  propre- 
ment en  ce  myftére,  I,  312, 

3'J- 

—  que  tous  ne  la  méritent 
pas,  II,  6+. 

Réflexion  ;  fon  influence  fur  le 

jugement,    I,  40. 
Règle;  pour  juger  d'un  ouvrage 

il   faut  une    règle,   II,   137, 

138. 

—  particulière  fa  générale,  II, 
141,   142. 

—  l'homme  doit  avoir  une 
règle  de  créance,  II,  14a. 

Religieufes  de  Port-Royal  ; 
leur  fainteté  ;  le  miracle  la 
prouve,  II,  III,  112. 

Religieux;  qu'il  y  ait  des 
religieux  qui  foient  tombés 
dans  de  grands  égarements, 
il  n'en  faut  rien  conclure 
contre  la  religion,  II,  97, 98. 


Religion  (de  la  vraie) ,  ca- 
raflères  qu'elle  doit  préfen- 
ter,  I,  274  &  fuiv. 

—  (la  vraie)  doit  nous  rendre 
raifon  des  contrariétés  qui 
font  en  l'homme,  I,  274. 

—  que  la  vraie  religion  ne 
manque  pas  de  preuves,  I, 
278,  279. 

—  (la  vraie)  doit  expliquer 
notre  nature,  I,  zjg. 

—  feule  la  vraie  religion  peut 
nous  faire  connaître  le  vrai 
bien  de  l'homme,  I,   279. 

—  (les  fauffes)  prouvent  qu'il 
y  en  a  une  véritable,  II,  71- 

—  chrétienne  ;  nécelTité  de  la  t 
connaître  avant  de  la  com- 
battre, I,  I    &  fuiv, 

—  fes  deux  fondements,  I,  7. 

—  avantages  qu'elle  tire  du 
langage  de  fes  ennemis,  I,  7. 

—  doit  être  étudiée  malgré 
fes  obfcurités,  I,  13,  14. 

—  connaît  à  fond  la  grandeur 
&  la  baffelTe  de  l'homme, 
1,65. 

—  ce  qu'elle   ell,  I,    147. 

—  elle  n'eft  pas  certaine,  I, 
ISS,  156- 

—  doit  être  perfuadée  par 
fentiment  plutôt  que  par 
raifonnement,  I,  158. 

—  fondée  fur  la  religion  juive, 
I,  182. 

—  divine  ou  ridicule  fuivant 
qu'on  l'entend  bien  ou  mal, 
I,  266. 

—  feule  explique  nos  contra- 
riétés, I,  27s. 

—  fon  excellence,  I,  281  fafuiv. 

—  les  autres  religions  n'ont 
point  de  preuves,  I,  282. 
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Religion,  feule,  elle  a  pu  ex- 
pliquer la  nature  de  l'homme, 
&  le  guérir  de  fes  vices,  I, 
283,  284. 

—  elle  ouvre  les  yeux  de  l'hom- 
me fur  fa  nature,  I,  287. 

—  fa  grandeur,  I,  287. 

—  elle  eft  à  la  fois  fage  &  fol- 
le, I,  287,  288. 

—  malgré  fa  grandeur,  elle  ne 
veut  pour  elle  que  la  folie 
&  la  croix,  I,  288. 

—  elle  feule  propofe  de  fe 
haïr,  i,  289. 

—  feule,  elle  connaît  l'excel- 
lence de  la  nature  de  l'hom- 
me, I,  289,  290. 

—  les  autres  religions  égalent 
l'homme  tantôt  à  Dieu,  tan- 
tôt  aux  bêles,  I,  290. 

—  à  la  fois  mêlée  d'intérieur 
&  d'extérieur,  ainfi  qu'il  con- 
vient, I,  290,  291. 

—  perpétuité  de  la  religion 
chrétienne,   I,   301  &    fuiv. 

—  a  toujours  exifté,  quoique 
contre  la  nature,  I,  30J. 

—  n'a  jamais  ployé  &  a  tou- 
jours duré,  I,  303. 

—  invinciblement  prouvée  par 
le  dogme  du  péché  originel, 
I,  308,  309. 

—  feule,  elle  rend  l'homme 
tout  enfemble  aimable  &  heu- 
reux, I,  309. 

—  preuves  de  la  religion  chré- 
tienne, I,  310  &  fuiv.;  énu- 
mération  de  ces  preuves, 
leur  force,  I,  310,  311. 

—  on  reconnaît  la  vérité  de 
la  religion  dans  fon  obfcurité 


même,  I, 


î^7- 


—    (importance   de    la);    elle 


mérite   bien  qu'on  l'étudié, 
I,  318. 
Religion,  elle  connaît  à  fond  la 
nature  humaine,  I,  318. 

—  elle  n'eft  pas  moins  vraie 
pour     n'être    pas    unique , 

I,  323- 

—  qu'il  faut  l'examiner  en 
détail,  I,  324. 

—  elle  s'établit  malgré  la 
réfiftance  &  les  perfécutions, 

II,  4,  S- 

—  il  y  a  deux  manières  de 
perfuader  la  religion ,  II, 
58. 

—  n'admet  pour  ^fes  vrais  en- 
fants que  ceux  qui  croient 
par  infpiration,  II,  58. 

—  doit  être  perfuadée  à  l'ef- 
prit  &  au  cœur  ;  elle  ne 
peut  l'être  par  la  force  &  les 
menaces,  II,  60. 

—  il  faut  prouver  qu'elle  eftà 
la  fois  vénérable  &  aimable, 
II,  6î. 

—  qu'il  vaut  mieux  la  croire 
vraie,  II,  64. 

—  les  miracles  font  le  fonde- 
ment de  la  religion,  II,  <38. 

—  eft  proportionnée  à  toute 
forte  d'efprits,  II,  82. 

—  les  trois  marques  de  la  re- 
ligion,II,  94. 

—  ce  que  les  Jéfuites  font  de 
la  religion,  II,  95. 

Religion  juive;  eft  différente 
fuivant  la  tradition  des  li- 
vres faints  &  fuivant  celle 
du  peuple,  I,  178. 

—  comment  il  faut  la  juger, 
I,  266. 

—  eft  la  figure  de  celle  du 
MeOîe,  I,  271. 
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Religion     mahométane  ;     fes 

fondements,  I,  177- 
Religions    païennes;      aucune 

n'était  acceptable,  I,  183. 

—  n'ont  pas  de  témoins,  I, 
186. 

—  fans  fondement  aujour- 
d'hui; en  ont-elles  eu  au- 
trefois? I,  177- 

Religion  des  fauvages  ;  d'où 
elle  doit  venir  fuivant  Pafcal, 

11,71,  72. 

Renverfement  continuel  du 
pour  au  contre,  I,  107. 

Réparateur;  qu'il  y  a  un  répa- 
rateur par  l'Ecriture,!,  135. 

Repos  ;  inllind  confus  qui 
poufle  les  hommes  à  cher- 
cher le  repos,  I,  52. 

—  les  hommes  croient  le 
chercher  &  ne  cherchent  que 
l'agitation  ,  I,  52. 

—  le  repos  complet  eft  infup- 
portable  à  l'homme;  pour- 
quoi? I,  Cl. 

Reprendre  ;  comme  il  faut 
faire  pour  reprendre  avec 
utilité,  I,  124,  125. 

Réprouvés;  tout  tourne  en 
mal  pour  eux,  I,  197. 

Républiques  chrétienne  fa  judaï- 
que ;  n'ont  que  Dieu  pour 
maître,  I,  188. 

République  chrétienne  ;  fes 
lois,  II,  42,  43. 

Refpect  des  hommes  les  uns 
pour  les  autres  ;  d'où  il 
vient,  I,  83. 

—  ce  que  c'ert,  I,  108. 
Rêves;  comparaifon  de  la  vie 

à  un  rêve,  I,  168,  169. 
Riches;  comment  on  explique 
leur  préférence,  II,  53. 


Rivière  ;  une  rivière  fait  la 
jurtice  &  l'iujuftice,  I,  ç^, 
100. 

—  (mot  fur  les),  II,  152. 
Roannez  (M.  de),  II,  1+3. 
Roi  &  tyran,  I,  109. 

—  quel  ell  le  plus  grand  fujet 
de  félicité  de  la  condition 
des  rois,  I,  S'- 

—  (qu'un)  fans  divertiffement 
elt  malheureux,  I,6i,  62. 

—  recherchent  les  plaifirs,  I, 
63. 

—  l'homme  ell  un  roi  dépof- 
fédé,  I,  71- 

—  pourquoi  ils  n'effayent  pas 
d'impofer  à  l'imagination, 
mais  fe  contentent  de  mon- 
trer leur  force,  I,  79- 

—  d'où  vient  le  refpeît  qu'on 
a  pour  les  rois,  I,  82. 

—  (puiffances  des)  ;  fur  quoi 
elle  ell  fondée,  I,  82,  83. 

Romains  (religion  des),  1, 183. 

—  (légiflateurs),  I,  186. 

—  cités,   I,  223. 
Rome,  I,  IIS,  i8S- 

—  principale  églife  du  Chriil, 
I,  206. 

—  elle-même  ne  peut  impofer 
•  filence  aux  plaintes,  II,  107. 

Rofcau  penfant,  I,  7°- 

Rouge  (la  mer),  image  de  la 
rédemption,  I,  248. 

Royaume  des  favants  ;  la  force 
n'y  fait  rien,  I,  102. 

Royauté  (la)  eil  une  condition 
malheureufe  fans  divertiffe- 
ment, I,  50. 

—  les  royautés  font  réelles 
&   néceffaires,  I,  iiS- 

Ruth  (livre  de),  II,  13. 
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Sabbat  (le)  n'était  qu'un  figne, 

I,    271. 

Sacrifices  extérieurs  ;  ils  ne 
font  pas  l'eiTentielj  I,    208. 

—  des  juifs  &  des  païens,  I, 
212. 

—  prefcrits  par  l'ancienne 
alliance  font  inutiles,  I, 
271. 

Sadducéens,  II,  177,  191. 
Sages  (les),  II,  4$- 
Sageffe  ;     la  vraie    fageffe   de 
l'homme,  I,  126. 

—  nous  envoie  à  l'enfance, 
1,321. 

—  fa  grandeur  eft  invifible 
aux  charnels  è.  aux  gens 
d'efprit,  II,  22. 

—  Dieu    feul    la   donne,    II, 

Sainte- Epine  (du  miracle  de 
la),  II,  66  et  fuiv. 

—  conclufion  qu'il  en  faut 
tirer,  II,  84. 

—  qu'il  eft  impoflible  de  retu- 
fer  de  le  croire,  II,  85. 

—  reconnaiffance  qu'il  faut 
en  avoir  à  Dieu,  II,  89. 

Saint-Sacrement  ;  doctrine  des 
catholiques  &  des  hérétiques 
à  fon  fujet,  II,  92. 

Saints  prédits  &  non  prédi- 
fants,  II,  5. 

—  leur  grandeur  &  leur  em- 
pire, II,  22. 

—  leur  union,  II,  100. 

—  n'ont  eu  que  faire  de 
rechercher  le  vrai,  fi  le  pro- 
bable eft  fur,  II,  118,  119. 


Salomon  a  connu  la  mifère 
de  l'homme,  I,  68. 

—  portique  de  Salomon  à  Jé- 
rufalem,  II,  185. 

Salomon  de  Tultie  {p/eudo- 
nyme  de  Pafcal)  ;  utilité  de 
fa  manière  d'écrire,  II,  148. 

Salut;  Jéfus  fait  le  falut  des 
juftes  pendant  qu'ils  dor- 
ment, II,  29, 

Samarie,  II,  168,  180. 

Samaritain  (hiftoire  du  bon), 
II,  183. 

Samaritaine  (la);  enfeignements 
que  J.-C.  lui  donne,  II,  168. 

Saturne  au  lion  (entrée  de), 
I,  92. 

Sauvages,  I,  8(3. 

Savants  ne  recherchent  que  le 
divertiffement  dans  leurs 
études,  I,  SJ,  S4- 

Scaramouche  cité  comme 
exemple,  I,  47. 

Schifme,  marque  d'erreur,  II, 
83. 

Sciences,  elles  font  infinies  dans 
leurs  recherches  &  dans 
leurs  principes,  I,  29,  30. 

—  leurs  deux  extrémités,  I, 
126. 

—  leur  vanité,  I,  126. 

—  abftraites';  elles  ne  font 
pas  propres  à  l'homme,   I, 

I2S. 

Scipion  l'Africain,  I,  222. 

Scopas,  I,  221. 

Séleucus  \",  roi  de  Syrie,  1, 220. 

—  Callinicus,  roi  de  Syrie, 
I,  220. 

—  Ceraunus,  roi  de  Syrie,  I, 
221. 

—  Philopator,  roi  de  Syrie, 
I,  222. 
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Sem,  I,  191,  261. 

Semaines  (les  70)  de  Daniel,  I, 
318. 

Semi-Pélagiens,  leurs  erreurs, 
II,  138. 

Sénèque,  I,  171- 

Sens,  abufent  la  raifon,  I,  7S- 

Sens  ;  change  fuivant  les  pa- 
roles qui  l'expriment,  I,  197- 

—  des  prophéties  eft  tou- 
jours le  même,  I,  265. 

—  droits  (diverfes  fortes  de), 
II,  1+6,  147- 

Sentiment,  on  n'eft  pas  mifé- 
rable  fans  fentiment,  I,  73. 

—  que  devrait  avoir  un 
homme  connailTant  fes  dé- 
faute, I,  130,  131. 

—  agit  plus  lentement  que  la 
raifon,  II,  140. 

—  ceux  qui  jugent  par  le 
fentiment  ne  comprennent 
rien  aux  chofes  du  raifon- 
nement,  &  réciproquement, 
II,  i+i. 

—  ce  que  Pafcal  entend  par 
fentiment,  II,  142,  143. 

—  tout  notre  raifonnemen". 
confifteà  céder  au  fentiment, 

II,  143- 

—  on  trouve  toujours  des 
raifons  pour  expliquer  tel 
ou  tel  fentiment,  qui  eft  né 
fpontanément,  II ,  143,  144. 

Sépulcre  de  J.-C,  II,  32. 

Sermon  (le),  II,  iS3- 

Serviteur,  doit-il  obéir  au 
maître  en  tout,  II,  i3i. 

Si  ne  marque  pas  l'indiffé- 
rence, II,   128. 

Sidon,  II,  17<Î- 

Silence,  impoflible  à  obtenir, 
II,  10(5,  107. 


Siméon,  I,  163. 

—  le   Cyrénéen,  II,  302. 

Simon  le  lépreux,  II,  188. 

Simplicité  des  chofes,  fe  rap- 
porte peu  à  notre  double 
nature,  I,  36. 

Sincérité  eft  une  qualité  né- 
ceffaire  pour  toutes  les  reli- 
gions, I,  280. 

Sion,  grandeur  de  la  nouvelle 
Sion,  I,  33s,  336. 

Six  jours  (les)  &  les  fix  âges 
du  monde,  I,  270. 

Smerdis,  roi  des  Perfes,  I,  319. 

Société;  fon  origine  fuivant 
Pafcal,  I,  84. 

—  il  eft  vain  de  fe  repofer 
dans  la  fociété  de  fes  fem- 
blables,  I,  114. 

Socrate,  II,  9. 

Soldat  ;   comparé   à   un  char- 
treux, I,  112. 
Soleil  (cours  du),  I,  128. 

—  les  cinq  foleils  de  Mexico, 
I,  181. 

Solitude;  le   ptaifir  de  la  foli- 

tude  eft  une  chofe  incompré- 

henfible,  I,  51. 
Sommeil  ;  la  vie  comparée  au 

fommeil,  I,  162. 
Sonnet    mauvais  ;   manière   de 

le  reconnaître,  II,  133. 
Sorbonne  (la),  corrompue  par 

les  Jéfuites,  II,  104. 
Sot;  à  force  de  dire  à  l'homme 

qu'il  eft  un  fot,  il   le  croit, 

I,  69. 
Soufflet,  I,  106. 
Soumiffion  de   la  raifon,  peut 

feule     nous     permettre    de 

nous  connaître  nous-mêmes, 

I,  167,  II,  S7- 
Souverain   bien    (du);    ni    les 


414 


Index. 


philofophes,  ni  les  hommes 
ne  font  d'accord  à  fon  fujet, 
I,  I7J,  174. 
Souverain  bien,  non  plus  que 
les  hommes,  I,  174. 

—  ce  qu'en  penfe  le  commun 
des  hommes,  1, 174. 

Sphère  infinie,  I,  26. 
Spongia  folis,  I,  127. 
Stoïques  ;  vanité  &  inutilité  de 
leurs  principes,  I,  74. 

—  demandent  toujours  à 
l'homme  ce  qu'il  peut  quel- 
quefois, I,  175. 

—  ce  qu'ils  propofent  eft 
difficile  fr  vain,  I,  176. 

Style  (pen  fées  furie),  II,  iji 
&  fuiv. 

—  naturel,  effet  qu'il  produit; 
on  trouve  un  homme  au 
lieu  d'un  auteur,    II,    134. 

—  mots  répétés,  II,  134,  ijj. 

—  exemples  de  mauvais  ftyle, 
II,  ijs,  136. 

Suède  (reine  de),  I,  113. 

Suétone,  II,  14. 

Suicide;  prêché  par  certains 
philofophes,  I,  174. 

Suiffe,  I,  84. 

Suiffes  s'offenfent  d'être  dits 
gentilfhommes,  I,  99. 

Superftition ,  II,  59. 

Sûreté;  ce  que  les  Jéfuites  en- 
tendent par  là,  II,  116,  129. 

Sybilles  (livres  des),  I,  269. 

Symétrie:  définition  de  ce  mot, 
II,  136. 

Synagogue  ;  eft  la  figure  de 
l'Eglife,  I,  273,  309. 

—  était  une  figure;  elle  a  fub- 
fifté  jufqu'à  la  vérité,  II, 
109,   iio. 


Tableaux;   règles  de   la  pcr- 

fpeclive,  I,  41. 
Tacite,  II,  13, 14. 
Talent  principal,  II,  135. 
Talmud  ;    fes    prédirions    fur 

la  venue  du  Meflîe,  I,  233, 

234. 

—  époque  de  fa  compofition, 
I,  300. 

—  cité,  II,  10. 

Talon  bien   tourné,  talon   de 

foulier,  I,  86. 
Témoins   qui  fe  font  égorger, 

I,  181. 

Temple;  fa  réprobation  pré- 
dite par  Jérémie,  I,  227, 
228. 

—  les  marchands  chaffés  du 
Temple,  II,  166,  167. 

Temps  ;  notre  imagination 
nous  groffit  le  temps  pré- 
fent,  I,  84. 

—  guérit  en  changeant,  I,  122, 
123. 

—  de  l'avènement  de  Jéfus- 
Chrift  prédit,  I,  201. 

—  difcernement  des  temps  dans 
l'appréciation  des  miracles, 

II,  67. 
Térence,   I,  171. 
TertuUien;  cité  à  propos  d'Ef- 

dras,  I,  193. 
Teftaments  ;  preuve  des  deux 
Teftaments  à  la  fois,  I,  242. 

—  preuve  que  l'Ancien  Tefta- 
ment  était  figuratif,  I,  244. 

—  (l'Ancien)  prouve  la  gran- 
deur &  la  puiHance  de  Dieu, 
I,  249,  250. 
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Teftament  (Ancien  &  Nouveau)  ; 
leurs  rapports,  I,  2$$. 

—  (l'Ancien)  n'eft  que  figures 
ou  fottifes,  I,  270. 

Thamar  (hiftoire  de),  II,  13. 
Théologie     (la)     prife     pour 

exemple  de  diverfité,  1,  48. 
Thérèfe    (fainte)  ;     fa    double 

grandeur,  II,  $'• 

—  ce  qu'elle  était  de  fon  vi- 
vant; ce  qu'elle  eft  aujour- 
d'hui, II,  9j. 

—  citée,  II,  119.  I 
Thomas    d'Aquin  (faint),    II, 

Sî 

—  n'a   pu    s'aftreindre    à   un 

ordre    exacl    dans    fes    dé- 
monftrations,  II,  6+. 

—  'cité,  II,    129. 

Thomas  (faint),  apôtre,  II, 
ai3. 

Tibériade  (mer   de),    II,  214. 

Tite,  II,  189. 

Tout;  chacun  eft  un  tout  à  foi- 
même  &  juge  en  conféquence, 
I,   128. 

Tranfmiflîon  du  péché  ;  fans 
ce  myftère,  nous  ne  pouvons 
nous  connaître,  I,  166. 

Trente   (concile  de),  II,    117. 

Trifmégifte  (livre  de),  I,  269. 

Troie,  I,  268. 

Tumulte;  les  hommes  le  re- 
cherchent par  inflincl,  1,52. 

Turcs;  leur  exemple  allégué 
par  les  impies,  I,  324. 

—  miracles  des  Turcs,  II,  67. 

—  cités,  I,  8(5,  117. 

—  grand  feigneur  des  Turcs  ; 
remarque  à  fon  fujet,  1, 123. 

Tyr,  II,  176. 

Tyrannie;  en  quoi  elle  con- 
fifte,  I,   102. 


u 

Union  de  l'âme  &  du  corps; 
eft  pour  l'homme  un  myf- 
tère incompréhenfible,  I, 
Î7. 

—  II,    129. 

—  du  Verbe  à  l'homme,  II, 
129. 

Univers,  en  quoi  il  eft  infé- 
rieur &  fupérieur  à  l'homme, 
I,  70. 

—  tout  l'univers  prouve  le 
péché  originel,  I,  294. 

Univerfelles  (feules  règles),  I, 
100. 

—  ce  que  c'eft  que  d'être  uni- 
verfel,  II,  151. 

Ufurpation  (  commencement 
&  image  de  1').  I,  103. 


Vaiffeau    pris   pour    exemple, 

I,  9S- 

Vanité  des  plaifirs,  i,  4. 

—  du  monde;  étrange  qu'elle 
foit  fi  peu  connue,  I,  63. 

—  elle  eft  connue,  mais  on  fe 
la  cache  volontairement,  I, 
63,  64. 

—  de  l'homme;  exemple,  I, 
88,  89. 

Vataole,  cité,  II,  86. 
Venife;    réflexion   fur  le  réta- 

bliffement  des  Jéfuites  dans 

cette  ville,  II,  105. 
V^erbe  (le)  vient  dans  le  monde, 

II,  i$7. 

—  fait  préparer  fa  voie  par 
le  Précurfeur,  II,  161. 
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Vérité;  il  n'y  a  point  de  vérité 
dans  l'homme,  I,  25. 

—  nous  haïflbns  la  vérité 
&  ceux  qui  nous  la  difent, 
I,  131. 

—  (néceflité  de  rechercher  la), 
I,  14,3  et  fuiv. 

—  nous  connailTons  la  vérité 
par  le  cœur  auflî  bien  que 
par  la  raifon,  I,  156. 

—  n'eft  pas  de  notre  portée, 
I,  164. 

—  l'homme  ne  connaît  pas  la 
vérité  pure  &  fans  mélange, 
I,  1(58. 

—  nous  avons  une  idée  de  la 
vérité  invincible  à  tout  le 
pyrrhonifme,  I,  169. 

—  enfeignée  par  la  religion 
chrétienne;  il  eft  dangereux 
de  connaître  l'une  fans 
l'autre,  I,  31J. 

—  a  toujours  des  marques 
vifibles;  mais  elles  ne  doi- 
vent pas  être  trop  vifibles, 
I,  318. 

—  il  eft  dangereux  à  l'homme 
de  la  connaître  entièrement, 

I,  319. 

—  deux  fortes  de  perfonncs 
connaiffent  la  vérité,  I,  330. 

—  (la)  rend  libre,  II,  48. 

—  on  fe  fait  une  idole  de  la 
vérité,  II,  57. 

—  il  n'en  faut  pas  juger  par 
les  miracles,  II,  82. 

—  oppofces;  il  faut  y  penfer, 
fous  peine  d'être  hérétique, 

II,  100. 

—  on  ne  peut  connaître  la 
vérité  qu'en  l'aimant,  II, ici. 

—  première  règle  &  dernière 
fin  des  chofes,  II,  103. 


Vertu  ;  peut  être  exceflive,  I, 

—  n'eft  que  le  réfultat  de  deux 
vices  oppofés  qui  fe  lont 
contre-poids,  I,  4+,  +5. 

—  extrême,  I,  45. 
Vefpafien  (perfécution  de),  I, 

I9J- 

—  (miracles  de),  II,  89. 

—  cité,II,  189. 

Vices;  pourquoi  on  prend  fa- 
cilement les  vices  des  grands 
hommes,  I,  113. 

—  certains  vices  ne  tiennent 
à  nous  que  par  d'autres,  I, 
11(5. 

Vidoire  ;    nous    plaît    moins 

que   le   combat  ;    pourquoi, 

I,  60. 
Vide  ;  idée  des  hommes  fur  le 

vide  prife  pour  exemple,  I, 

81, 

—  combien  eft  ridicule  la 
maxime  :  la  nature  a  hor- 
reur du  vide,  II,  150. 

Vie;  fa  fragilité,  I,  16. 

—  humaine;  fa  petite  durée, 
I,  41. 

—  (toute  opinion  peut  être 
préférable  à  la),  I,  36. 

—  la  vie  humaine  n'eft  qu'une 
illufion  perpétuelle,  I,   133. 

—  comparaifon  de  la  vie 
&  du  rêve,  I,  162. 

—  (la)  eft  un  fonge  un  peu 
moins  inconftant,  I,  169. 

—  religieufe  à  la  fois  difficile 
&  facile,  II,  54. 

Vierge  ;  faibleife  des  argu- 
ments des  athées  contre  la 
virginité  de  Marie,  II,   17. 

Vieux  Testament  (le)  eft  un 
chiffre,  I,  181. 
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Villes  par  où  l'on  paffe,  I,  89. 
Vin  (trop  &  trop  peu  de),  I, 

42. 
Virgile,  I,  171. 
Vifages  femblables,  I,  85. 
Volonté   aime    naturellement, 

I,  117. 

—  différence  entre  les  aôlions 
de  la  volonté  &  toutes  les 
autres,  I,  196. 

—  (la)  humaine  eft  dépravée, 
quand  elle  veut  que  Us 
autres  nous  aiment,  II,  40. 

—  (la)  propre  ne  peut  fe  fa- 
tisfaire;  pour  être  heureux, 
il  faut   y  renoncer,  II,  41. 

—  il  faut  juger  de  ce  qui  ell 
bon  ou  mauvais  par  la  vo- 
lonté de  Dieu,  II,  48. 

—  le  Chrétien  doit  renoncer  à 
fa  volonté  &  prendre  celle 
de  Dieu,  II,  52. 

—  (actions  de  la);  différence 
entre  elles  &  les  autres,  II, 
1J9- 


Volonté,  organe  de  la  créance  ; 

fon  influence  fur  l'efprit,  II, 

140. 
Vrai   bien;  quel  doit   être   le 

vrai    bien    de  l'homme,   I, 

i+S- 

—  le  feul  vrai  bien  de  l'homme 
eft  Dieu,  &  rien  ne  peut  en 
tenir  lieu,  I,  145. 

Vrai  jufte  (du)  &  du  vrai  chré- 
tien, II,  36  &  fuiv. 

X 

Xerxès,  roi   de   Perfe,  I,  219 


Zacharie,  prophète,  I,  212, 
Zacharie,  prêtre,  père  de  faint 

Jean,  II,  161,  162. 
Zachée,  II,  188. 
Zébédée  (les  fils  de),  II,  187. 
Zèle   du  peuple  juif,  I,   188, 

189,    22j. 
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